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LIVRE  PREMIER. 

Où  il  eft  parlé  de  l’habit  des  Grecs  des  Romains. 


CHAPITRE  PREMIER, 

/.  La  tutiique  habit  des  Grecs  &  des  Romains.  1 1.  La  tunique  intérieure.  III.  Si 
les  anciens  aboient  lufage  des  ch  e  mi/e  s  (d/  du  lin  ;  &  que  toit  ce  que  la 
Calapris .  IV.  Les  tuniques  des  Romains.  V.  Les  tuniques  des  Grecs. 

OU  S  n’avons  parlé  jufqu’à  prefent  que  de  la  Religion, 
c’eft  à-dire  des  dieux ,  de  leur  culte ,  &  de  toutes  les  aàions 
qui  avoient  rapport  à  la  divinité.  Le  fujet  de  ce  tome  eft 
tout  ce  qui  regarde  les  ufages  de  la  vie ,  tout  ce  que  l’hom¬ 
me  a  inventé  tant  pour  la  neceftité  que  pour  la  commo¬ 
dité  &  pour  le  plaifir.  Les  chofes  qui  le  touchent  de  plus 
prés  font  les  habits ,  les  maifons  &  la  table  :  c’eft  aufii  par 
la  que  nous  commencerons  ce  tome  :  de  là  nous  paierons  aux  meubles  ,  aux 
nionnoies ,  aux  poids  &  aux  mefures  •  les  édifices  publics  &  les  fymboles  des 
nations  &  des  villes  finiront  la  première  partie  de  ce  tome. 

I.  L’habit  le  plus  ordinaire  des  Grecs  étoit  la  tunique ,  appellée  chez  eux 
chiton ,  efpece  de  robe  qui  defçendoit  jufqu’au  genou,  &  quelquefois  juf- 
qu’aux  talons  j  les  Grecs  appelloient  ces  tuniques  longues  ^iidv.  Stole 


LIBER  PRIMUS, 

‘Vbi  de  ‘Vefte  Gmcomm  Rommomm. 


CAPUT  PR.IMUM. 

/.  T  unie  a  veJHs  Grœcorum  R  omanorumqne. 
II.  Interula  five  tunica  interior.  III.  An 
veteres  indujiis  lineifque  veftibus  fînt  ufi ,  & 
quid  Calajiris.  I  V.  T unicœ  Romanorum. 
V~.  T  unicœ  Grœcorum . 

HA  C  T  E  N  U  S  facrorum  religiones  tra&a- 
vimus  *  ea  videlicet  omnia  quæ  ad  deorum 
~u1tum  ,  adtufque  humanos  numinum  reve- 
rentiam  honoi-emque  fpc&antes ,  pertinebant.  Hujus 

Tom.  ill. 


tomi  argumentum  erunt  ea  quæ  ad  vitæ  ufum  perti¬ 
nent  j  quæque  homines  ad  neceflîtatem ,  ad  coramo- 
dum  j  ad  voluptatemque  excogitarunt.  Hoc  in  genere 
quæ  potiora  habentur  ,  veftimenta  furit ,  habitacula  , 
meniæ  j  ab  hisexordium  ducetur.  Hinc  prôcedetur 
ad  fupelleétilem  ,  domcfticainftrumenta ,  vafacujuf- 
visgeneris,  ad  nummos,  pondéra,  menfuras.  Primam 
hujus  tomi  partem  complebunt  ædificia  publica ,  fym- 
bolaque  regionum  arque  urbium. 

I.  Quod  in  ufu  magis  apud  Græcos  veftimenti 
genus  ,  ynàv  feu  tunica  erat ,  quæ  ad  genua  8c 
nonnunquam  ad  talos  ufque  defluebat  hæc  largior 
tunica  wsJ'vfus  ,  tunica  talans  vocabatur.  çsa h 
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chez  les  Grecs  fe  prenoit  le  plus  ordinairement  pour  toute  forte  d  habit  tant 
des  hommes  que  des  femmes.  Les  tuniques  des  Grecs  avoient  des  manches 
allez  étroites  :  la  tunique  étoit  commune  aux  Grecs  &  aux  Romains  ;  mais 
les  Romains  avoient  des  manches  larges  extrêmement  courtes  ,  &  qui  ne 
venoient  pas  même  jufqu’au  coude,  comme  Ton  peut  remarquer  dans  un 
grand  nombre  de  ftatues  que  nous  donnerons  ci-aprês. 

II.  Outre  cette  tunique  extérieure  plufieurs  en  portoient  une  autre  fur  la 
peau ,  qui  tenoit  lieu  de  chemife ,  8c  que  les  Grecs  appelloient  xfra/twoç  J  8c  les 
Romains  intemla  ou  fubucula.  Anciennement  ces  tuniques  intérieures  étoient 
de  laine,  du  moins  celles  qui  fervoient  aux  hommes.  Je  ne  fai  fi  chez  les 
Romains  I  on  trouve  l’ufage  du  lin  pour  les  hommes  avant  Alexandre  Se- 
vere  qui  fe  lervoit  de  lin  folon  Lampridius  qui  a  écrit  la  vie  ^  cet  Empereur, 
dit-il  ,  aimoit  le  linge  le  plus  beau  8c  le  plus  fin ,  8c  fembloit  le  preferer  à 
la  pourpre  ;  il  regardoit  comme  une  folie  de  brocher  d’or  le  linge ,  dilant 
que  cela  ne  forvoit  qu’à  le  rendre  plus  rude  8c  plus  tendu.  L’ufage  du 
linge  étoit  donc  introduit  des  ce  tems.  là  même  pour  les  hommes.  Il  n’y  a 
pourtant  guere  d’apparence  qu’il  fût  encore  generalement  reçu  j  nous  ne 
favons  pas  même  li  l’on  s’en  lervoit  pour  ce  que  l’on  appelloit  intemla  ou  fiu - 
bucula,  •  c  etoit  la  tunique  intérieure,  ou  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
la  chemife.  Varron  en  fon  livre  i.  dit  qu’aprês  que  les  Romains  eurent  in¬ 
troduit  lufage  des  deux  tuniques,  ils  commencèrent  à  fe  fervir  des  mots 
fubuculu  8c  indufium  -,  c’etoit  fans  doute  pour  marquer  la  tunique  intérieure 
qui  etoit  encore  de  laine.  Augufte ,  dit  Suetone ,  portoit  en  hiver  une  toge  de 
groffe  étoffe ,  quatre  tuniques ,  8c  une  Jubucuïe  ou  une  tunique  intérieure  qui 
etoit  de  laine.  Horace  1  appelle  de  même  fnbucula ,  c  étoit  la  même  choie  que 
ce  qu  on  nommoit  indufium ,  qui  félon  Nonius  Marcellus  étoit  celui  des  îa- 
bits  qui  touchoit  au  corps.  Nous  ne  voions  pas  jufqu’ici  aucun  ufage  du  lin¬ 
ge  pour  les  chemifes  :  il  y  a  apparence  qu’on  ne  s’en  efi:  fervi  pour  cela  que 
dans  des  tems  fort  pofterieurs. 

III.  Les  femmes  s’étoient  apparemment  plutôt  fervies  de  robes  de  lin  que 
les  hommes  :  Varron  rapporté  par  Pline  dit  que  c’étoit  une  coutume  de  pere 
en  fils  dans  la  famille  des  Serrans ,  que  les  femmes  n  y  portoient  point  de  robe 
de  lin.  Cela  étant  remarque  comme  une  chofe  extraordinaire ,  il  paroit  certain 
que  lufage  du  lin  étoit  ancien  à  Rome  pour  les  femmes  j  fur  quoi  le  Ferrari 


^.pud  Græcos  in  ufu  vulgari  crat  pro  quolibet  vefti- 
rnenti.  genere  tum  virili  tum  muliebri  :  tunica  Græ- 
corum  manicis ,  iifque  anguftis  inftru&a  état.  Tunica 
in  ufu  perinde  Romanis  erat  *,  fed  hi  manicis  latiori- 
bus  brevioribufque  utebantur ,  quæ  nequidem  ad  cu- 
bitum  ufque  pertingerent ,  ut  in  flatuis  bene  multis 
quarum  imagines  afteremus ,  obirervatur. 

II.  Præter  tunicam  illam  exteriorem ,  aîiam  multi 
interiorem  geftabant  corpoti  adhærentcm,  quam  Græ- 
ci  'nfe -Mnov ,  Romani  interulam  vel  fubuculam  voca- 
bant.  Principio  tunicæ  illæ ,  faltem  quæ  viris  in  ufu , 
laneæerant.  Nefcio  utrum  apud  Romanos  lineæ  ve¬ 
rtes  viriles  occurrant  ante  Alexandrum  Severum  Im- 
peratorcm  ,  qui  lineis  utebatur  veftibus  telle  Lampri- 
dio  c.  4 o.  Boni  Unteaminis  ,  inquit  ,  appetitor  fuit  & 
cjuidem  mri  ;  die  en  s  J  Si  lintei  idcirco  funt  utnihilafpe- 
rum  habeant  ,  cjuid  opus  efi  purpura  ?  In  linea  autem 
aurum  mitti  etiam  dementiam  judicabat ,  cum  afperi- 
tati  adderetur  ri  par.  Linearum  igitur  vellium  ufus  illo 
rempote  mdublus  état ,  etiam  pro  viris.  Neque  tamen 
videtur  apud  omnes  receptus  fuilfe  ;  neque  feimusan 
linum  pro  intenon  velle ,  interula  videlicet  aut  fubu- 


cula  corpori  adhærente  in  ufu  tune  fuerit.  Varro  1.  u 
de  vita  populi  Romani ,  cujus  locus  affertur  a  Nonio* 
Marcello  m  voce  SubuculaJ  lie  ait  :  Pofieaquam  binas 
tunicas  babere  cœperum  ,  inftituerunt  vocare  Subuculas 
&  indufium.  Hæ  voces  interiorem  tunicam  ,  quæ  ad- 
hue  lança  erat,  lïgnificabant.  Augufius  ,  inquit  Sue- 
tonius  n.  8z.  hime  ejuaternis  cum  pin  gui  toga  tanins  y 
O  JubucuU  thorace  laneo  &  feminalïbus  &  tibiahbut 
muniebatur.  Horatius  item  1. 1.  epift.  r.  tunicam  inte- 
norem  fubuculam  vocat ,  eratque  fubucula  idipfum 
quod  xnduhum  nominabant ,  vefimentum ,  inquit  No¬ 
nius  Marcellus  in  hac  voce  ,  cjuod  corpori  in}ra  péri¬ 
mas  v  efi  es  adharet.  H  avenus  ergo  nullum  videmus 
linteammum  ufum  ad  interulas  quæ  hodie  C  ami  fia  vo- 

cantur  videturque  hæc  conluetudo  longe  polteriori- 
bus  induda  fæculis.  ô  i^uenori- 

III  Mulieres,  ut  videtur,  lineis  vellibus  prius  quant 
vtn  funtufæ  :  Varro  a  Plinio  allatus  Üb.  L  c.  V*t 
in  Serranorum  familia  gentilitium  elle  feminas  linea 

verni  n°bUtI’  Cum  hoc  ut  fingnkre  quidpiam  obfer- 
etut  ,  hinc  arguitur  linearum  vellium  ulum  Roma¬ 
nis  mulienbus  antiquum  fuilfe  ;  cujus  rei  occafionc 
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remarque  que  Plaute  qui  donne  quelquefois  des  robes  de  lin  aux  femmes  , 
n’en  donne  jamais  aux  hommes:  mais  nous  ne  trouvons  pas  que  dans  ces 
anciens  tems  les  femmes  s’en  loient  fervies  pour  des  chemifes  ,  non  plus  que 
les  hommes. 

L’ufage  du  linge  étoit  aufli  fort  ancien  dans  la  Grece  ;  il  paroit  par  ce  qu- 
Herodote  dit ,  que  les  Grecs  faifoient  commerce  de  lin  dans  divers  payis  ; 
ils  appelloient ,  dit-il ,  le  lin  de  Cholcos  Sardonique,  8c  celui  d’Egypte  Egyp¬ 
tien.  Xenophon  parle  plus  clairement  du  commerce  de  lin  dans  fa  republique 
des  Athéniens.  Tous  ceux  qui  vouloient  entrer  dans  l’antre  de  Trophone  pour 
y  confulter  l'Oracle  ,  portoient  une  robe  de  lin ,  dit  Paufanias  ;  mais  on  ne 
lait  pas  quand  eft-ce  qu’ils  ont  commencé  à  en  faire  des  tuniques  intérieures 
ou  des  chemifes. 

La  Calafiris,  dit  Hérodote  ,  étoit  une  tunique  de  lin  frangée  par  le  bas , 
que  les  Egyptiens  portoient  fous  un  habit  de  laine  blanche;  mais  quand  ils 
entroient  dans  les  temples ,  ils  ôtoient  leurs  habits  de  laine,  ne  leur  étant 
pas  permis  d’y  paroître  qu’en  habit  de  lin.  Ces  Calafiris  ont  l’air  d’avoir 
lèrvi  aux  Egyptiens  qui  alloient  vêtus  legerement ,  d’habit  8c  de  chemife  en 
même  tems.  Il  paroit  que  la  Calafiris  a  été  aulfi  en  ufage  chez  les  Grecs:  le 
Scholialle  d’Ariftophane  in  a<vibus ,  &Hefychius  l’appellent  xiTe^v  *ar\<vcvwt*As  > 
la  tunique  au  clou  large;  nous  expliquerons  plus  bas  ce  qu’on  entendoit  par 
le  clou  large.  On  croit  que  l’ufage  du  lin  a  paffé  de  l’Egypte  dans  la  Grece. 
Les  Prêtres  d’Ifis  8c  d’Anubis  étoient  vêtus  de  lin ,  ne  leur  étant  point  permis 
d’entrer  dans  le  temple  en  habit  de  laine ,  comme  nous  venons  de  dire.  Il 
leur  étoit  même  défendu  de  fe  fervir  de  laine  pour  enterrer  leurs  morts  : 
en  effet  nous  voions  que  les  mumies  font  toujours  enveloppées  de  linge  8c  de 
bandes  de  toiles ,  8c  jamais  de  laine. 

I V.  Les  tuniques  que  les  Romains  portoient  fous  la  toge ,  avoient  des 
manches  fi  courtes ,  quelles  n’ alloient  pas  même  jufquau  coude.  Ces  tuni¬ 
ques  defeendoient  ordinairement  jufqu’àla  cheville  du  pied  :  nous  les  voions 
à  peu  prés  telles  dans  les  images  que  nous  donnerons  plus  bas  ;  quoique  . 
comme  il  arrive  prefque  en  toutes  ce  s  chofes  qui  regardent  l’antiquité , 
nous  n’y  remarquions  pas  beaucoup  d’uniformité  dans  la  longueur  des  tuni¬ 
ques  ;  car  pour  les  manches  elles  font  ordinairement  fort  courtes.  Cicéron 


s 


mnotat  Ferrarius  de  re  veftiaria  1.  3.  c.  3.  Plautum 
jui  lineas  mulierum  vertes  aliquando  commémorât , 
aunquam  virorum  fimiles  dixifie  ;  neque  tamen  repe- 
irimus  mulieres  unquam  lineis  interulis  feu  carnijîis 
ufas ,  ut  neque  viros. 

Lini  linearumque  veftium  ufus  in  Græcia  etiam 
antiquitus  adhibebatur  :  ex  his  quæ  ait  Herodotus 
lib.  1.  c.  105.  liquidum  eft  Græcos  ex  variis  regioni- 
bus  linum  advexifle  ;  linum  Colchidis  vocabant  Sar- 
donicum  *,  ex  Ægypto  comportatum ,  linum  Ægyp- 
tium  appellabant  :  apertiufque  eam  rem  perhibet  Xe¬ 
nophon  in  republica  Athenienfium  p.  697.  Quotquot 
in  antrum  Trophonii  Oraculum  confultum  intrabant 
linea  verte  induebantur  ,  inquit  Paufanias  in  Bœot.  p. 
603.  Ignoratur  tamen  quandonam  illi  yii ccusmu:  feu 
interulas  ex  lino  primum  concinnare  cœperint. 

Calafiris  ,  inquit  Herodotus  lib.  2.  c.  81.  tunica 
crat  linea  exornata  fimbriis  3  quam  Ægyptii  fub  la- 
nea  exteriori  velte  alba  geftabant  >  cumque  in  templa 
ingrediebantur  ,  vertes  laneas  deponebant  ,  nonnili 
enim  lineis  cum  veftibus  eo  intrare  licebat-  Calafiris 
ilia ,  ut  quidem  videtur ,  &  tunicæ  fimul  &  intcrulæ 


loco  ipfis  erat  3  cutemque  tangebat  5  nam  tenuiore  illi 
veftitu  utebantur.  Calafiris  etiam  Græcis  in  ufu  fuilFe 
putatur  y  Ariftophanis  feholiaftes  in  Avibm ,  §c  He- 
fychius  illam  fie  interpretantur  wXarîAxuof  , 

tunica.  laticUvia  vel  lati  clavi  -,  quid  per  latum  cla- 
vum  intelligatur  infra  dicemus.  Lini  linteorumque 
ufus  ex  Ægypto  in  Græciam  tranfiifle  putatur.  Sacer- 
dotes  Ifidis  &C.  Anubidis  lino  vertiebantur  -,  neque 
enim  licitum  ipfis  erat  in  templa  cum  laneis  veftibus 
ingredi  ,,  ut  jam  diximus.  Vetitum  etiam  erat  defun- 
dtorum  corpora  laneis  circumdare  pannis.  Sane  vide- 
mus  mumias  omnes,  ut  vocant  3  lineis  fafciis  involutas, 
nunquam  laneis.  Hablenus  de  tunicis  illis  interioribus 
feu  fubuculis. 

IV.  Tunicæ  illæ  quas  Romani  fub  toga  geftabant , 
breviftïmis  manicis  inftru&æ  erant  3  quæ  ne  ad  cubi- 
tum  quidem  ufque  pertingerent  ;  ad  pedis  malleolos 
circiter  defluebant.  Taies  confpicimus  in  imaginibus 
inferius  proferendis ,  quamvis ,  ut  in  iis  rebus  quæ 
antiquitatem  fpe&ant  obfervatur  ,  non  femper  illæ 
eadem  omnino  fint  forma  ,  nec  eadem  longitudine  : 
manicæ  tamen  brevilfimæ  folent  omnino  elle.  Cicero 
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parlant  du  luxe  des  compagnons  de  Catilina,  dit  qu’ils  portoient  des  tuniques 
qui  defeendoient  julqu  aux  talons ,  8c  a  longues  manches ,  8c  que  leurs  to¬ 
ges  étoient  grandes  comme  des  voiles.  Ces  tuniques  n’avoient  point  d  ou¬ 
verture  fur  le  devant,  comme  il  paroit  dans  prefque  toutes  les  images  que 
nous  donnons  en  allez  grand  nombre  :  comme  elles  étoient  allez  larges , 
ils  les  ferroient  d’une  ceinture ,  qui  paroit  en  certaines  images  ou  la  toge  ne 
la  cachepas. 

V.  On  ne  trouve  guere  de  fculptures  des  anciens  Grecs  avant  qu  ils  fufTent 
fournis  à  l’empire  Romain.  La  plupart  de  celles  que  nous  donnons  ici ,  font 
des  tems  pofterieurs ,  où  ils  avoient  déjà  perdu  leur  liberté.  Leurs  tuniques 
paroiffent  de  même  forme  que  les  Romaines ,  à  quelque  petite  différence 
près }  les  manches  étoient  courtes  de  même  :  ces  manches  s’appelloient  en 
grec  •  mais  dans  l’une  8c  l’autre  langue  ces  deux  mots  pgip&eç  8c  manicœ  3 

le  prenoient  aulfi  pour  des  gands ,  dont  i’ufage  étoit  chez  les  anciens  quoi¬ 
que  moins  frequent  qu  aujourd’hui. 

Ceux  qui  lervoient  à  table  étoient  affez  ordinairement  vêtus  de  lin  :  leurs 
tuniques  étoient  larges ,  ferrées  d’une  ceinture  ,  8c  relevées  par  devant  8c  fur 
les  cotez:  nous  en  parlerons  plus  bas  au  chapitre  de  là  table. 


Catilinæ  fodalium  luxum  mollitiemque  notans  ait  2.  ævi ,  cum  jam  illi  hbertatem  amififtent.  Tunicæ  eo- 
Catil.  22.  ipfos  geftafte  tunicas  talares  &  inanicatas ,  ium  Romanis  fiant  fere  fimiles  :  manicæ  brèves ,  quas 
togafque  velis  mniles.  Illæ  tunicæ  non  erant  in  ante-  illi  vocabant  :  verum  græce  ,  Sc  ma- 

riori  facie  apertæ  ,  ut  in  omnibus  fere  fehematibus  nicæ  latine  pro  chirothecis  etiam  accipiebantur  ,  qua- 
quæ  amplo  numéro  proferemus ,  confpicitur  :  quia  rum  ufus  prifeis  illis  temporibus  licet  infrequentior 
autemillx  amplæ  latæque  erant ,  zona  ftringebantur  ,  erat.  "• 

quæ  zona  in  nonnullis  imaginibus  cernitur  ,  ubi  ea  Qui  menfæ  miniftrabant  lineis  ut  plurimum  vefti- 
togis  non  operitur.  bus  induebantur.  Ipforum  tunicæ  latiores  erant  ,  fed 

V.  Pauca  anaglypha  occurrunt  quæ  Græcos  illos  cingulo  conftridæ  undique  largos  finus  effteiebant, 
veteres  a  Romanis  nondum  fubados  efferant  ;  eorum  quod  in  pocillatoribus  infra  videbimus. 
quæ  infra  proferentur  maxima  pars  porterions  funt 


CHAPITRE  IL 

/.  Ce  que  c  etoit  que  la  Chlamyde.  II.  Su  forme.  III.  'Bile  étoit  en  ufage  che q 

les  Romains.  I V.  Ce  que  c  étoit  que  lu  Chlene. 

!•  T  A  chlamyde  habit  ancien  chez  les  Grecs  fut  aulïi  en  ufage  chez  les 

J _ à  Romains  ;  on  la  mettoit  fur  la  tunique  comme  unfurtout  ou  comme 

un  manteau.  Voila  ce  qu  il  y  a  de  certain  }  car  pour  ce  qui  effc  de  fà  forme 
les  auteurs  ne  font  pas  plus  d’accord  entre  eux,  que  fur  la  plupart  des  au¬ 
tres  vetemens  des  anciens.  Quelques-uns  ont  dit  que  c  etoit  la  même  choie 
que  la  toge  Romaine  ;  mais  ce  lentimenteft  rejetté  de  la  plupart:  d’autres 
difent  plus  vraifemblablement  quelle  ne  differoit  point  du  fugum  ou  pulu- 
dumentum  ,  fondez  fur  l’Etymologique  qui  dit  que  la  chlamyde  eft  ce  qu’on 
appelloit  ™?oç ,  &  fur  la  définition  de  Nonius  qui  affure ,  que  le paludamentum 


C  A  P  U  T  II. 

2.  Quid  effet  chlamys.  II.  Bjus  forma .  III.  Ro¬ 
manis  etiam  in  ufu  erat.  IV.  Quid  cklœna  ? 

»  chlamys ,  vetufti  apud  Græcos  ufus  erat, 
yVad  Romanofque  tranfiit.  Ea  ceu  pallium  fupra 
tun.icam  geftabatur  :  hoc  quidem  certum  eft  ;  de  for- 


n?a.  difeeptatur  a  feriptoribus  perinde  atque  de 
aliis  fere  omnibus  veftimentis.  Non  defuerc  qui  dice- 
rent  chlamydem  idipfum  effe  quod  togamRomanam; 
alu  venfimilius  dicunt  a  fago  aut  a  paludamento  non 
üi  lierre  ,  Etymologici  nempe  audoritate  nixi ,  in  quo 
dicitur  chlamydem  idipfum  elle  quod  Ups  vocatur  j 
itemque  Nonii  Marcelli  qui  in  voce  Paludamentum 
lie  habet  :  Paludamentum  eft  vcftts  quæ  mme  chlamys 
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ctoit  ce  quon  appelloit  de  fon  tems  chlamyde.  Chez  les  Grecs  on  le  fervoic 
de  cet  habit  en  guerre  8c  en  paix ,  comme  plufieurs  auteurs  en  font  foi. 

II.  La  chlamyde  étoit  toute  ouverte,  8c  sattachoit  avec  une  boucle  fur 
1  épaulé,  en  forte  que  le  côté  où  sattachoit  la  boucle  étoit  tout  découvert. 
Us  mettoient  ordinairement  la  boucle  fur  l’épaule  droite,  afin  que  le  bras 
droit  demeurât  libre ,  comme  on  obfervera  plus  bas  fur  les  monumens.  Il 
y  avoit  deux  fortes  de  chlamydes ,  la  Macédonienne ,  &  la  commune  :  la 
Macédonienne  étoit  félon  quelques-uns  fermée  à  l’extrémité  d’en  bas*  on 
prétend  trouver  la  forme  de  la  chlamyde  commune  dans  ce  paffage  de  Ma- 
crobe  :  Les  anciens  ont  dit  que  toute  la  terre  habitable  étoit  femblable  d  une  chlu 
myde  étendue.  Mais  Rubenius  foutient  qu’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre 
la  Macédonienne  &  la  commune.  Il  eft  en  effet  fort  difficile  d’entendre  conu 
ment  une  chlamyde ,  qui  étoit  une  efpece  de  manteau ,  pouvoit  être  fermée 
a  l’extrémité  d’en  bas  :  le  paflage  d’Ammonius  qu’on  allégué  pour  prouver 
quelle  étoit  fermée  en  bas,  ùç  viteiov  mp)  rd  xdroù  cvvm&i,  peut  fort  bien  s’en¬ 
tendre  en  cette  maniéré  ,  que  la  chlamyde  Macédonienne  étant  fort  large, 
les  deux  cotez  fe  réuniffoient  par  le  bas ,  fans  être  joints  ni  coufos  enfemble , 
comme  les  deux  cotez  de  nos  manteaux  fe  touchent  fans  être  attachez  l’un 
à  l’autre.  Demetrius  roi  de  Macedoine  ,  dit  Plutarque ,  fît  faire  une  chlamy¬ 
de  de  grand  prix ,  qui  avoit  la  figure  du  monde ,  &  qui  repréfentoit  les  affres  : 
ce  qui  fomble  marquer  une  chlamyde  étendue  8c  qui  n’eft  pas  fermée.  Pli¬ 
ne  eft  plus  clair  lorfqu’il  dit  que  Dinocharês  qui  bâtit  Alexandrie  fous  les 
ordres  d’Alexandre  le  Grand ,  donna  à  cette  ville  la  forme  d’une  chlamyde 
Macédonienne ,  quelle  avoit  la  rondeur  de  la  chlamyde  avec  quelques  inéga- 
litez  fur  les  bords  ,  8c  que  fes  deux  angles  s’étendoient  à  droit  8c  à  gauche  :  ce 
qui  marque  évidemment  que  la  chlamyde  Macédonienne  netoit  pas  rejoin¬ 
te  en  bas  aux  angles  des  deux  cotez.  Cela  prouve  en  même  tems  que  la  chla¬ 
myde  Macédonienne  ne  differoit  point  des  autres  chlamydes ,  hors  peutêtre 
pour  la  grandeur  :  ce  nom  de  Macédonienne  donné  par  les  auteurs  à  cette 
efpece  de  chlamyde,  femble  marquer  quelque  différence  ;  mais  on  ne  fau- 
roic  dire  précifëment  en  quoi  elle  differoit  des  autres ,  non  plus  que  la  Thef 
falienne ,  dont  parlent  Hefychius  8c  les  autres  Grammairiens ,  8c  à  laquelle 
Philoftrate  dans  fes  Héroïques  femble  donner  une  forme  particulière. 


dicitur.  Græci  hoc  vefttmenti  généré  demi  militiarque 
utebantur ,  ut  ex  plurimis  auâoribus  arguitur. 

II.  Erat  chlarays  veftimentum  apertum  ,  quod  ad 
humerum  fibula  annebtebatur,  ita  ut  latus  illud  in  quo 
fibula  y  apertum  omnino  dete&umque  effet >  ut  dexte- 
rum  brachium  liberum  maneret  j  in  humero  dextero 
ut  plurimum  fibula  ponebatur  ,  ut  videre  eft  in  monu- 
mentis  infra.  Duo  chlamydum  généra  erant,  chlamys 
netnpe  Macedonica,  &  chlamys  communis  ufus  \ 
Macedonica  ,  ut  voluere  quidam ,  ab  inferiori  parte 
claufa  undique  erat  -,  communis  vero  chlamydis  for¬ 
ma  ex  hoc  Macrobii  loco  intelligitur  :  Veteres  omnem 
habit  abilem  terram  extenfa  chlamydi  fhnilem  ejfe  dixe - 
runt.  At  Rubenius  de  re  veftiaria  1.  2.  c.  7.  nullum 
fuiffe  difcrimen  putat  Macedonicam  inter  &  commu- 
nem.  Sane  vix  intelligatur  chlamydem  ,  quod  genus 
erat  pallii  ,  ab  imaora  fuiffe  claufam.  Ammonii  locus 
allatus  a  Ferrario  de  re  veft.  part.  2.1.  3.  c.  7.  «V  t îhuot 
vnt>)  m  k ii a  mjutxlai ,  hoc  utique  modo  explicari  po- 
teft ,  chlamydis  illius  Macedonica: ,  quæ  latior  am* 
pliorquc  efiet ,  extremas  oras  fefe  mutuo  contigiffe  , 
nec  tameu  conjunctas  &  affûtas  fuiffe,  quem  admoduro 


&  inpalliis  hodiernis  videmus.  Demetrius  Macedonise 
rex ,  inquit  Plutarchus  in  ejus  vira ,  chlamydem  fibi 
reciofiilîmam  parari  juflit,  quæformammundi  exhi- 
eret  atque  aftra  repræfentaret  >  id  certe  extenfam , 
non  claufam  chlamydem  fignificare  videtur.  Apertius 
Plinius  rem  explicare  videtur  cum  ait  5.  10.  Dino- 
çharen  qui  jubente  Alexandro  Magno  Alexandriam 
conftruxit ,  illam  met  attira  ejfe  ad  effigum  Macédonien 
chlamydis ,  orbe  gyrato  laciniofam ,  dextera  Uvayue 
angulofo  procurfu.  Quibus  indicari  prorfus  videtur 
Macedonicam  chlamydem  non  conjunétis  inferne  an- 
gulis  claufam  fuiffe  :  inde  quoque  probatur  chlamy¬ 
dem  Macedonicam  a  caeteris  forma  diverfam  non 
fuiffe  j  nifi  fortaffe  dixeris  longiorem  latioremque 
fuiffe  :  nam  cum  a  feriptoribus  ch'amys  Macédonien 
fie  exprefl'e  memoretur  ,  aliquid  diferiminis  interfue- 
rit  oportet  :  in  quo  autem  Macedonica  itemque  alia 
quam  Theffalicam  appellabant ,  ab  aliis  differrent 
non  facile  eft  divinare.  Theffalicam  memorant  He¬ 
fychius  aliique  grammatici ,  itemque  Phi/oftratus  in 
Heroicis  p.  645.  qui  yidetur  ipfi  formam  adfcribere 
peculiarem* 


s  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liy.  L 

III.  La  chlamyde  etoit  auffi  en  ufige  chez  les  Romains-,  nous  trouvons 
dans  les  anciens  monumens  plusieurs  Empereurs  8c  Officiers  darmte  avec 
cette  forte  de  manteau  qu’on  appelloit  p aludamentum  :  s  il  etoit  la  meme  chofe 
que  la  chlamyde,  comme  il  y  aapparence,  8c  comme  le  die  ^  expiefîement 
Nonius  Marcellus ,  nous  ne  manquons  pas  de  figures  de  la  chlamyde  ^les¬ 
quelles  nous  donnerons  plus  bas.  Il  eft  vraifemblable  que  1  epheftride  etoit 
la  même  chofe  que  la  chlamyde  •  Artemidore  dit  exprefïement  que  ce  qu  on 
nommoit  chlamyde  s  appelloit  auffi  mandyas ,  epheftride  8c  birrhtts. 

I  V.  La  chlene  que  les  Romains  appelaient  lene ,  etoit  en  ufage  des  les 
tems  héroïques  :  c  etoit  une  efpece  de  furtout ,  qui  fervoit  a  garantir  du  froid 
8c  des  autres  injures  des  fàifons  :  il  y  en  avoit  de  doubles  ,  8c  d  autres  toutes 
ffimples  fans  fourrure  -,  on  s’en  fervoit  la  nuit  comme  de  couverture.  On  donna 
à  Priam  lorfqu’il  coucha  dans  la  tente  d’Achille  des  chlenes  fourre'es  pour  fe 
couvrir  la  nuit.  S.  Benoit  veut  qu’on  en  donne  une  à  chaque  Religieux ,  fans 
doute  pour  cet  ufage  :  Stramonia  autem  lecîorum  /uftftciant  matta ,  fa.gu.rn ,  lœna  & 
capitale.  Je  crois  que  le  Religieux  fe  mettoit  dans  le  fagum  ou  le  faie  ,  &  qu  il  fe 
couvrait  de  la  chlene.  On  s’en  fervoit  à  la  guerre  ,  comme  on  peut  voir  dans 
rOdyffiéed’Homere.lln’eft  guere  d’habit  dont  l’ufage  fe  trouve  plus  fréquem¬ 
ment  dans  les  auteurs  :  il  eft  quarre' ,  dit  Ammonius  •  figure  propre  à  fervir  la 
nuit  comme  le  jour.  Il  y  avoit  un  autre  habit  à  peu  près  femblable  pour  la 
forme ,  qu’on  appelloit  chlanis  ou  ch  Uni  dion ,  qui  e'toit  d’une  e'tofe  plus  legere 
8c  plus  douce ,  8c  qui  fervoit  aux  femmes  auffi  bien  qu’aux  hommes.  On  croie 
auffi  que  la  fifyre  etoit  une  efpece  de  chlene  d’une  e'toffie  plus  groffiere ,  &  qui 
fervoit  auffi  le  jour  8c  la  nuit. 

Elien  parlant  du  luxe  des  anciens  Athéniens ,  dit  qu’ils  portoient  des  man¬ 
teaux  de  pourpre,  des  tuniques  dediverfes  couleurs,  qu’ils  fe  boucloient  8c 
frifoient  les  cheveux, &  qu’ils  entremêloient  dans  leur  chevelure  des  ornemens 
d’or  qui  avoient  la  forme  de  cigales  :  cela  n’apprend  rien  quant  à  la  forme 
des  tuniques  8c  des  manteaux ,  8c  n’inftruit  que  fur  les  ornemens. 


III.  Chlamys  etiam  Romanis  in  ufu  erat.  In  mo- 
numentis  Imperatores  5  Prætores  Tribunofque  cerni- 
mus  hoc  pallii  amidos  généré  ,  quod  &  paludamen- 
tnm  vocabant  :  fi  paludamentum  idipfum  erat  quod 
chlamys  ,  ut  poil  Nonium  Marcellum  fupra  diceba- 
mus  j  non  deerunt  chlamydis  fehemata  ,  quæ  infra  in 
tabulis  fubjiciamus.  Vero  fimile  eft  etiam  Epheftri- 
dem  nihil  aliud  fuifte  quam  chlamydcm.  Ait  Artemi- 
dorus  1.  a.  cap.  3.  idipfum  quod  chlamydem  voca¬ 
bant  ,  mandyan  quoque  ,  epheftridem  &  birrhum 
appellatum  fuifte. 

IV.  Xhc/Jva. ,  chlæna  quam  Romani  lænam  appella- 
bant ,  heroïcis  temporibus  in  ufu  fuifte  perhibetur. 
Amiculi  fpecies  erat  frigori  propulfando  idonea  :  ex 
iis  quædam  duplices ,  alite  fimplices  erant,  noduque 
ftraguli  more  inferviebant.  Cum  Priamus  in  Achillis 
tentorio  pernodavit  Iliad.  24.  chlænæ  ipft  duplices 
datte  fuerunt  quibus  lefe  operiret.  S.  P.  Benedidus 
cuique  monacho  lænam  ad  hujufmodi  ufum  concedit  ; 
S  trament  a  antem  leUornm  fufficiant  matta }  fagum  t  Un  a 


&  capitale.  Puto  autem  monachum  fefe  in  fago  con- 
clufifle  ,  &  lænam  fuperpofuifte.  Chlæna  in  bellis 
ufurpabatur  ,  quod  in  Homeri  Odyfîea  videas.  Pauca 
iunt  veftium  généra  quæ  frequentius  quam  chlæna  a 
feriptoribus  commemorentur.  Veftis  erat  quadrata  , 
inquit  Ammonius  j  qua  fane  forma  nodurni  oerinde 
arque  diurni  ufus  elfe  commode  poterat.  Alïa  huic 
fere  ftmilis  veftis  erat ,  quæ  chlanis  vel  chlanidion  vo- 
cabatur  ,  ex  tenuiore  mollioreque  panno  confeda 
quæ  amulieribus  perinde  atque  a  viris  geftabatur.  Si- 
fyra  etiam  chlænæ  fpecies  fuifte  exiftimatur  3  ex  den- 

fjoi-e  panno  3  quæ  perinde  nodurni  diurnique  ufus 
ruille  putatur. 

Ælianus  var.  Hift.  4.  22.  de  veterum  Athenienfium 
uxu  mollitieque  loquens  ait  ipfos  purpurea  pallia 
>igefta^J  variis  amidos  fuiffe  tunicis,  corvm" 
bismiplicaviffecapillos,  iifque  aureas  cicadas  infe- 
rui  le  :  ex  lus  ornamenta  tantum ,  non  veroformam 
palliorum  Cunicarumque  difeimus. 
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CHAPITRE  III. 


/.  Le  pallium  ou  le  mante  .tu  fut  premièrement  à  l'ufage  des  Grecs  &  en  fuite  des 
Romains.  1 1.  Images  des  Grecs  revêtus  de  la  tunique  &  du  manteau.  III.  Autre i 
images  des  Grecs  du  tems  ae  Perides.  I  V Difficulté?^  fur  ce  manteau.  V.  Image 

de  d?  ru  fi  as  q)  de  fa  femme.  VL  Autre  image  de  Telamon  &  de  fa  femme  He- 
Jione.  ‘  J 


"JF  ^  pallium  ou  le  manteau  s  appelloit  chez  les  Grecs  ,  himation  ,  pharos  3 

M^jtnbon  ou  tnbonion.  Le  mot  latin  pallium  palTa  auffi  aux  Grecs,  qui 
1  appelaient  ît«aa.of  ;  c  etoit  une  efpece  de  manteau  affiez  femblable  à 
ceux  d  aujourd’hui.  Cet  habit  etoit  propre  aux  Grecs  *  ce  qui  fe  voit  par  un 
paflage  de  Suetone  dans  la  vie  d’Auguhe  :  IL  difinbna ,  dit-il ,  entre  autres 
différé  ns  prefens ,  des  toges  &  des  manteaux ,  &  fit  une  loi  que  les  Romains  porte - 
rotent  ~  itGrec}  (g)  ,es  Grtcs  L  habit  Romain  -  c  e fi.  a -dire  que  les  Grecs  mar¬ 
cheraient  avec  la  toge ,  &  les  Romains  avec  le  manteau.  Quoiqu’il  foie  certain 
que  le  pallium  ou  manteau  etoit  propre  aux  Grecs,  &que  plufieurs  auteurs 
le  témoignent  aulîi-bien  que  Suetone,  cet  habit  devint  depuis  commun  aux 
Romains  &  aux  Grecs.  L o  pallium  Grec  etoit  plus  long  que  nos  manteaux 

ordinaires,  mais  un  peu  plus  court  que  les  manteaux  longs  de  nos  Ecclefia- 
lrrques.  °  p.  ,XT. 

1 1. 11  paroit  que  le  manteau  n  avoir  point  de  collet ,  &  qu’il  fe  mettoit  fur  la  che  I. 
tunique ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l’image  de  1  Metrodore  Ephefien  copiée  I 
d  apres  une  Itatue  ancienne  de  Rome ,  où  l'on  remarque  qu’il  y  entroit  beau¬ 
coup  d  étoffé ,  &  qu’on  pouvoir  en  faire  plufieurs  tours  lùr  le  corps.  La  tu¬ 
nique  delcend  jufqu'aux  pieds  comme  dans  la  figure  d'après.  Le  manteau 
luivant,  qui  eft  auffi  dun  Grec  2,  ne  différé  de  celui  de  Metrodore  qu'en  i 
ce  que  tous  les  bords  en  font  découpez,  en  forte  que  les  découpures  reflèm- 
blent  a  des  franges  ;  cela  fe  voie  mieux  dans  la  figure  même.  La  tunique  fort 

large  eft  ceinte  au  bas  de  la  poitrine  ;  les  manches  font  auffi  fort  larges  &  aflfez 
longues.  & 

III.  Une  autre  3  image  qui  nous  a  ete  communiquée  longtems  apres  les  2 
deux  autres ,  ell  tirée  des  bas-reliefs  du  temple  de  Minerve  d’ Athènes ,  que  3 


c  A  p  u  T  ni. 

I.  Pallium  in  ufu  Gratis  fuit ,  deinde  fi  Roma¬ 
nis.  1 1.  Imagines  Gracorum  cum  tunica  fi 
pallie*  111.  Alla  imagines  Græcorum  Pé¬ 
ri  ch  s  avo.  I V ,  Cire  a  pallium  dijficultates. 
V.  lm.-go  P  ru  fi  a  (fi  uxoris  ejus .  VI.  Ali  a 
imago  T elamonis  fi  Hefiones  uxoris. 

I. 'pAtLiuM  apud  Graccos  ifAnov  vocabatur 
!  item,  &  rpifimioy.  Vox  latina  pallium  ad 

Græcos  etiam  tranfut ,  qui  ipfum  t**?  iov  vocaba-nt  j 
e* atque  palliis  hodiernis  non  abhmile.  Græcis  pro- 
prium  pallium  fuifl'e  videtur ,  ut  ex  hifee  Suetonii 
vei  bis  liquet  in  Augufto  cap.  98.  Inter  varia  munuf- 
cula  rogas  infuper  ac  pallia  diftribuit  lege  prnpnftta 
ut  Romani  Graco  ,  Graci  Romano  habit  u  &  fermone 
utenmur.  Etiam  fi  cettum  fit  WAnv  fieu  pallium 
Græcis  ufui  fui  fié  ,  multique  præter  Suetonium 

Tom.  III . 


fie np tores  idipfum  teftificentur  ,  hæc  veftis  poftea 
Romanis  périnde  atque  Græcis  in  ufu  fuit.  Pallium 
Græcorum  palliis  hodiernis  lotigius  fuiiTe  videtur  , 
féd  Ecclefiafticorum  hodierno  pallio  obloncm  bre- 
Vius.  ô 

II.  In  pallio  col  lare  nullum,  ut  quidem  videtur,  erat} 
tunicæ  aurem  fuperponebatur  ,  ut  viderc  eft  infra  in 
imagine  1  Metrodori  Ephefii  exprefla  ex  ftatua  veteri 
quæ  Romæ  vifitur ,  ubi  latiifimum  veftimentum  exhi¬ 
berai-  ,  quod  poflit  pluries  circa  corpus  convolvi.  7  u- 
nica  ad  pedes  iftque  defluit  perinde  atque  in  altéra 
imagine.  Pallium  fequenris  Græci 2  a  pallio  Metrodori 
ea  in  re  folum  differr ,  quod  illiusoræ  hinc  &  inde  in- 
tercifæ  fimbriarum  afpedrum  exhibeant  ;  quod  in  ipfa 
imagine  facilius  obfervabis.  Tunica  ampli fiima  zona 

funT  PedUS  præcinSimi'J  manicæ  latæ  fatis  longæque 

III.  Alia  imago  1  quæ  diu  poft  hafee  duas  acceiïit, 
ex  anaglyphis  rempli  Minetvæ  Arhenienfis  expref- 
fa  cum  aliis  delineataque  fuit  juftu  Marchionis  dé 
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fie  defliner  fur  les  lieux  M.  le  Marquis  de  Nointel  ;  elle  nous  reprefertte 
un  homme  &  une  femme  :  1  homme  porte  une  tunique  qui  e  cen  ju  qu  a 
terre  ,  &  un  manteau  allez  femblable  à  celui  des  deux  autres  Grecs  qui  lont 
fur  cette  planche  :  l'habit  de  la  femme  qui  eft  auprès  de  lui ,  le  remarquera 

à  l’œil.  Ces  deux  figures  font  fort  anciennes  .faites  a  ce  qu'on  croit  du  tems 

de  Periclès  qui  fit  bâtir  le  Parthenon  ou  le  temple  de  Minerve  ,  dou  on  les 
'4  a  tirées.  Les  deux  filles  4  mifes  au  bas  de  cette  planche  font  tirees  du  meme 
temple:  l’une  des  deux  qui  eft  à  demi  nue,  met  la  main  lur  une  petite  ido  e 
pofee  fur  une  bafe  ronde. 

I  V.  A  voir  ces  Grecs  ,  ilfemble  qu’il  ne  peut  y  avoir  aucune  dimcuite  lur 
la  forme  de  leur  manteau  :  cependant  quelques  auteurs  y  en  ont  trouve  de 
bien  grandes ,  fondez  fur  ce  qu’Appien  dit  que  Marc-Antoine  étant  en  Egypte 
portoit  un  manteau  Grec  quarré  ;  il  eft  aflez  difficile  de  comprendre  ce  que 
c’étoit  que  ce  manteau  quarré.  Ce  qu  on  en  peut  dire  de  plus  vrailemb^able  , 
eft  que  ce  manteau  devoit  avoir  quatre  angles  :  on  a  allez  de  peine  a  com¬ 
prendre  l  ulage  d  un  tel  manteau.  Dans  les  manteaux  que  nous  votons  îur 
les  vieux  monumens  ,  il  ne  paroit  d  autres  angles  que  les  deux  de  devant  ,  &c 
le  bord  femble  être  rond  comme  dans  les  nôtres.  On  prétend  que  ce  manteau 
étoit  porte'  différemment,  &  qu’il  y  en  avoit  qui  l’attachoient  à  1  épaulé  avec 
une  boucle  qui  réuniffoit  les  deux  cotez  -,  en  forte  que  le  côte  droit  du  man¬ 
teau  attaché  à  l’épaule  gauche  couvroit  la  partie  gauche  du  devant  ;  le  corps , 
difent  -  ils ,  fe  trouvoit  ainfi  envelopé  de  tous  cotez,  de  le  mouvement  du 
bras  droit  feul  étoit  libre. 

II.  V.  L’habit  de  Prufias  Prefet  de  Tille  de  Co,  paroit  être  d’un  homme  de 
guerre  ■>  il  porte  la  chlamyde  attachée  à  l’épaule  j  audeffous  il  eft  revêtu  de 
deux  tuniques ,  dont  Tinterieure ,  qui  defeend  plus  bas  que  l’autre ,  ne  va 
qu  a  demi  cuiffe  :  l’une  &  l’autre  eft  relevée  par  une  ceinture.  Son  épée  bien 
plus  longue  que  la  Romaine  a  une  lame  de  pre's  de  deux  pieds ,  en  la  mefii- 
rant  fur  la  taille  de  Prufias.  Sa  femme  eft  coeffée  allez  fingulierement  j  elle 
porte  une  tunique  qui  defeend  jufqu  a  terre  &  qui  traine ,  quoiqu’elle  paroifte 
être  relevée  par  une  ceinture  :  fes  manches  longues  vont  jufqu’à  la  main,  ôc 
font  affez  étroites  :  elle  porte  un  manteau  que  les  Grecs  appelloient  himation 
ou  chlanidion ,  &  les  Romains  palla  ou  pallium. 

III.  VI.  Telamon  qui  fuit  eft  en  habit  militaire;  fon  bouclier  reffemble  à 


Nointel  :  virum  mulieremque  repræfentat >  vir  tuni- 
cam  geftat  talarem  &  pallium  jam  memoratorum 
Græcorum  palliis  firnile.  Mulieris  proximæ  veftis 
oculis  melius  quam  deferiptione  intelligetur.  Hæc 
fehemata  perantiqua  funt ,  faeftaque ,  ut  putatur ,  tem- 
pore  Pendis ,  qui  Parthenonem  feu  Minervæ  tem- 
plum  unde  eæ  figuræ  edudtæ  funt  3  conftruxit.  Virgi- 
nes 4  illac  duæ  in  ima  tabula  expreffæ  ex  eodem  templo 
accelferunt  :  earum  altéra  feminuda  manum  imponit 
capiti  idoli  parvi  bafi  rotundæ  inlidentis. 

IV.  Græcos  illos  fi  perfpexeris ,  circa  formam  pal- 
liorum  vix  quidquam  difficultatis  oriri  pofle  putes  : 
attamen  circa  palliorum  Græcorum  formam  non  leves 
motæ  controverfiæ  fuerunt ,  quoniam  fcilicet  Appia- 
nus  lib,  5.  de  bello  civili  ait  Antoniuip-in  Ægypto  pal« 
lium  Græco  more  quadratum  geftafïe.  Quid  quadrato 
pallio  fignificetur  non  ita  facile  eft  divinare  :  id  quod 
ftatim  cogitanti  offertur  ,  eft  pallium  quatuor  inftru- 
dum  angulis  •,  cujufmodi  pallii  ufum  non  abfque  ne- 
gotio  percipias  :  in  palliis  quæ  in  monumentis  confpi- 
ciuntur ,  duo  tantum  anguli  anteriores  comparent , 


imaque  ora  rotunda  videtur  ,  ut  eft  in  hodiernis 
noftris  palliis.  Putant  hujufmodi  pallium  variis  gefta- 
tum  modis  fuifle  ;  ac  quofdam  latera  duo  oppofita 
fibula  ad  humeros  junxifle,ita  ut  a  dextera  ad  finiftram 
redu&um  pallium  partem  quoque  finiftram  anterio- 
rem  operiret  j  ficque  corpus  tocum  3  inquiunt  3  invo- 
lutum  erat. 

V .  Prufiæ  præfedi  Coiorum }  veftes  militarcs  efle 
videntur.  Is  chlamydem  humero  annexam  habet  j 
fub  chlamyde  tunicas  duas  geftat ,  quarum  ea  quæ 
interior  eft  longior  fuperiore  ad  medium  fémur  de-.- 
fluit  ;  utraque  cingulo  ftringitur.  Ejus  gladius  Roma¬ 
nis  gladiis  longior  laminam  habet  quafi  bipedalem  3  fl 
ad  Prufiæ  ftaturam  dimetiamur  illam.  Ejus  uxor  orna- 
tu  capillorum  fingulari  decoratur  -,  hæc  tunica  indui- 
tur  ad  terram  ufque  defluente  3  etiamfi  zona  conftrin- 
gi  videatur  ;  manicis  inftruda  tunica  ad  ufque  ma¬ 
num  protenfis.  Tunicæamiculum  fuperponitur ,  quod 
Græci  \uitm  feu  yhanSm  vocabant,  Romani  vero 
pallium  aut  pallam. 

VI.  Telamon  fequens  veftibus  indutus  eft  militari- 
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un  grand  baffin ,  Ton  calque  eft  de  belle  forme  ,  &  fon  épée  eft  fémblable  à 
celle  de  Prufias.  Son  époule  Hefonc  porte  une  tunique  trainante*  les  manches 
en  font  fi  courtes  qu  elle  montre  prelquc  tout  le  bras.  Elle  porte  un  manteau 

d.ecoupe  aux  extremitez  en  maniéré  de  frange  y  il  n’entre  dans  la  coelfure  que 
les  cheveux. 


bus,  cjiis  feutum  pelvem  magnara  ovatæ  formæ  refert,  lio  ea  amicitur  ad  extremam  oram  paflim  intercifoj 
cailis  elegans  cil  ,  gladius  Pruliæ  gladio  fimilis.  He-  ita  ut  fimbriatum  videatur  j  ornatus  capitis  folo  capil- 
üonc  uxor  cjus  tunicam  diffluentem  geftat  â  breviori-  litio  &  capillis  decuifatim  implexis  confiât, 
bus  manicis  ,  ut  fere  brachium  totum  lit  nudum.  Pal- 
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CHAPITRE  IV, 

I.  Le  manteau  des  philofophes  appelle  tribonion  3  & f  forme.  II.  Images  de  Hlio* 
gene  le  Cynique,  III.  Autres  images  de  philofphes.  IV.  Denys  d  Halictirnaffë 
tlie  d  un  ancien  tnanuferit .  V.  Le  tribonion  a  fervi  a  d’autres  qu aux  philo fo- 
phes.  VI.  Tous  les  philofophes  nont  pas  toujours  affecté  un  habit  pauvre, 
VIL  Ta f âge  de  S.  Jean  Chryfoftome  touchant  l'habit  des  philofophes.  V I  IL 
Jfu  efl-ce  que  c  était  que  palliolum  ,  phelone  gÿ  fynthefis. 

^  T  h  manteau  ou  pallium  des  philofophes  s’appelloit  proprement  tribo- 
*  -j^ion^  il  ne  paroit  pas  qu  il  fut  different  des  autres  manteaux ,  finon 
en  ce  quil  etoit  ordinairement  ufe  &  ras,  &  c’elf  pour  cela  qu’on  lap^ 
pelloit  tribonion  du  verbe  rfifta ,  tero.  Les  philolophes  le  portoient  ainfi  par 
oftentation,  pour  faire  parade  de  leur  pauvreté  &  de  leur  mépris  pour  toute 
forte  de  luxe  ;  il  etoit  de  couleur  noire  ou  brune.  Les  Cyniques ,  félon  Athe- 
nee  ,  lailToient  ci  oitre  leurs  cheveux  &  leur  barbe  ,  ils  étoient  mal  propres ,  al- 
loient  pieds  nus ,  &  portoient  un  manteau  qu’il  nomme  tribun *  Ce  manteau 
etoit  non  leulement  ufe  ,  mais  aufli  fort  fouvent  déchiré.  p 

1 1.  Tel  eif  le  manteau  de  Diogene  1  dans  la  vigne  Borghefe  -y  il  le  porte 
fur  la  chair  nue  a  la  maniéré  des  philolophes  Cyniques.  D  autres  monumens 
repielentent  ce  fameux  philofophe  dans  fon  tonneau,  d’où  fa  tête  fort  comme 
celle  d  une  tortue  fort  de  la  coquille.  Dans  l’une  des  images  il  tient  z  d’une  z 
main  fon  bâton  de  philofophe ,  &  de  l’autre  une  beface  •  il  eft  à  côté  du  fron- 
tifpice  d  un  temple:  fon  chien  eft  vis-à-vis  de  lui  •  en  effet  Diogene  habitoit 
dans  la  portique  du  temple  de  Jupiter ,  ôc  diloit  que  les  Athéniens  en  faifant 


c  a  P  u  T  IV. 

Pallium  Philofophorum  r^âviov  diclum  ejufquc 
forma.  II,  Imagines  Biogenis  Cynici .  III. 
si lia  philofophorum  imagines .  IV.  Bionyfius 
Hahcarnajf’us  ex  veteri  codice  exprefus. 
V.  Tribonion  aliisy  quam  philo fophis  in  ufu 
fuit .  VI.  II on  philo fo phi  omnes  fernpcr  p  au¬ 
ge  rem  vefiem  affe&arunt.  Vîl.  Loca  J o  amis 
Chryfofiomi  de  vcfiibus  philofophorum.  VIII. 
gjiid  ejfcnt  palliolum ,  phelone  ,  &  fyn¬ 
thefis. 

*•  A  l  l  i  u  m  philofophorum  Tf  tCdÿiw  ptoprie 
X  nominabatur ,  ab  aliifque  palliis  eo  folum  dif- 
tinélum  fui  fie  creditur  ,  quod  admodum  decritum 

Tom.  III . 


effet ,  ideoque  ryGdnw  Vocabatur  a  t0o  tero.  OC- 
tentatione  pallia  hujufmodi  philofophi  geftabant , 
paupertateni  luxufque  clefpeftum  affectantes  :  pallium 
nigro  aut  fufco  erat  colore.  Cynici  l'ccundum  Athe- 
riæum  lib.  4.  c.  18.  comam  &  barbam  non  attonde- 
bant  ;  fordibus  pleni  pedibus  incedebant  nudis ,  pal¬ 
lium  geftabant  70m va.  diétum.  Quod  pallium  non 
detritum  modo  ,  fed  &  lacerum  erat. 

I  I.  Hujufmodi  eft  Diogenis  pallium  1  in  villa  Bür- 
ghefia  ,  nudo  corpori  impofitum  ,  ut  folebant  Cy¬ 
nici  philofophi.  In  aliis  monumentis  celebris  ille  phi- 
lofophus  in  dolio  repraïfentatür  ,  undecaput  cmittit  * 
quafi  teftudo  ex  cochlea.  In  alia  2  imagine  ,  altéra 
manu  philofophicum  baculum ,  altéra  peram  tenet  i 
prope  templum  fedés  habet ,  e  regione  canis  eft  :  ve-<  ‘ 
reque  Diogenes  in  porticu  rempli  Jovis  habitabat  * 
dicebatque  Athenienles  hancpulcherrimam  pordeum 
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ce  fuperbe  portique  lui  avoient  bâti  un  beau  palais.  Le  tonneau  etoit  de  tctrc 
cuite,  comme  létoient  ordinairement  les  autres  tonneaux  a  confeiver  le  vin 
&  les  liqueurs. De  là  vient  que  Juvenal  dit  qu’ Alexandre  apperçutDiogene  dans 
fon  tonneau  de  terre  cuite.Je  ne  fai  fi  le  mafque  qu  on  voit  dans  cette  image  ne 
marqueroit  pas  l’hypocrifie  de  ce  Cynique  &  de  Tes  femblables,  qui  affe¬ 
ctaient  un  genre  de  vie  extraordinaire  pour  s  attirer  1  applaudiffement  des 

3  hommes.  Dans  l’autre  image  3  le  chien  eft  fur  le  tonneau  ,  un  homme  afïis  lit 
dans  un  rouleau  ,  Diogene  femble  l’écouter.  Je  ne  fai  a  quoi  tant  cela  que  le 
croiffant  qu’on  voit  au  haut  de  l’image  peuvent  fe  rapporter. 

III.  Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  Cofmas  1  Egyp¬ 
tien  qui  écrivoit  du  tems  de  l’Empereur  Juftinien  ,  à  l’endroit  ou  il  parle 
d  Hyperide  &  de  Menandre  ,  donne  la  figure  de  l’habit  des  Athéniens ,  qu  il 
appelle  ainfi ,  oî  eçwflev  a atpco) ,  les  Athéniens  étrangers ,  c’efl-à-  dire  étrangers  a 
nôtre  religion^  carie  moto;  é'Çaôej  eft  celui  dont  il  fe  fertaufti-bien  que  lesPeres 
Grecs ,  pour  marquer  ceux  qui  n’étoient  pas  Chrétiens.  Ces  deux  Athéniens 
portent  fur  la  tunique  un  manteau  que  l’un  retrouffe  fur  fon  bras  :  ils  tiennent 
un  livre,  &  portent  un  bonnet  qui  reffemble  allez  a  un  turban.  Nous  paffons 
ces  deux  figures ,  pour  venir  aune  fort  belle  ftatue  de  la  gallerie  Juftinien- 

4  ne ,  qui  reprefente  un  ancien  4  philofophe  :  il  femble  méditer  profondément , 
tient  un  rouleau  de  la  main  gauche,  &  appuie  fa  tête  fur  la  droite.  Il  porte 
comme  Diogene  fon  manteau  fur  la  chair  nue. 

y  IV.  Denys  f  d’Halicarnaffe  qui  fuit ,  eft  tiré  d’un  tres-ancien  manufcrit  de 
la  Bibliothèque  du  Prince  Chiggi  à  Rome  :  quoique  le  manufcrit  n’ait  pas  plus 
de  8oo.  ans,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  figure  aura  été  copiée  de  quelque 
autre  plus  ancienne.  La  coutume  de  mettre  l’image  de  l’auteur  à  la  tête  de  fes 
ouvrages  eft  des  plus  anciens  tems,  comme  nous  avons  remarqué  ailleurs. 
Cet  hiftoriograpne  affis  porte  audeffus  de  la  tunique  un  manteau  frangé 
de  tous  cotez ,  qui  a  un  collet  frangé  de  même.  Il  a  des  manches  comme 
un  furtout  ;  ce  qu’on  ne  voit  pas  dans  les  autres  anciens  manteaux.  Son 
bonnet  reffemble  à  une  toque,  &  fes  fandales  à  celles  des  Capucins,  mais  il 
porte  des  bas. 

Une  des  raifons  pourquoi  nous  avons  tant  de  peine  à  reconnoître  fur  les 
images  anciennes  la  forme  des  habits  que  les  anciens  auteurs  décrivent 
c’eft  qu’outre  qu’il  y  aura  eu  fans  doute  bien  des  maniérés  differentes  de  s’ha- 


eonftruentes ,  ampliflimas  fibi  ædes  paravifle.  Dolium 
fidile  erat  ,  uterant  pleraque  alia  dolia  vino  liquori- 
bufque  recipiendis  deftinataihinc  Juvenalis  Saryr.  14. 

Sentit  Alexander  tefta  cum  vidit  in  ilia. 

Nefcio  utrum  farva  hic  polira  fucatam  illam  figni- 
ficet  virtutis  fpeciem  ,  quam  Diogenes  &:  Cynici  af- 
fedabant ,  ut  plaufus  fibi  conciliarent.  In  alia  5  ima¬ 
gine  canis  dolio  infidet  :  vir  fedens  legit  Diogene 
aufcul tante  :  nefcio  quid  tum  hac  te  ,  tum  bicorni 
luna  ,  quæ  in  fuprema  imaginis  parte  vifitur  ,  figni- 
iîcetur. 

III.  Non  abs  re  duximus  elle  hic  obfervare  Cof- 
mam  Ægyptium  Monachum  ,  qui  tempore  Juftinia- 
ni  Imperatoris  fcripfît ,  ubi  loquitur  de  Hyperide  & 
de  Menandro  3  fchema  veftitumque  Athenienfium 
exhibere,  hac  appofita  infcriptione  ,  ciU/Aiv  An'luoi, 
exteri  Attici  :  exteros  l'cilicet  vocat  quod  cxteram 
aliamque  religionem  profiterentur  :  hac  enim  voce 
oi  ViaQzv  Patres  fcriptorefque  ecclellaftici  utuntur  ,  ut 
•  fignificcnt  viros  non  chriltianos.  Hi  duo  Athenienfes 
tunicam  palliumque  geftant ,  cujus  pallii  partcm  alter 
Tupra  brachium  rcducit  :  uterquc  librurn  tenent,  peta- 


fumque  geftant  Tarbano ,  ut  vocant,  ftmilem  :  fed  his 
prætermiffis  ad  veterem  philofophum  4  venimus,  cujus 
ftatua  in  Mufeo  Juftinianæo  exhibetur.  Isintentovi- 
detur  anirno  meditari  ,  volumen  manu  tenec ,  in  al- 
teramque  manum  caput  réclinât  :  pallio  ut  Diogenes 
nüdum  corpus  régit. 

I  V.  Dionyfius  1  Halicarnafteus  hic  exhibitus  ex 
antiquiflimo  codice  bibliothecar  principis  Chiggii 
Romæ  expreffus  fuit.  Etfi  codex  ab  annis  non  plus 
odmgentis  fcriptus  fitjhæc  imago  ad  alterius  antiquio- 
ris  fidem  concinnata  videtur.  Mos  enim  ille  autores 
inopeium  fionte  depingendi  prifcis  temporibus  vi^e- 
bat ,  ut  in  aliis  libris  obfervavimus.  Hic  hiftcriocu-a- 
phus  fedens  fupr,a  tunicam  pallium  geftat  undique 
fimbriatum,  collarique  inftrudum  fimbria  fini li ter 
ornato.  Pallium  inftar  fagi  Gallici  manicas  habet , 
quod  in  cæteris  palliis  non  obfervatur.  Pileus  fingu- 
laiis  eft  foimæ  ,  nec  abfimilis  hodiernis  quibufdam  j 
fandalia  geftat  Francifcanorum  folcis  affinia. 

Ideo  autem  imagines  illas  quas  veteres  fcriptores 
commémorant  ac  defcribunt ,  in  monumentis  inrer- 
nofceie  vix  poftumus,  tum  quod  divcrfu  in  locis,  for- 
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billcr  en  divers  payis ,  &  peutêtre  dans  les  mêmes  lieux ,  les  coutumes  auront 
varie  en  divers  tems ,  comme  il  arrive  tous  les  jours  -,  n’étant  pas  poflible  que 
1  ufage  8c  1  expérience  ne  faffent  toujours  inventer  quelque  choie  de  nouveau 
pour  les  commoditez  de  la  vie. 

V.  Pour  revenir  au  tnbonion  ^  des  gens  d’autre  profeilion  que  les  philofo¬ 
phes  s  en  iervoient  aulli.  Eunapius  dans  pluheurs  endroits  de  ion  livre  le  donne 
a  des  iophiftes.  Dans  les  anciens  tems  même  ,  le  tribonion  iervoit  à  bien  des 

gens,  quoique  ce  fut  l’habit  des  pauvres:  on  le  portoit  auffi  au  Barreau  dans 
la  Grece. 

Dans  unfiecîe  plus  bas  Marc-Aurele  ne  dédaigna  point  de  le  porter  dès  f à 
plus  tendre  jeuneffe  ;  »  Il  s  adonna,  dit  Capitolin,  à  la .philofophie  lorfqu’il« 
etoit  encore  fort  jeune:  à  la  douzième  année  il  prit  l’habit  de  philofophe ,« 
&  s  accoutuma  peu  apres  aune  vie  dure.  Il  étudioit  dans  fon  manteau,  &« 
couchoit  a  platte-terre.  Sa  mere  eut  bien  de  la  peine  à  l  obliger  de  coucher« 
fur  un  lit  ou  il  n  avoit  lous  lui  que  des  peaux  de  bêtes.  « 

VI.  Tous  les  philofophes  des  plus  anciens  tems  n’affeêloient  point  ces  fortes 

d  habits  vils  8c  grothers  ,  puifque  félon  Elien ,  Pythagore  etoit  vêtu  de  blanc , 
portoit  une  couronne  d’or,  8c  fe  fervoit  aulli  de  braies;  Empedocle  d’Agri- 
gente  alloit  vêtu  de  pourpre,  &  portoit  des  fouliers  de  cuivre;  Hippias  8c 
Gorgias  ne  paroifloient  en  public  qu’en  habit  de  pourpre.  Il  y  avoit  aufîi  des 
philofophes  qui  portoient  des  tuniques  de  lin  qu’011  appelloit  othone  : 

on  en  trouve  quelques  exemples  ;  1  ’uthone  étoit  pourtant  plus  ordinairement 
un  habit  de  femme. 

VII.  S.  Jean  Chryfoftome  qui  n’épargne  pas  ces  philofophes  dans  les  Ser¬ 
mons,  tombe  rudement  fur  eux  dans  fa  dix-feptiéme  Homelie  au  peuple  d  An¬ 
tioche  lur  les  ffcatues.  A  1  occafion  de  ce  que  l’Empereur  Theodole  étant  irrité 
contre  la  ville ,  8c  menaçant  de  la  ruiner  ,  les  philolophes  furent  les  premiers 
a  s  enfuir ,  au  lieu  que  les  Moines  delcendirent  des  montagnes  ,  8c  firent  tant 
par  leurs  prières  ,  qu’ils  obtinrent  grâce  pour  les  habitans  :  Où  font ,  dit-il, « 
prefentement  ces  hommes  revêtus  de  leurs  tribonions-,  ce  s  gens  à  longue  « 
barbe  ,  qui  tiennent  un  bâton  à  la  main  droite  -,  ces  philofophes  profanes,  ces« 
deteftables  Cyniques,  ces  gens  pires  que  les  chiens  de  table,  qui  ne  font« 
rien  que  pour  leur  ventre  ;  tous  fe  font  enfuis ,  tous  fe  font  cachez  dans  des« 
cavernes. 


taffeque  in  iifdem  diverfæ  veftium  formæ  fuerint  ; 
tum  etiam  ,  quod  variis  temporibus  variæ  confuetu- 
dines  fuerint  indudfæ.  Ufus  enim  &  experientia  ad  vi- 
tæ  commodum  femper  quid  important  novi. 

V.  Ut  ad  rem  redeamus  ,  philofophorum  pallium, 
five  tnborimm  :  non  adeo  proprium  philofophis  erat, 
ut  nullis  aliis  in  ufu  effet.  Eunapius  in  multis  operis 
fui  locis  etiam  fophiftis  illud  attribuit.  Prifcis  enim 
temporibus  etiamfi  pauperum  amiculum  effet,  multi 
tamen  alii  eo  utebantur.  Athenis  in  judiciali  foro 
geftabatur. 

Pofferiori  autem  ævo  Marcus  Aurelius  eo  a  teneris 
ufus  eft  :  Philo  fophia  operam  vehementer  dédit  J  inquit 
Capitolinus  c.  2.  CT  cjuidem  ttdhnc  puer  :  nam  duodcci- 
mum  anntim  ingreffus  ,  habit  nm  philofophi  affumfit  : 
&  deinccps  tolemntiam ,  cum  fhi  ieret  in  pallio  &  humi 
cabaret ,  vix  autem  maître  agente,  in  ftrato  pelhbas 
leSl  tlo  accubaret. 

VI.  Neque  tamen  omnes  quotquot  prifeo  tempo- 
refuere  philofophi  fordidas  hujufmodi  vertes  affebla- 
runt ,  quandoquidem  Æliano  referentc  var.  hirt.  1.  2. 
cap.  32.  Pythagoras  alba  utebatur  verte  ,  coronam 
auream  geftabat ,  braccafque  adhibebat.  Empedocles 


Agrigentinus  purpura  veftiebatur  ,  calceifque  uteba¬ 
tur  æneis  :  Hippias  demum  arque  Gorgias  nonniff 

aurca  verte  in  publicum  prodibant.  Alii  quoque 
jfophi  erant  qui  lineis  induerentur  tunicis  ,  quæ 
Othonac  vocabantur  ,  cujus  rei  aliquot  exempla  iup. 
petunt  i  at  Othone  mulieribus  ut  plurimum  in  ufu 
erat.  Magna  tamen  pars  philofophorum  id  curabanc 
ut  ex  veftitu  &  habitu  fe  philofophiam  profiteri  cog- 
nofeeretur. 

VII.  Jo.  Chryfoftomus  ,  qui  in  concionibus 
fuis  philofophos  hujufmodi  carpere  folet ,  in  décima 
feptima  ad  populum  Antiochenum  Homilia  de  fta- 
tuis ,  p.  173.  in  eos  acriter  invehitur  ;  cum  enim 
Theodofio  Imperatore  in  urbem  Antiochiam  vehe¬ 
menter  incenfo ,  proximum  urbis  excidium  exfpeda- 
retur  ,  philofophi  priores  fugam  fecerunt  ;  Monachi 
vero  ex  montibus  in  urbem  fe  conferentes  Anthioch-e- 
nis  veniarn  impetrarunt  :  Vbi [tint  mme,  inquit,  pallia 
TfiCavuf  gefl antes  illi  philofophi ,  cjui  profitndam  oft en¬ 
tant  barbam ,  &  bacnlos  dextra  ferunt ,  cynica  piacu- 
la  ,  fubmenfalibus  canibus  inferiores  ,  ventrifcjue  eau- 
fa  c  un  El  a  facientes  :  omnes  tune  civitatcrn  defernerunt  , 
refilierunt  omnes  ,  in  cavernas  fe  contulermt. 
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Le  même  Pere  en  un  autre  endroit  parle  d  un  autre  habit  que  les  philofo- 
plies  afteétoient  de  porter;  c’etoit  Xexomide  y  que  quelques-uns  croient  etre 
la  même  choie  que  1  abolla.  Ce  qui  eft  certain,  c  eft  que  1  un  &  1  autre  etoit  en 
ulage  chez  les  philolophes.  L’exomide  etoit  une  tunique  fans  manches  ,  en 
force  qu’on  voioit  non  feulement  les  bras ,  mais  aufh  les  épaulés  ;  &  c  eft  de 
là  qu  elle  prenoit  fon  nom.C’étoit  encore  un  habit  des  valets  &  de  tous  les 
gens  de  fervice. 

On  appelloit  chez  les  Grecs  un  manteau  double  diploïs  ;  &  s  il  en  faut  croi¬ 
re  Acron  fur  ce  vers  d’Horace, 

6)uem  duplici  panno  patientia  <velat , 

cette  piece  de  drap  double  fignifïe  la  diploïs.  Ferrarius  pre'tend  que  la  di¬ 
ploïs  eh  repreTente'e  dans  une  figure  d’un  philofophe  Cynique  que  lui  en- 
voia  le  Cavalier  del  Pozzo.  Je  ne  fai  s’il  fe  fonde  fur  ce  que  le  philofophe  re¬ 
plie  &c  retrouffe  fon  grand  manteau  fur  le  devant  :  mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
fût  ce  qu’on  appelloit  diploïs  ;  fi  le  manteau  eft  double  ,  la  doublure  ne  paroit 
pas  là. 

VIII.  On  appelloit  p/tlïtolum  une  efpecc  de  mantelet  ou  de  chapperon 
dont  on  fe  fervoit  pour  couvrir  la  tête  :  il  etoit  en  ufage  pour  les  malades  & 
les  convalefcens  ,  quand  ils  fortoient  de  la  maifon  :  les  femmes  de  mauvaife 
vie  le portoient  aufti  par  la  ville,  pour  n’être  pas  connues:  Juvenal  &  Mar¬ 
tial  tous  deux  bien  inftruits  des  ufages  de  ces  fortes  de  femmes ,  difent  quelles 
marchoient  avec  cette  efpece  de  capuchon. 

L’Empereur  Aurelien  fait  mention  dans  une  lettre  que  Vopifque  nous  a 
conferve'e  ,  des  tuniques  qu’on  appelloit pallioUtæ  ou  mantelees  :  Cafaubon 
croit  que  c’etoient  des  tuniques  qui  fervoient  de  manteaux  en  même  tems  , 
qui  étoient  en  ufage  aux  hommes  aufti-bien  qu’aux  femmes ,  &  qui  avoient  des 
manches.  Mais  Saumaife  n  eft  pas  de  ce  fentiment  ;  il  croit  que  c’etoient  des 
tuniques  oue'toit  attache'  un  chapperon  qui  s’appelait palliolum  :  cette  expli- 
cationparoit  mieux  fe  rapporter  au  mot pallioUtœ  >  qui  vient  de  palliolum ,  ôc 
non  pas  immédiatement  de  pallium. 

Il  y  avoit  un  autre  habit  qu’on  appelloit  en  grec  phelone  ou  phenole ,  &c  en 
latin  penula, ,  que  Suidas  dit  être  la  même  choie  que  l’epheftride  :  c’e'toitune 
elpece  de  manteau  ou  de  furtout  dont  on  fe  fervoit  ordinairement  pour  la 


Alio  autem  loco  alterum  philofophorum  veftitum 
commémorât ,  quem  vocat  lia  y.  if.  a.  Exomidem  vero 
putant  nonnulli  idipfum  elle ,  quod  dbolla  latine  : 
certumque  eft  utrumqüe  exomidem  fcilicet  &  abol- 
lam  in  ufu  fuifle  philolophis.  tunica  erat  ma- 

nicis  deftituta  ;  ita  ut  non  modo  brachia  nuda  lcd 
etiam  humeri  confpicerentur  ,  indeque  vefti  nomen 
erat,  mmdyos  humérus  eft.  Hæc  etiam  veftis  in  ufu 
crat  famulis  &  fervis ,  &  cuivis  miniftrantium  ge- 
neri. 

Apud  Græcos  pallium  ,  cui  erat  pannus  interius 
aftutus  ,  j\‘<aK(ï{  vocabatur  :  fi  fit  Acroni  Horatii 
interpreti  fides  in  hune  Horatii  verfum , 

Quem  duplici  panno  patientia  velat  , 

ille  duplex  pannus  idem  ipfum  erat,  quod  Græci 
JWe/ï/U  vocabant.  Putat  Odravius  Ferrarius  diploï- 
dem  repræfeutari  in  fehemate  cujufdam  philolophi 
Cynici  ,  ad  ipfum  mifio  per  equitem  del  Pozzo. 
Nefcio  utrum  ideo  diploïdem  elle  exiftimet,  quo- 
niam  philolophus  ille  pallium  complicat  &  in  ante- 
riorem  partem  reducit.  Sed  non  puto  diploïdem  de- 
prehendi  polie ,  nifi  alcer  pannus  pallia  lit  alïutus  : 
at  illud  in  lchemate  non  comparée. 


VIII.  Palliolum  vocabatur  quoddam  quafi  cuculli 
genus  ,  quo  caput  operiebatur  :  in  ufuque  erat  ægris 
&  ex  rnorbo  convalelcentibus ,  cum  dorno  exibant , 
itemque  meretricibus  ,  quæ  per  urbem  ambulantes  la- 
tere  cupiebant  j  hinc  Martialis  , 

H  une  voio  ,  quœjïmplex  ,  qu*  pdlioUta  v  avatar  ; 
oc  J  uvenalis  ,  * 

Dorida  nnllo 

Cdtam  palliolo 

Aurelianus  imperator  inepiftola,  quam  refert  Vo- 
pifeus,  tunicas  palliolatas  memorat.  Putat  Cafaubo- 
nus  his  fignificari  tunicas ,  quæ  ufum  præftarent  dua- 
rum  veftium,  tunicæ  videlicet  &  pallii  :  u traque  vef¬ 
tis,  inquit ,  tam  muliebris  fuit ,  quam  virilis  ;  erat- 
que  manicata.  At  Salmafius  alio  lentit  modo  ,  exifti- 
naatque  tunicas  fuifte  quibus  adnexa  &  adjunda  erant 
palliola  :  quæ  explicatio  magis  confentanea  videtur  , 
&  cum  ilia  voce  palliolata  confonat ,  quæ  vox  ex 
palliolo  efficitur  ,  ex  pallio  autem  nonnifi  poft  effor- 
matam  vocem ,  palliolum  ,  derivatur. 

Aliud  vefti  menti  genus  erat ,  quod  græce 
aut  Qivoh»,  latine p«w/<r,diccbatur.  Phelonen  vero  Sui¬ 
das  idipfum  elfe  dicit  quod  epheftridem  :  eratque  pal- 
lu  fpecies  quædam  ,  quo  utebantur  ii ,  qui  ruftka 


! 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  iy 

campagne  :  comme  il  femble  avoir  été  dehiné  uniquement  pour  cet  ufage ,  il 
y  a  apparence  qu’il  ne  differoit  de  la  chlamyde  que  par  la  qualité  de  l'étoffe. 
Il  n  ehguere  d’habit  dont  il  foitplus  louvenc  fait  mention  chez  les  auteurs  des 
tems  poherieurs. 

Une  autre  forte  d’habit  étoit  la  fynthefe ,  dont  on  fè  fervoit  ordinairement 
aux  fehins  :  quoique  ce  nom  foit  grec  >  la  fynthele  étoit  pourtant  fort  ordi¬ 
naire  dans  Rome  &  dans  tout  l’Empire  Romain  ^  les  Empereurs  &  les  Séna¬ 
teurs  s  en  fervoient  comme  les  autres.  Il  eif  tres-difficile  de  (avoir  quelle  forme 
d’habit  c 'étoit  •  ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus  vrailemblable  eh  que  c’étoit  une 
efpece  de  manteau  aile  à  prendre  &;  à  laifïer.  Dans  le  livre  du  Palieur  il  eh  parlé 
de  la  fynthefe  :  le  paffage  où  il  en  eh  fait  mention ,  ôc  dont  nous  avons  rétabli 
le  grec  dans  un  ouvrage  qui  porte  le  nom  de  S.  Athanafe,  femble  donnera  en¬ 
tendre  que  la  fynthefe  eh  là  prife  pour  tous  les  vêtemens  d  un  homme  :  j f  allai t 
dit-il ,  a  la  campagne  y  &  l'Ange  me  montra  un  jeune  garçon  revêtu  dune  fynthefe 
de  vêtemens  de  couleur  de  fafran. 

Nous  nedifonsrien  ici  de  cette  efpece  d’habit  que  les  Grecs  appelaient 
tebennos  3  pareeque  félon  Plutarque  ,  Diodore  &:  quelques  autres  auteurs  5  ce 
n’étoit  autre  chofe  que  la  toge  des  Romains ,  dont  nous  allons  parler. 


tum  concedebaftt.  Cum  autem  huic  tantum  ufui  def- 
tinatum  fuifle  videatur  ,  verifimile  eft  ,  fola  panni 
ratione  a  chlamyde  differre  :  vix  ullum  veftimenti 
genus  frequentius  memoratur  a  feriptoribus  pofterio- 
ris  ævi. 

Aliud  veftis  genus  crat  fynthefis ,  quæ  ufuvcniebat 
in  conviviis.  Etfi  nomen  fit  graecum  /fynthefis  tamen 
frequentis  ufus  erac  Romæ  atque  in  Imperio  Roma- 
no.  Imperatorcs  quoque  &  Senatores  perinde  atque 
alii  ca  induebantur.  Ejus  formam  caperc  non  ira  faci¬ 
le  eft  :  verifimiliter  dicatur  fuifie  fpeciem  pallii  , 


quod  nullo  negotio  afiumeretur  ,  ac  perinde  ponere- 
tur.  In  libro  Paftoris  fynthefis  commemoratur  in  lo- 
co  cujus  gracca  l'eftituimus  in  quodam  opère ,  quod 
Athanafii  nomen  ementitur.  Ibi  indicari  videtur  fyn- 
thefin  efie  veftimenta  plura  fimul  accepta  :  Veni  in 
agrum  ,  induit  ,  oftenditque  ille  mihi  adolefcentem 
c/nemdam  indntum  Cynthefi veftimentorum  croceomm. 

Nihil  hic  dicimus  de  veftimento  quod  m'CmovG rxci 
vocant,  quia  fecundum  Plutarchum,  Diodorumj  aliof- 
que ,  nihil  aliud  crat ,  quam  toga  Romanorum  de 
qua  mox  aduri  fumus. 


I 


L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Lïv:  I. 

*0* «{fis*  «#» 


il»* 


CHAPITRE  V. 

S.La  Toge  habit  d'honneur  des  Romains.  II.  Différent  fentimens  fur  h  forme  de  la 
toge.  111.  IL  y  a  grande  apparence  que  la  toge  etoit  toute pu^erte  fur  le  devant  ; 
les  figures  qui  nous  en  refient  JewbLent  le  prouver.  IU.  Lu  toge  navoit  point 
de  collet  ni  d'échancrure,  V .  Autres  remarques  fur  la  toge.  V X.  Dijferens  ujages 
de  la  toge „ 

I.  T  A  toge  chez  les  Romains  étoit  originairement  un  habit  cl  honneur , 

J _ ^qu’il  n’  étoit  pas  permis  au  peuple  de  porter.  Elle  fut  appel lee  tcbennos , 

dit  Artemidore,  du  nom  de  Temenus  Arcadien,  qui  1  apporta  de  1  ionie  :  de 
Temenos  on  fit  Tcbennos  par  unelegere  corruption.  Selon  Tertullien ,  elîefut 
apportée  des  Pelafges  aux  Lydiens ,  &  des  Lydiens  aux  Romains.  La  toge  etoit 
en  demi  cercle,  dit  Denys  d’Halicarnafie. 

II.  Il  y  a  difïcrens  fentimens  fiir  la  forme  de  cet  habit  :  les  uns  prétendent 
que  la  toge  étoit  toute  ouverte  comme  un  manteau,  &  que  comme  c’étoit 
un  vêtement  fort  long  &  fort  ample ,  on  la  plioit  ôc  on  la  retroulïoit  en 
plufieurs  maniérés,  &c  l’on  en  faifoit  palier  de  grands  pans  fur  les  bras.  Les 
autres ,  entre  lelquels  efi  le  Ferrari ,  prétendent  que  c’étoit  un  habit  fermé  de 
tous  cotez  ,  mais  qui  avoit  un  grand  trou  au  haut ,  par  où  on  faifoit  paüer  la 
tête  &  le  bras  droit,  qui  étoit  ainfi  coûta  fait  libre  ,  &  que  du  bras  gauche 
on  relevoit  tout  ce  qui  pendoit  de  l’autre  côté.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant , 
c’efi  que  le  grand  nombre  de  fiatues  que  nous  voions  avec  la  toge ,  n’a  pu 
encore  décider  la  quefiion.  Le  Ferrari  loutient  que  les  ftatues  repréfententla 
toge  fermée  avec  ce  grand  trou  pour  y  palier  la  tête  &  le  bras  3  les  autres 
croient  que  ces  fiatues  mêmes  prouvent  que  la  toge  étoit  toute  ouverte. 

III.  Nous  donnons  ici  un  allez  grand  nombre  de  figures  avec  la  toge 
qui  ne  décident  point  la  quefiion  en  faveur  du  Ferrari }  car  s’il  y  en  a  quelques- 
unes  où  cela  n’efi  pas  bien  reconnoiflable  ,  d’autres  font  dilpoféesde  maniéré 
quelles  paroilfent  ouvertes  du  haut  en  bas.  Un  facrificateur  que  nous  avons 
donné  apres  Beger  enfon  Trefor  de  Brandebourg ,  porte  la  toge  relevée  par 


c  A  P  u  T  v. 

J.  T oga  veftis  bonorifica  apudRomnnos.il,  Va¬ 
ria  circa  topa  formamopiniones.  111.  Topa 
videtur  in  anteriore  facie  apertafuifie  :  qua 
fuperfimt  imagines  idprobare  putantur.  /  V. 
T opa  nec  collarc  nec  incifionem  habüit.  V. 
Alia  circa  topam  annotantur.  V I.  Topa 
varii  ufns. 


I.  ,"T"'  O  g  A  apud  Romands  primitus  veftis  hono- 
JL  ris  erat,  qua  uti  plebi  non  licebat.  '.-»£*■ v( 
autem  appellata  fuit ,  inquit  Artemidorus ,  exTe- 
meno  Arcade,  qui  ex  Ioniaillam  attulir.  Ex  Teme- 
no  Tebennos  levi  mutatione  faétum  eft.  At  fecundum 
Tcrtullianura  de  pallio  cap.  ï.  Togo,  circitvmearit  a 
Telafga  ai  Ly  ios  ,  a  Lyiïs  ad  Romano  u  Toga  in  fc- 
micirculum  concinnata  erat ,  inquit  Dionyfius  Hali- 
carnaffeus  lib.  3.  p.  193. 

II.  Varia:  funt  fententiae  circa  formam  ejus.  Alii  pU- 
tant  togam  fuifte  veftimentum  apertum,  quafi  pal¬ 
lium  hodiernum  ,  cumque  longiftima  ampliffimaque 


veftis  effet ,  multis  potuiffe  modis  volvi  &  plicari  3 
longafque  ejus  lacinias  brachiis  imponi.  Alii  ex  quo¬ 
rum^  numéro  Odavius  Ferrarius  ,  exiftimant  togam 
fuifte  veftimentum  undique  claufum  ,  magno  fora- 
mine  in  medio  relido  ,  ut  per  illud  poflet  caput  bra- 
chiumque  educi  -,  ira  ut  brachium  dextrum  omnino 
liberum  eflet ,  fîniftro  autem  brachio ,  quæ  ex  illo 
latere  defluebant ,  attollerentur.  Quod  autem  fummo— 
pei  e  mireris  ,  etft  Romat  &  aliis  in  locis  perquami 
miiltæ  fint  togatae  ftatuæ  ,  nondum  tamen  ex  earurrt 
totiès  repetito  confpedu  potuit  controverfia  dirimi. 
Contendit  Ferrarius  in  ftatuis  illis  togam  claufam  re- 
præfentari  ,  cum  illo  quod  diximus,  foramine  per 
quod  caput  &  brachium  dextrum  educuntur  ;  alii 
contra  affirmant  ex  iifdem  ftatuis  togam  apertam 
fuifte  confirmari. 

III.  Hic  bene  multas  togatas  imagines  proferimus, 
quæ  certe,  ni  fallor,  pro  Ferrario  nonftabunt  :  licec 
enim  quædam  occurrant  ubi  res  non  cognitu  facilis 
eft  ;  aliæ  certe  funt  ita  concinnata: ,  ut  a  fummo  ad 
imum  aperta:  haud  dubie  videantur.  Sacerdos  ille  , 
quem  Begerus  tomoj.  p.  336.  Thefauri  Brandeburgi- 
ci  dédit ,  quemque  nos  iterum  protulimus  torn.  2. 

defius 
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deffus  la  tête ,  à  la  maniéré  de  ceux  qui  facrifioient.  Cette  toge  eft  tellement 
difpofée ,  qu’il  faut  neceffairement  qu’elle  foie  ouverte ,  comme  le  font  félon 
toutes  les  apparences  plufieurs  de  celles  que  nous  allons  donner  d’après  des 
Ratues  Romaines.  Il  y  en  a  à  la  vérité  d’autres  où  cela  n’eft  pas  aifé  a  diftin- 
guer-  mais  celles-là  mêmes  ne  peuvent  pas  fervir  à  prouver  quelles  fulfent 
fermées.  La  toge  étendue  avoit  la  figure  d’un  demi  cercle  félon  Denys  d’Ha-* 
licarnaffe  •  ce  qui  femble  encore  ne  pouvoir  convenir  qu’à  un  habit  tout  ou¬ 
vert  ,  &  dont  on  peut  étendre  toute  l’étoffe.  Lorfque  Cicéron  décrit  le  luxe 
des  compagnons  de  Catilina  •  ils  font ,  dit-il ,  revêtus  de  tuniques  à  manches 
qui  leur  delcendent  jufqu’aux  talons ,  &  couverts  de  voiles  de  navire  ,  ôc  non 
de  toges  :  il  compare  la  grandeur  énorme  de  ces  toges  à  des  voiles  de  navire  ; 
comparaifon  qui  ne  conviendroit  guere  à  un  habit  fermé  pardevant.Uneautre 
chofe  qui  fait  juger  que  la  toge  avoit  la  forme  d’un  manteau  ouvert  par  le  de¬ 
vant  ,  eft  qu  anciennement  on  la  portoit  à  la  guerre ,  ôc  que  pour  combattre 
on  la  ceignoit  autour  du  corps ,  &on  l’arrêtoit  par  un  nœud  •  ce  qu’il  femble 
qu  on  n  auroit  pu  faire  ,  fi  la  toge  avoit  été  fermée  comme  un  cotillon. 

IV.  Rubenius  qui  foutient  le  fentiment  de  la  toge  ouverte  par  le  devant, 
croit  qu’elle  ne  difîeroit  de  la  chlamyde  qu’en  ce  quelle  étoit  plus  ample  ôc 
plus  longue.  La  chlamyde  félon  lui  étoit  de  la  forme  marquée  ci  deffus  :  mais 
comme  la  chlamyde  qu’il  repréfente  en  figure  avoit  une  efpece  de  collet  fort 
large  par  le  haut,  qui  confifloit  en  une  échancrure,  ôc  que  ce  collet  faifoit  deux 
angles  en  haut }  il  femble  que  cela  ne  peut  convenir  à  la  toge ,  qui  dans  les 
figures  mêmes  que  Rubenius  apporte,  n’a  point  d’angle  en  haut,  mais  a  le 
bord  tout  droit  :  cela  fe  remarque  auffi  dans  toutes  les  autres  images  de  la  to¬ 
ge.  Son  fentiment  eft  moins  foutenable  en  cela  qu’en  ce  qu’il  ajoute  que  la 
toge  aiant  félon  Denys  d’Halicarnaffe  la  figure  d’un  demi  cercle ,  elle  devoit 
être  ouverte  parle  devant.  C’eft  peutêtre  cette  figure  de  demi  cercle  qui  lui  a 
fait  croire  que,  pour  en  rendre  l’ufage  commode,  il  y  falloit  une  échancrure  ôc 
une  efpece  de  collet  j  ne  prenant  pas  garde  que  ceux  qui  portoient  la  toge  fai- 
foient  monter  fur  l’épaule  gauche  non  feulement  le  bord,  mais  auffi  plufieurs 
plis ,  fans  la  ramener  fur  l’épaule  droite  *  ce  qu’ils  faifoient  pour  laiffer  le  bras 
droit  libre  :  ôc  qu’un  collet  &  une  échancrure  auroient  été  inutiles ,  puifquc  la 
toge  ne  montoit  que  fur  une  épaule.  Ce  qui  eft  certain ,  c’eft  que  ni  dans  la 


tab.  4.  roga  caput  tegit ,  ut  folebant  ii  qui  facrifica- 
bant  :  quæ  toga  fie  dilpofita  eft  ,  ut  apertam  eam  efte 
necefte  fit  :  ut  etiam  apertæ  omnino  videntur  efte  mul- 
tæ  ex  iis  ,  quas  ex  ftatuis  Romanis  expreflas  modo 
dabimus  :  aliæ  funt  quæ  huic  probandæ  rei  ufurpari 
non  poffunt  fed  ex  his  tamen  togas  claufas  fuifte 
nunquam  probare  valeas.  Toga  extenfa  femicirculi 
formam  habebat  j  inquit  Dionyfius  Halicarnafteus  ; 
id  vero  de  aperta  tantum  vefte  quæ  tota  extendi  pof- 
fit  dici  videtur.  Cum  Cicero  Catilinæ  fodalium  lu- 
xum  defcribit ,  illos  efte  ait ,  manicatis  &  taUribus 
tunicis  ,  velïs  amittos ,  non  togis.  V ela  hic  navium 
neceffario.  intelliguntur  \  itaque  velis  navium  togas 
illas  confert ,  quæ  cette  compatatio  claufæ  vefti  non 
conveniat.  Alio  item  argumento  togam  apertam  fuifte 
demonftrari  videtur  ;  prifcis  illis  temporibus  toga 
non  in  urbe  tantum  ,  fed  etiam  in  bello  geftabatur  i 
cumque  pugnandum  effet ,  eam  circa  corpus  convol- 
vebant  }  cingebant }  nodoque  firmabant ,  idque  vo- 
cabatur  cinEhts  gabinus  :  fi  claufa  fuiflet  toga ,  id  cer- 
te  fieri  omnino  non  potuifte  videtur. 

I  V.  Rubenius  qui  apertam  fuifte  togam  contendit, 
putat  eam  inter  &  chlamydem  nihil  aliud  fuifte  dif- 
criminis ,  quam  quod  &  latior ,  &  longior  toga  ef- 

Tom.  //-/, 


fet  :  chlamys  ea  quam  diximus  forma  erat  :  fed  quia 
chlamys  quam  ille  ex  conjectura  repræfentat ,  collari 
quopiam  longo  inftruCta  erat  j  ita  ut  pannus  inferen- 
do  collo  introrfum  incifus  effet  ,  duofque  fuperne 
angulos  efficeret  ;  illud  fane  togæ  convemre  non  pof- 
fe  videtur  ,  quæ  in  fchematibus  omnibus  etiam  iis  , 
quæ  affert  Rubenius ,  nullum  angulum  ,  incifionem 
nullam  præfert  ^  fed  reCtam  habet  oram  ^  quod  etiam 
in  aliis  omnibus  togæ  imaginibus  obfervatur  ;  quare 
ejus  hac  in  re  opinioni  acquiefcere  non  poffumus  ; 
quod  autem  fubjungit }  cum  toga  fecundum  Diony- 
îium  Halicarnafteum  »(j.ikvkkio(  effet ,  apertam  efte 
debuifte  ,  id  vero  admodum  probatur  nobis  5  ut  dixi¬ 
mus.  Ex  hac  fortafle  femicirculi  figura  putavit  ille, 
adufum  &  commodum  oportuifle  ,  ut  introrfum  in 
medio  incideretur  ,  &  quoddam  ceu  collare  habe- 
ret  :  neque  animadvertit  eos ,  qui  togam  geftarent, 
non  oram  tantum  togæ  humero  finiftro  impofuiffe  , 
fed  &  panni  partem  convoîutam ,  neque  togam  in 
humerum  dextrum  reduxiffe  ,  idque  ut  brachium 
dextrum  liberum  &  expeditum  relinquerent  :  arque 
adeo  panni  incifionem  illam  &  collare  inutilia  pror- 
fus  fuifte  ,  cum  toga  alteri  tantum  humero  fuperpo- 
neretur.  Cercum  autem  eft  neque  in  toga  ,  neque  in 

c 
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toge  ni  dans  la  chlamyde  ou  le  paludamentum ,  qui  etoit  la  meme  choie ,  on  ne 
voit  jamais  d’échancrure.  Entre  un  grand  nombre  de  chlamydes  qui  le  voient 
dans  les  combats  au  quatrième  tome,  on  remarqueroit  fans  doute  cette  échan¬ 
crure  h  elle  s’y  trouvoit  effectivement. 

Voila  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  la  figure  de  la  toge.  Nous  lailfons  au  le¬ 
cteur  habile  à  juger  fur  les  images  mêmes  ,  fi  la  toge  étoit  ouverte  ou  fermee  ; 
nous  les  donnons  en  allez  grand  nombre  ici  j  l’on  en  voit  encore  plufieurs  au¬ 
tres  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage. 

V.  La  toge  étoit  de  laine ,  comme  on  le  prouve  par  les  paffages  de  plufieurs 
auteurs-,  mais  dans  la  fuite  des  tems  on  en  fit  de  loie,  8c  peutetre  d  autres 
matières  :  elle  étoit  anciennement  blanche  pour  l’ordinaire  ^  mais  Tullus  Ho- 
fiilius  introduifit  à  Rome  la  toge  peinte  8c  la  prétexte  ,  qui  étoient  les  marques 
de  magiftrature  chez  les  Hetrulques.  On  la  faifoit  plus  étroite  ou  plus  large , 
félon  les  facultez  des  particuliers.  Quoique  cette  lorte  d’habit  ne  parut  guère 
propre  à  la  guerre  ,  on  s’en  lervoit  néantmoins  anciennement  tant  pour 
la  guerre  que  pour  la  paix  :  mais  dans  la  fuite  la  toge  fut  tellement  un  habit  de 
paix ,  qu’on  la  prenoit  quelquefois  pour  la  paix  même  ,  comme  le  marque 
ce  vers , 

Jjhie  la  guerre  ce  de  a  la  toge. 

On  difpute  fi  fonmettoit  une  ceinture  fur  la  toge.  La  queftionne  paroit  être 
fondée  que  fur  un  paffage  de  Macrobe  allez  oblcur.  Les  ftatues  n’ont  jamais 
de  ceinture  fur  la  toge  :  files  Romains  que  les  marbres  nous  repréfentent  avec 
cet  habit ,  font  ceints,  ce  n’eft  que  de  la  toge  même  ,  qu’ils  tournent  autour  du 
corps  comme  une  ceinture ,  8c  dont  ils  font  une  efpece  de  nœud,  comme  on 
peut  voir  dans  certaines  figures.  Macrobe  ne  dit  pas  qu’on  mît  une  ceinture  fur 
la  toge  ;  mais  il  dit  feulement  parlant  d  Hortenfius  qui  fe  piquoit  d’être  habillé 
proprement,  qu’il  faifoit  fon  nœud  de  telle  maniéré  que  le  pan  de  fa  robe  qui 
pendoit  fur  le  devant ,  s’étendoit  également  autour  du  nœud.  C’elt  ce  qu’il 
me  femble  qu’on  peut  allez  bien  comprendre  fur  les  differentes  images  que 
nous  en  donnons  :  ce  pan  de  robe  qui  pendoit  fur  le  devant,  8c  qui  étoit  arrêté 
par  le  nœud ,  étoit  à  mon  avis  ce  qu’on  appelloit  le  finus ,  8c  l’extrémité  du 
pli  que  faifoit  ce  pan  de  robe  étoit  ce  qu’on  appelloit  umbo.  Je  voi  que  plu- 


chlamyde  y  five  in  paludamento ,  talcm  unquam  in- 
cifionem  ,  llve  collare  confpici.  Inter  innumeras 
chlamydes ,  quas  quarto  tomo  proferimus  ^  hæc  inci- 
fio  feu  collare  ,  aliquando  faltem  animadverteretur ,  Il 
révéra  in  chlamyde  fuiflet. 

Hadenus  de  toga  :  in  ipfis  fehematibus  perpendat 
eruditus  ledor  an  claufa  ,  an  aperta  toga  effet  :  hic 
multæ  afferuntur  togarum  imagines ,  atque  in  aliis 
quoque  hujus  operis  tomis  togæ  non  paucæ  repræ- 
lentatæ  occurrunt. 

V.  Toga  lanea  erat  ut  feriptorum  complurium 
teftimoniis  afferitur  :  fed  pofteriori  ævo  ex  ferico  ex- 
que  alio  fortaffe  panno  concinnabatur.  Alba  initio  , 
ut  plurimum  erat  :  fed  togam  pidam  atque  prætex- 
Cam  ,  quæ  infignia  magiftratuum  Hetrufcorum  étant , 
primus  ut  Romæ  haberentur  inftituit  Tullus  Hofti- 
lius ,  ut  ait  Macrobius  Saturn.  lib.  i.  cap.  6.  fed  in 
colore  etiam  inveda  mutatio  fuit ,  &  fortafle  in  for¬ 
ma  quoque  :  ea  vero  vel  ftridior  vel  latior  apparaba- 
tur ,  fecundum  facultates  ilia  utentium.  Etfi  ad  bcl- 
3um  gerendum  hujufmodi  veftis  non  apta  videretur  , 
prifeis  tamen  temporibus  ,  ut  diximus ,  &  belli  & 
pacis  veftimentum  toga  erat.  Pofteriori  autem  ævo 
toga  pacis  tantum  tempore  geftabatur  ,  ita  ut  ctiana 


togapropace  haberetur  ,  ut  hoc  verfu  fignificatur  : 

Cedant  arma  toga. 

Quæritur  an  toga  zona  præcingeretur  :  quæftio  au¬ 
tem  hæc  ex  loco  quodam  Macrobii  oritur,  qui  locus 
admodum  obfcurus  intricatufque  videtur.  Statuæcer- 
te  togatæ  nullam  unquam  præferunt  zonam.  Si  Ro¬ 
mani  illi  quos  marmora  togatos  exhibent  præcindi 
funt ,  ipfa  tantum  toga  præcinguntur  ,  quam  circa 
corpus  convolvunt ,  ac  cingulum  ,  imo  quemdam 
ceu  nodum  efficiunt ,  ut  in  quibufdam  togis  infra  vi- 
deas.  Macrobius  non  zona  præcindam  togam  dicit , 
fed  de  Hortenfio  loquens  Saturn.  i.  c.  9.  hæc  habet  : 
H  or t  en  fins  vir  ex  profejfo  mollis  ,  &  in  prœcinttu  po- 
nens  omnem  decorem  :  fuit  enirn  veflitu  ad  munditiem 
curtofo  :  &  ,  ut  bene  ami  Elus  iret,  facicm  in  fpeculo  po- 
nebat  :  ubi  fe  intuens  togam  corpori fie  applicabat  ,  ut 
rugas  non  forte ,  fed  induftria  locatas  artifex  nodus  con- 
ftringeret ,  &  finus  ex  compofto  defluens  nodum  lateris 
ambiret ,  nodus  ille  ex  ipfa  toga  efficiebatur  ,  ita  uc 
finus  veftis  ex  compofito  defluens  nodum  undique 
ambiret  ;  id  in  oblatis  togæ  imaginibus  intelli<ntur. 
Pars  ilia  togæ  defluens  ,  quæ  nodo  firmabatur  ,  illud 
eiat  quod  (inum  vocabant.  Sinus  autem  fumma  pars 
quæ  quaii  inflata  erat  t  umbo  dicebatur.  Multos  ex 
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fleurs  Antiquaires  après  avoir  longtems  difputé  iur  le  finus  Xumbo  de  la  toge, 
lont  obligez  d’en  venir  à  ce  fentiment ,  parce  que  les  images  qu’on  en  a  fem- 
blent  démentir  toute  autre  explication.  La  toge  faifoit  donc  elle-même  fa 
ceinture.  Ce  qu’on  appelloit  cinttus  Gabinus  étoit  encore  pris  de  la  toge  même 
lorfqu’elle  fervoit  à  la  guerre.  Dans  les  combats  ceux  qui  portoient  la  toge  la 
ceignoient  autour  du  corps, &  l’arrêtoient  par  un  nœud  :  c’eft  de  là  qu’eft  venu 
le  terme  in  procincîu ,  qui  originairement  le  difoit  d’un  homme  prêt  à  combat¬ 
tre  ,  mais  qui  dans  la  fuite  a  lervi  pour  marquer  un  homme  prépare'  à  toute 
autre  a&ion. 

VI.  Les  Romains  qui  alloient  allez  ordinairement  la  tête  nue,  mettoient 
le  haut  de  la  toge  deffus  ,  lorfque  le  foleil ,  la  pluie  ou  le  froid  les  obhgeoient 
de  la  couvrir  :  quand  ils  rencontroient  quelqu’un  à  qui  ils  vouloient  faire 
honneur ,  ils  ôtoient ,  dit  Plutarque,  leur  vêtement  de  delfus  la  tête:  ce  qui 
fait  voir  qu’ils  fe  fervoient  de  la  toge  même  pour  la  couvrir.  Jufte-Lipfe  a 
cru  qu’ils  le  couvroient  la  tête  d’une  extrémité  de  la  toge  •  mais  la  maniéré 
que  nous  venons  de  dire ,  comme  le  remarque  le  Ferrari ,  ell  de  plus  na¬ 
turelle  ,  &  plus  conforme  aux  anciens  monumens. 

On  quitcoit  la  toge  dans  les  deuils  &  dans  les  calamitez  publiques  :  les  Séna¬ 
teurs  la  quittoient  aulfi  pour  prendre  la  robe  des  chevaliers. Les  morts  pourtant, 
ceux  même  de  la  plus  baffe  condition ,  étoient  portez  au  tombeau  avec  la  toge. 
C’efl  ce  que  difent  affez  clairement Juvenal  &  Martial. Lampridius  fur  Commo- 
de  dit  de  plus  qu’on  avoit  accoutumé  d’afhlïer  aux  funérailles  avec  la  toge.  On 
quittoit  la  toge  aux  Saturnales  pendant  cinq  jours,  dit  Martial.  C’étoit  appa¬ 
remment  parce  que  cet  habit  étoit  trop  grave  &  trop  embarraffant  pour  ces 
réjouiffmces  ou  les  maîtres  fervoient  leurs  efclaves  à  table.  Onlaportoit  dans 
les  feffins  •  les  exemples  en  font  affez  frequens  chez  les  auteurs  :  celui  de  Spar- 
tien  efl  remarquable  •  il  Empereur  Hadrien  ,  dit-il ,  rccevoit  debout  les  Sénateurs 
qui  venaient  dîner  che^  lui ,  &  fe  mettait  toujours  à  table  ou  avec  le  manteau  ou 
avec  la  toge  rabattue.  C’eft  ainfi  que  je  crois  qu’il  faut  tourner  aut  toga  Jub- 
mijja  •  il  la  laifloit  tomber  de  deffus  l’épaule  &  la  rabattpit  ainfi.  La  toge 
auroit  été  trop  embarraffante  ,  s’il  l’avoit  laiffée  fur  l’épaule  gauche ,  comme 
on  la  portoit  ordinairement.  Je  fuis  entièrement  du  fentiment  du  Ferrari ,  qui 
l’explique  ainfi  j  &je  l’entendois  de  même  avant  que  de  lire  fon  explication. 


antiquariæ  rei  peritis  video  3  qui  poftquam  de  linu  , 
deque  umbone  togæ  diu  difputarunt ,  ad  hanc  dé¬ 
muni  explicationem  defledtunt ,  quia  imagines  togæ 
quæ  fuperfunt ,  quemvis  alium  explicandi  modum 
explodere  videntu'r.  Toga  igitur  libi  ipfî  cingulum 
zonaque  état ,  huneque  cingendi  modum  cinffum  ga- 
binum  vocabant3etiam  cum  toga  in  bello  ufurpabatur. 
Prifcis  enim  temporibus  qui  togam  geftabant,  ilia  cor¬ 
pus  præcingcbanr,  nodoque  illam  firmabant,  indeque 
profluxit  illud  in  pror.inBu ,  quod  initio  dicebatur  de 
iis  tantum  qui  ad  pugnandum  in  procinctu  iîve  præ- 
cincti  erant  ;  fed  inlequenti  tempore  de  homine  in 
quamlibet  aliatri  rem  parato  dictum  fuit. 

V  I.  Romani  qui  ut  plurimum  nudo  Capite  incede- 
bant ,  quando  aut  fol  ,  aut  imber  ,  aut  frigus  ut 
contegerent  fuadebat,  togam  fummam  capiti  impone- 
bant.  Quando  cuipiam  occurrebant,  cui  honorem 
exhibete  vellent ,  vefeem  a  capite  removebant  ,  in- 
quit  Plutarchus  :  quod  lîgnuni  cft  eos  toga  caput 
operuidc.  Extrema  imaque  togæ  ora  Romanos  caput 
operuifle  putavit  Julius  Lipfius  3  fed  is  modusquem 
modo  diccbamus  }  quemque  Fcrrarius  cxplicat,  & 
rei  &  monumentorum  imaginibus  congruentior  elfe 
videtur. 

Tom.  1 1[. 


In  luctu  toga  deponebatur  ,  fimiliterque  in  cala- 
mitatibits  publicis.  Senatores  ilia  polita  equitum  vef- 
te  induebantur.  Defundti  tamën  etiamli  ex  intima  ple- 
be  ellent ,  cum  toga  deferebantur  : 

Pars  magna  Italia,  fiverum  admit  timus,  in  qua 
ÎScmo  togam  fumit 3  niji  mortuus  : 

Inquit  Juvenalis  fatyra  3.  apud  Martialem  quoque 
hune  obfervamus  ufum.  9.  3-7. 

Nec  p  allen  s  toga  mort  ni  tribulis. 

Lampridius  item  in  Commodo  cap.  16.  ait  in  funcri- 
bus  folere  togam  ufurpari.  Saturnalibus  per  dies  quin- 
que  toga  deponebatur ,  inquit  Martialis  :  fortalTe 
quia  veltis  nimiam  præferrcc  feveritatem  quæ  hifee 
diebus  feftis  non  confentanea  effet  3  cum  heri  fervis 
miniftrarenf.  In  conviviis  tamen  geliabatur  :  cujus 
rei  exempla  apud  feriptores  plurima  funt  :  locus  hic 
Spartiani  obfervatu  dignus  videtur.  Hadrianus  3  in¬ 
quit  3  ad  convivium  venantes  Senatores  pans  excepit  : 
Jemperque  aut  paüio  teBus  dif enduit  ,  aut  togafubmif- 
fa  :  togam  fubmiffam  fie  intelligendam  puto ,  ex  lævo 
humero  extradlam  j  &  lie  dimiflam  ,  ut  in  triclinia- 
ri  le&o  ab  ilia  parte  jacetet  3  levandi  fcilicet  incom- 
modi  caufa.  Hac  in  rc  cum  Ferrario  fentio  ,  atqud 
ita  locum  hune  acceperam  aritequam  in  Fcttarium  in- 

Cij 


ÎO  L’AN  T I  QU  I T  E'  E  X  P  L I  QUE'E ,  &c.  Liv.  I. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  des  gens  à  table  aiant  1  habit  tout-a-fait  raoattu 
fur  la  hanche. 

Un  pafïage  de  Lampridius  nous  apprend  qu’aux  jeux  publics  les  fpeétateurs 
avoient  porté  autrefois  la  toge  ,  mais  que  l’Empereur  Commode  les  obligea 
d’y  venir  avec  la  fermia  y  qui  étoit  comme  nous  avons  dit  ci-deffus ,  une  efpece 
de  manteau  court. 

L’ufage  de  la  toge  étoit  non  feulement  chez  les  Romains  5  mais  aufli  dans 
toute  l’Italie  ,  dans  les  villes  municipales  ,&  chez  les  peuples  conquis  ;  &  ce 
n’efe  que  pour  cette  raifon  qu’on  appelloit  togata  cette  partie  des  Gaules  qui 
avoitl’ufege delà  toge.  Quoique  ce  fut  ordinairement  un  habit  d honneur , 
on  la  trouve  en  ufage  parmi  les  gens  de  baffe  condition. 

Ceux  qui  triomphoient  portoientla  toge  peinte  ,  qui  etoit  un  habit  Hetrui- 
que  j  les  Confuls  laportoientaufîi ,  les  Tribuns  de  même  ,  &:  les  Préteurs  3  à  ce 
qu’on  croit ,  quand  ils  facrifioient ,  &  quand  ils  afïiftoient  aux  jeux. 

Varron  dansNonius  parle  de  certaines  toges  fi  tranfparentes  ,  qu’on  voioit 
à  travers  la  tunique  qui  étoit  deffous.  Il  y  avoit  aufïi  des  toges  ondées  comme 
nos  camelots  tabifez  >  que  Nonius  a 
l ata 


ppelle  undulatœ  togœ  }  8c  Pline  unau - 


eiderem.  Infra  videbimus  difcumbentcs  viros  dcmif- 
fis  ad  fémur  ufque  veftimcntis. 

Docet  Lampridius  in  Cominodo  cap.  1 6.  in  ludis 
publicis  fpedatores  oiim  togatos  accefiifle  ,  fed  con- 
luetudinem  juflu  Commodi  mutatam  :  contra  confue- 
tudinem ,  inquit  ,  penulatos  jujfît  fpettatores  non  toga¬ 
tos  convenire. 

Togæ  ufus  non  Romæ  tantum,  fed  etiam  per  to- 
tam  Italiam  admittebatur  ,  in  urbibufque  municipa- 
libus ,  &  in  fubadis  quoque  nationibus  :  ideoque  to- 
gata  vocabatur  pars  ilia  Galliæquæ  togæ  ufum  rece- 
perat  :  etlî  honorifica  veftis  effet  ,  plebeii  quoque 


ufus  aliquando  fuifTe  deprehenditur. 

Qui  triumphabant  togam  pidam  geftabant ,  quae 
erat ,  ut  didum  eft,  Hetrufca  veftis  :  confules  item 
ilia,  6c  tribuni  perinde amiciebantur  :  itemque  præ- 
tores,  utputatur,  quando  facrificabant ,  feu  quan- 
do  ludis  publicis  intereranr. 

Varro  in  Nonio  Marcello  togas  quafdam  memorat 
ita  pellucidas ,  ut  fubtus  pofîta  tunica  videretur  :  Ifto- 
rum  y  inquit  ,  vitrea  tog<t  oftentant  tunica  clavos. 
Erant  etiam  undulatæ  togæ  quas  commémorât  No¬ 
nius  :  à  Plinio  item  undulata  veftis  mcmoratur. 
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CHAPITRE  VI. 

I.  On  dijpute  fur  Informe  du  latus  clavus  ou  du  clou  large  quon  mettoit  fur  la 
tunique  & fur  la,  toge.  1 1.  Preuves  que  le  clou  large  étoit  une  bande  d'étoffe 
longue  qu  on  inferoit  dans  la  tunique  ou  dans  la  toge.  III.  Le  clou  large  fi 
mettait  aujji  aux  firviettes ,  aux  nappes  &  aux  lits . 

ï-  T  E  latus  clavus  ou  le  clou  large  a  caufé  encore  plus  de  difputes  entre  les 
?  â  .^auteurs  que  la  toge  :  il  donnoit  le  nom  à  tout  l’habit,  quoique  ce 
n  en  lut  proprement  qu  un  ornement.  Le  latus  clavus  étoit  une  tunique 
propre  aux  Sénateurs ,  comme  1  angufius  clavus  ou  le  clou  étroit  étoit  la  tuni¬ 
que  des  Chevaliers  Romains.  On  demande  ce  que  c’étoit  que  le  latus  clavus* 
Sans  nous  arrêter  aux  fentimens  des  premiers  antiquaires  de  ces  derniers 
tems ,  qui  ont  dit  que  c  etoient ,  les  uns  des  fleurs ,  les  autres  des  boucles ,  ôc 
quelques-uns^  des  boutons ,  qu  on  mettoit  aux  tuniques  pour  l'ornement  * 
ans  nous  aireter  ,  dis-je ,  a  ces  lentimens  qui  ont  été"  réfutez  ,  &  que  perfonne 
neioutient  plus  prelentement  -,  nous  ne  parlerons  que  des  deux  opinions  qui 
partagent  aujourd  hui  les  gens  de  lettres.  Ils  conviennent  tous  que  c’étoient 
des  pièces  de  pourpre  qu  on  inferoit  dans  les  tuniques  ;  ils  conviennent  aufli 
qu  elles  avoient  la  forme  de  clous ,  &  que  de  là  vient  le  nom  de  latus  clavus  ou 
du  clou  large  :  mais  ils  différent  en  ce  que  les  uns  croient  que  ces  pièces' de 
pourpre  etoient  de  forme  ronde,  &  avoient  ainfila  figure  d'un  clou  ,  c’eft-à- 
dire  de  la  tete  d  un  clou  ;  que  quand  cette  piece  ronde  étoit  grande  ,  on  l’ap- 
pelloic  latus  clavus  ,  le  clou  large  ;  &■  que  quand  elle  étoit  plus  petite  ,  on  la 
nommoit  angufius  clavus  ,1e  clou  étroit.  C  efl:  le  fentiment  du  Ferrari ,  que 
quelques-uns  foutiennent  encore. 

1 1.  Mais  Rubenius  prétend  que  le  mot  latus  clavus  Lignifie  non  pas 
une  piece  ronde  qui  eut  la  forme  de  la  tête  d’un  clou,  mais  une  longue 
piece  qui  avoit  la  forme  du  clou  même  ;  ou  des  bandes  de  pourpre  tiflues 
dans  la  toge  ou  dans  d  autres  fortes  d  habit,  qu’on  appelloit  latus  clavus  y 
quand  elles  avoient  une  certaine  largeur;  ou  angufius  clavus ,  quand  elles 
etoient  plus  étroites.  Les  principales  raifons  fur  lesquelles  il  fe  fonde  font, 
que  ce  s  loi  tes  de  robes  clouees ,  qu  on  appelloit  clavatavcf.es  fie  nommoient 


C  A  P  u  T  vi. 

I.  Difputatur  de  forma  lati  clavi  3  qui  tuni - 
cis  atque  togis  fuperponebatur.  II.  Multis 
argumentis  probatur  latum  clavumfuijfe  pan- 
num  oblongum  3  qui  in  tunicas  f  -  in  topas 
inferebatur.  I  II.  Latus  clavus  in  mantilia3 
etiam  in  mappas3  &  in  letlorum  teynina  im- 
mittebatur. 

I.  T  A  TV  S  clavus  ,  de  eu  jus  forma  plus  ,  quam 
JL/de  roga  ,  digladiantur  nuperi  feriptores,  vefti 
nomen  indebac ,  erfi  ornamentum  folummodo  veftis 
eflet.  Erar  latus  clavus  tunica  Senatorum  ,  ut  anguf- 
tus  clavus  Equitum  Romanorum.  Quaeritur  quid  la¬ 
tus  clavus  eflet  ;  hac  in  rçeruditorum  turba  deduci- 
tur  in  partes.  Nihil  moiabimur  eos  qui  primi  hifee 
poftremis  temporibus  rem  tra&arunt  ,  quorum  alii 
latos  clavosefle flores,  alii  fibulas,  aliique  globulos , 
quos  vulgo  boutons  vocanms ,  putaverunt  :  his ,  in- 
quam  ,  miflis  opinionibus  qua:  jam  confutatæ  pene- 
que  obfoleta:  funt  :  duas  folum  proferemus  fententias. 


qux  apud  litteratos  obtinent ,  aliis  illam  ,  aliis  alte- 
l'am  propugnantibus.  Inter  omnes  jam  convenit  fuifle 
latum  clavum ,  purpureum  aflumentum ,  quod  tu- 
nicis  inlereretur  »  in  bac  etiam  re  confentiunt  omnes 
latos  clavos ,  clavorum  formam  quampiam  habuifl'e, 
indeque  ortum  nomen  elle  -,  verum  ea  in  re  divortia 
fada  funt,  quod  alii  putent  ilia  purpurea  afluraenta 
fuifle  rotunda  ,  fleque  clavum  fetulifle,  id  efl,  ca* 
put  clavi  rotundum  ;  cumque  aflumentum  illud  ma* 
jus  erat ,  tune  latum  clavum  ;  cumque  minus ,  titnc 
anguftum  clavum  diétum  fuifle.  Hæc  efl  Odavii 
Feirarii  opinio  ,  quam  nonnulli  hodieque  propu- 
gnant.  v  r 

II.  At  Albertus  Rubenius  latum  clavum  fignificare 
putat  ,  non  rotundum  aflumentum  ,  quod  caput  clâ- 
vi  référât ,  fed  oblongam  purpura:  lineam  aut  vir- 
gam  qua:  clavum  ipfum  longitudine  repræ'entet,  quae 
purpureæ  lineac  vel  togis ,  vel  tunicis,  vel  aliis  vefti- 
mentis  infererentur  :  tuneque  latum  clavum  vocatum 
fuifle  ,  cum  latiores  ilia:  virga:  erant  ;  anguftum  Ve* 
ro  clavum,  cum  anguftiores.  His  maxime  argumentis 
nititur  Rubenius  ;  bx  clavatx  veftes  grx- 


«,  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE ,  &c,  Liv.  î. 

cm  grec  ntaoinfôv&y  c’eh- à-dire  qui  avoient  des  bandes  de  pouipre  inferees 
dans  la  robe  j  &  que  tout  de  même  que  Jèc'aropçupo »  s’entend  d  un  habit  borde 
d’une  bande  de  pourpre  >  /u*'rQ<nrop<pupov  le  doit  expliquer  d  un  habit  ou  a  an- 
de  va  au  milieu  ou  tout  au  travers  de  1  étoffé.  Cette  explication  paroit  plus  na¬ 
turelle  &  pour  l’un  &  pour  l’autre  habit.  C’eh  ainfi  que  S.  Bahle  explique  ce 
mot  grec  des  Septante  au  chapitre  3.  d’Ifàie  :  Il  blâme ,  dit-  il ,  le 'luxe  des  fem¬ 
mes  qui  mettaient  de  la,  pourpre  au  bord  de  leurs  ]  uppes  ^  ou  qui  l  infet  oient  dans 
la  juppe  même.  S.  Jerome  fur  le  même  endroit  appelle  clavatam  purpura  y 
clouée  de  pourpre ,  la  même  robe  qui  avoit  de  la  pourpre  inferee  comme 
une  bande  dans  l’étoffe  ordinaire.  Ce  qui  paroit  marquer  évidemment 
que  ce  clou  large  étoit  non  une  piece  ronde  de  pourpre  qui  eut  la  roi  me 
de  la  tête  d’un  clou  3  mais  une  bande  qui  avoit  la  figure  du  clou  meme  :  ce 
que  femble  exprimer  Horace  lorfqu’il  dit  -,  On  ajoute  deux  bandes  larges  de 
pourpre  qui  brillent  dans  l’habit.  C  eh  ainfi  qu  il  faut  entendre  Lucien ,  lorf- 
qu’il  parle  d’un  certain  homme  qui  fe  glorifioit  de  la  largeur  de  fon  clou.  En 
effet  les  noms  mêmes  de  latus  clavus  fkd’anguftus  clavus  ,  femblent  ne  pouvoir 
pas  s’entendre  d’une  piece  ronde  plus  grande  ou  plus  petite.  Les  Gloffes  fa- 
vorifént  fiatcrprccation  de  R.ubenius  3  davns  impurpurata  veflis  ,  U7rof(pvpoç 

i&m  ksh  ,  une  robe  empourprée ,  &  qui  a  des  clous.  L’ancien  Gloffaire  de 
cette  Abbayie  qui  a  environ  neuf  cens  ans  d’antiquité,  a  aufîi  clavus  purpu- 
rata  veflis ,  le  clou  lignifie  une  robe  pourprée  ;  &  cite  pour  cela  un  auteur  nom¬ 
mé  Placide.  Ce  qui  eff  à  remarquer  apres  Rubenius  ,  eh  qu’Ifîdore  ,  Alcuin  3 
Amalarius ,  Jean  diacre  &  Raban  Maur  parlant  des  dalmatiques  y  font  men¬ 
tion  de  ces  longues  bandes  qu’on  y  met  pour  l’ornement ,  ôe  qu’Ifidore  les 
appelle  clous  ,  clavos  3  Alcuin  des  verges ,  virgulas  •  Amalarius  des  lignes , 
line  as  *  Jean  diacre  des  ceintures  ,  zonas  •  &  Raban  des  voies ,  tramites. 

III.  Cette  bigarrure  fe  voioit  auiTi  dans  les  fervietesj  Lampride  dans  la  vie 
de  l'Empereur  Alexandre  Severe,  dit  que  dans  fes  fehins  on  donnoit  des  fervie- 
tes  clouées  d’écarlate ,  clavata  cocco  mantilia.  Ce  clou  fe  trouvoit  aufli  dans 
les  nappes  &  dans  les  linges  qu’on  mettoit  fur  les  lits  où  fe  couchoient  les 


ce  appellabantur  ;  ideft  ,  quæ  médias  infertas  autli- 
neas  aut  tænias  purpureas  haberent  :  quemadmodum 
enim  græce  intclligitur  veftis  quæ  circum 

tænia  vel  linea  purpurea  exornatur  ;  ita  {un* 
explicandumdevcfte  quam  mediam  pcnneant  eædem 
virgæ  aut  tæniæ  purpurex ,  quæ  fane  explicatio  vidc- 
tur  ad  voces  illas  Trtpmo  pcf>ùf»v  &  Mwrot><t>i,çoy  quadra- 
re.  Hac  ratione  intelligendi,  inquit,  feptuaginta  inter¬ 
prétés  Ifaiæ  cap.  3.  çum  aiunt  :  -m  mit  ropttvpv,  7 vl 
iitChviy.ceT et  kzto,  t»v  oiyJav  ccùi»  ,  y 
ik  Jliaçay»  xa.K.aviKv.  :  quem  locum  de  explicat  Bad- 
lius  :  tw  \v  3-îït/  ko 9 fto v  tw  KaKhcoïftoiÂvw  yvvaixcov, 

âf  ’iïifitçyov  ÎAAd  ,  7 woti  uh  non u  rk  ax^a 

wuevipœtvo.'ïav ,  won  Si  kcitil  v>  y.ïmy  «iidf  tVTi'îinm  : 
id  eft  :  ornât um  veftis ,  quem  mulieres  afft Etant ,  tam- 
quam  fupcrfluum  perftringit  :  qua  aut  vtftium  on  s  at- 
texebant  purpuram  ,  auteam  parti  me  du  irnmittebant. 
H  ic  habes  tv  uüonôpqiçay  togæ  pannum  oblongum 
immifîum  in  veftem ,  ut  tS  ntptzrsfVvpsy  in  veftimenti 
ora  attexebatur  :  quod  autem  uîunotQoçov  purpuræ 
clayum  ilium  immiffum  in  veftimentum  dgnidcet , 
id  Hieronymus  diferte  perhibet  in  eumdem  icripturæ 
locum,dc  îoquens  :  feptuaginta  turàcam  /metofçptf  vç*.v , 
id  eft  clavatam  purpura  ,  tranftulerunt.  Hinc  palam 
eft  p.iai'sronpvfov ,  clavatam  veftem  dgnificare  ,  &  ex 
interpretatione  Badlii  liquet  infertam  fuift’e  pur¬ 
puræ  Jineam  oblongam  ,  2c  qualem  oris  Yeftimenti 


attexebant  :  atque  inde  confequitur  purpureum  illud 
aflumentum  non  rotundum  fuide  ,  neque  capiti  clavi 
dmile  ,  fed  purpureum  pannum  aut  virgam  3  quod 
de  exprimit  Horatius  de  arte  poetica  init. 

Purpureus  late  qui fplcndeat  un  us  &  alter_ 

Adfuitur  pannut. 

Sic  etiam  intelligendus  Lucianus  cum  quempiam 
memorat  qui  de  clavi  fui  latitudine  gloriabatur.  Certe 
ipfa  nomina  lati  anguftique  clavi  ,  non  videntur  ad 
afïumentum  rotundum  aut  majus  aut  minus  pofle  re- 
ferri  :  gloffæ  etiam  Rubenii  interpretationi  favent  : 
cia  vus  impurpurata  z’ejlis ,  'ty.'aêçtvçof  1,5  »V  K)  cs^efiis 
impurpurata  &  clavata.  Gloffæ  veteres  hujufce  mo- 
nafterii  a  nongentis  circiterannisdcfcriptæ  lie  habent, 
clavus  pur  pur  ata  veftis ,  ubi  audtor  interpretationis 
affermi-  Placidus  quidam  :  quodque  pofl  Rubenium 
annotandum  eft  ,  Iddorus  3  Alcuinus  ,  Amalarius  , 
Joannes  Diaconus  Sc  Rabanus  Maurus  de  Dalmati-  - 
cis  loquentes  ,  pannos  feu  lincas  illas  ad  ornatum  im- 
miffas  hifcevocibus  efferunt  :  Iddorus  clavos  appellatj 
Alcuinus,  virgulas  5  Amalarius  ,  lineas  3  Joannes 
Diaconus,  zonas  3  Rabanus,  tramites. 

III. Hic  varius  ornatus  in  manrilibus  etiam ufurpa- 
batur.  Lampridius  in  Alexandro  Severo  cap. 37.  ait  in 
conviviis  adhibita  fuiffe  clavata  cocco  mantilia  :  in 
mappis  etiam  2c  in  linteis  ,  quæ  fupra  lcdos  fterne- 
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anciens  pour  prendre  leur  repas.  Celafe  voit  dans  unpaffage  d’Ammien  Mar¬ 
cellin  ,  qui  prouve  que  ces  clous  etoient  des  bandes  longues ,  &  non  pas  des 
pièces  rondes  comme  des  têtes  de  clous:  Il  <mt  ,  dit  il,  deux  de  ces  linges  qui 
couvroicnt  les  lits ,  deux  clous  fi  larges ,  que  par  l  artifice  des  Jerviteurs  de  table 
ils  fe  tuuchoient  l  un  l  autre  ;  la  table  doit  couverte  de  nappes  de  la  même  forte ,  de 
maniéré  que  le  tout  rejfiembloit  à  l  habit  du  Prince ,  Deux  clous  qui  fe  tou- 
choient  ainfil  un  1  autre ,  en  forte  qu  ils  paroifloient  être  unis ,  ne  pouvoient 
pas  etre  des  figures  rondes  comme  des  têtes  de  clou  y  comment  cela  auroit-il 
pu  reflembler  a  1  habit  du  Prince ,  qui  etoit  alors  tout  de  pourpre  3  s’il  n’avoit 
eu  que  ces  pièces  rondes  ? 

Ces  clous  etoient  quelquefois  d  or  :  l’Empereur  Aurelien  dans  fa  lettre  à 
Gallonius  Avitus  dit  qu  il  donne  a  Bonofùsune  tunique  de  loie  clouée  d’or. 

De  cet  habit  venoit  le  nom  de  laticlavii ,  qu’on  donnoit  aux  Sénateurs  8c 
a  leurs  enfans  qui  portoient  le  clou  large.  On  le  donnoit  aufli  aux  plus  qua¬ 
lifiez  des  Chevaliers  ôc  a  leurs  enfans  aufli.  Ceux  qui  etoient  d’un  degré 
plus  bas  s  appelloient  angufticla^ii ,  tel  étoit  le  pere  de  Suetone  ,  comme 
le  dit  le  même  Suetone  à  la  fin  de  la  vie  de  l'Empereur  Othon.  De  là  venoit 
le  nom  de  patrimonium  latidavium  ,  du  patrimoine  au  clou  large,  que  nous 
remarquons  dans  Petrone  :  c’étoient  les  biens  &  les  fonds  de  terre  qui  pat 
foient  aux  enfans  de  ceux  qui  portoient  le  clou  large.  Ils  ne  le  portoient  eux- 
memes  que  lorfque  quittant  la  robe  qu  ils  appelloient  Pretexte ,  ils  prenoienc 
la  Toge. 


bantur  ,  clavus  adhibebatur.  Quod  in  loco  quodam 
Ammiani  Marceliini  deprehenditur ,  quo  etiam  loco 
probatur  clavos  illos  virgas  fuifie  -,  non  autem  aflu- 
menta  rotunda  :  fie  lib.  xvi.  Ammianus  de  veteratorc 
quodam  loquens  :  cum  vidijf et  l'mteorum  toralium  par  3 
duos  davos  ira  latijfmos.  Ht  Jibi  invicem  arte  minidran- 
lium  coh&rerent ,  menfamque  operimentis  pari  bus  te  dam 
intrinfecus  3ftrufturam  omnem  Ht  amiftus  adornaverat 
principales  :  duo  clavi  qui  fcfc  mutuo  contingerent  , 
iibique  mutuo  cohærerent ,  ita  ut  amidtum  Principis 
feu  Imperatoris  qui  purpureus  erac  referrent ,  non 
poterant  capita  tantum  clavorum  referre. 

Hujufinodi  clavi  aliquando  aurei  erant  :  Vopifcus 
in  Bonofo  cap.  15.  epiftolam  Aureliani  Imperatoris 
aifertj  ubi  inter  munera  Bonofo  ab  ipfo  Imperatore 


data  memorat  tunicam  auro  clavatam  fubfericam. 

Ex  hujufmodi  verte  profedtum  laticlavii  nom  en  2 
quod  Senatoribus  eorumque  filiis  latum  clavum  gef- 
tantibus  dabatur  :  etiamque  Equitum  Romanorum 
præcipuis  &  infignioribus  eorumque  filiis  latus  pariter 
clavus  concedebatur.  Qrii  in  gradu  erant  inferiori  An - 
gufticlavii  nominabantur  ,  quod  anguftum  geftarent 
clavum  :  talis  Suetonii  pater  erat ,  ut  ipfe  Suetonius 
teftificatur  in  fine  vitæ  Othonis  Imperatoris.  Hinc 
etiam  patrimonium  laticlavium  quod  apud  Petronium 
memoratum  obfcrvamus  :  fie  appellabantur  bona  prx- 
diaque ,  quæ  ad  filios  eorum  qui  latum  clavum  gefta- 
verant  3  in  hereditatem  tranfibant  :  qui  etiam  filii 
tune  primum  latum  clavum  fumebant  3  cum  prétex¬ 
ta  depofitâ  toga  ipfa  vertiebantur. 


i 
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CHAPITRE  VII. 


ï.  Ou  l'on  patrie  de  differentes  fortes  d?  habits  y  dont  les  noms  etoienttvdbQà.  1 1.  La- 
cerna.  III.  Pullata  veftis  ou  l  habit  brun  }  &  d  autres  habits.  J  V.  De  ceux  auffl 
qu'on  appelloit  GzxïlcÛIcl.  V.Qolobixxm.V  L  Gaufapa.  VJI.  Lacinia. 


ï.  qu'on  appelloit  trabeaét oit  aufli  un  habit  d’honneur ,  dont  la  forme 

V^in’eftguere  moins  difputée  que  celle  du  latus  clawus .  Elle  etoit  ainfi  ap¬ 
pelle  ,  à  ce  que  l’on  croit ,  de  certaines  bandes  qui  traverfoient  fur  la  poitrine 
prefque  comme  une  écharpe,mais  qui  étoient  tifïues  dans  l’habit  même.  Il  y  en 
avoit  ,  dit  Servius ,  de  trois  fortes  :  celle  des  dieux  étoit  toute  de  pourpre  ;  celle 
des  rois ,  de  pourpre  mêlée  de  blanc  -,  8c  celle  des  prêtres  mêlée  de  pourpre  8c 
d  une  autre  efpece  de  pourpre  qu’on  appelloit  coccum.  Selon  plufieurs  auteurs 
elle  ne  differoit  de  la  toge  que  par  la  qualité  de  l’étoffe.Denys  d’Halicarnaffe  le 
dit  affez  clairement  :  mais  Rubenius  prétend  qu  elle  differoit  en  ce  quelle  étoit 
plus  courte  ,  8c  apporte  pour  cela  un  vers  de  Virgile  qui  femble  dire  que  la  tra - 
bea  étoit  courte.  Il  eft  certain,  pourfiiit  Rubenius,  quelle  n’étoit  pas  fort 
differente  du  paludamentum  ou  de  la  chlamyde  Romaine  :  de  là  vient  que  les 
Saliens ,  qui  font  appeliez  trabeati  dans  Denys  d’Halicarnaffe ,  font  nommez 
paludatï  dans  Feftus.  Le  Ferrari  fe  révolté  contre  le  fentiment  de  Rubenius  : 
mais  je  ne  voi  pas  qu’il  nous  donne  de  plus  grands  éclaircifïemens.  Apres 
toutes  les  difpures ,  le  fentiment  de  Rubenius  paroit  toujours  leplusplaufible. 

II.  La  Lacerne  étoit  une  efpece  de  manteau  ou  de  furtout,  qui  ancienne¬ 
ment  ne  fervoit  que  pour  la  guerre,  mais  qui  dans  la  fuite  fut  en  ufage  à  la 
ville  &aux  champs.  On l’attachoit  pardevant  avec  une  boucle,  comme  plu¬ 
fieurs  font  encore  aujourd’hui.  On  y  attachoit  un  capuchon  qu’on  appelloit 
cucullus  :  prefque  tous  conviennent  que  ce  capuchon  s’dtoit  aifement  quand 
on  vouloit.  On  en  faifoit  pour  l’hiver  d’étoffe  plus  grofle  8c  plus  velue ,  8c 
pour  l’été  elles  étoient  plus  legeres.  On  les  faifoit  ordinairement  de  laine.  ^Au 
commencement ,  8c  même  julqu’au  tems  de  Cicéron ,  la  lacerne  n’étoit  que 
pour  le  peuple  *  c’étoit  une  efpece  de  honte  aux  Sénateurs  de  paroitre  avec  un 
tel  habit  :  mais  dans  la  fuite  des  tems  elle  devint  commune  à  tout  le  monde. 


c  A  p  u  T  VII. 

I.  De  variis  veftimentorumgeneribus  differitur j 
de  trabea.  II.  De  lacerna.  III.  De  pullata 
uefle  3  de  que  aliis.  IV.  De  caracalla.  V.  De 
colobio.  V I.  De  gaufapa,  VJ. I.  De  lacinia 
de  que  aliis  nonnuüis. 

U  æ  trabea  vocabatur ,  honorifica  quoque 
veftis  erat ,  cujus  forma  non  minores  peperit 
controverlias ,  quam  latus  clavus.  Sic  appellabatur  , 
ut  putant,aquibufdam  pannis  feu  fafciis  quæ  tranfver- 
fæ  geftabantur  j  fcd  in  ipfa  veftc  attextæ.  Servius  ad 
7.  Æneidos  ex  Suetonii  libro  de  genere  veftium  tria 
elle  généra  trabearum  tradit  :  Vnurn  dits  facratum 
cjuod  eft  tantum  de  purpura  :  a/iud  regum  ,  quod  eft 
purpureum  habet  tarnen  ali  quod  album  :  tertïum  au - 
gurale,de  purpura  &  cocco  :  non  pauci  putant  trabeam 
a  toga  ex  fola  panni  condifione  diftingui ,  non  autem 
a  forma  >  idipfum  Dionyfius  Halicarnafteus  non  obf- 
cure  dicere  videtur  :  at  Rubenius  contendit  brevio- 
rctn  fuifte  toga  ,  &  hune  affert  Virgilii  locum 


Æncid.  7. 

parvaqne  fedebat 
S  uccinllus  trabea. 

Certum  eft,  pergit  Rubenius,  non diffimilem fuiffe 
paludamento  hve  chlamydi  :  indeque  Salii  qui  trabeati 
dicuntur  apud  Dionyfium  Halicarnafteum,  apud  Fef- 
tum  paludati  vocantur.  Rubenii  fententiam  explode- 
re  nmtur  Ferrarius ,  fed  non  videtur  ipfe  majorem 
rei  lucem  afferre,  ponderatifque  omnibus,  veriftmilior 
videtur  Rubenii  fententia. 

1 1.  Lacerna  pallii  genus  quoddam  erat  prifeis  tem- 
ponbus  111  bello  dumtaxat  ulurpatum  ,  at  pofteriori 
ævo  in  urbe  ipfa  &  rure  ufurpabatur.  Fibula  annede- 
batur  ut  hodieque  fieri  folet  :  huic  etiam  hærebac 
cucullus,  qui,  ut  omnes  fere  fentiunt,  amoveri  facile 
a  lacerna  poterat.  Hieme  ex  panno  denftore  &  pilolio- 
le  geftabatur  ,  æftate  ex  leviore  purioreque  :  ex  la- 
nf  vulS°  confeda  erat  :  initio  imo  ufque  ad  Cicero- 
nisævum  lacerna  plebi  tantum  erat  in  ufu.  Pudori 
ruiflet  Senatoribus  fi  tali  vefte  induti  prodiilTent  : 
led  poftenon  æV°  ab  omnibus  permixtim  geftatam 
tuille  compenmus  :  plebs  ut  plurimum  atram  aut  fuf- 

Le 
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Le  peuple  la  portoit  ordinairement  noire  ou  brune  ;  les  Sénateurs  &  les  gens 
de  quelque  diftinftion  la  portoient  de  pourpre.  L'Empereur  Alexandre  Se- 
vere ,  dit  Lampridius ,  alloit  a  les  thermes  ou  à  d’autres  pour  s’y  baigner  avec 
le  peuple  y  ôc  lur  tout  en  été  y  il  s  en  retournoit  au  Palais  portant  l’habit  ordi¬ 
naire  des  bains ,  avec  cette  feule  marque  d’Empereur  5  qu’il  étoit  revêtu  d’une 
lue  me  d  ecarlate.  Le  Birrhus  étoit  à  peu  près  la  même  chofe  que  la  lacerne , 
&  c  eft  ce  qui  fait  que  les  anciens  femblent  prendre  indifféremment  l’un  pour 
1  autre  :  on  croit  que  les  lacernes  prirent  le  nom  de  Hirrhus  du  mot  grec  Wppo?  y 
qui  veut  dire  roux  y  parcequ’onlesfaifoitde  cette  couleur  ;  &  comme  le  Bir¬ 
rhus  avoit  un  capuchon  de  même  que  la  lacerne ,  on  a  auffi  appellé  Birrhus 
un  capuchon  ou  un  bonnet  qui  fervoit  à  couvrir  la  tête. 

I I I.  Ce  qu  on  appelloit  pullata  <veftis  3  ne  fe  prenoit  pas  feulement  pour  le 
deuil  y  mais  auffi  pour  un  habit  populaire  ^  d’où  venoit  le  nom  de  pullata  twrba  , 
la  troupe  noire ,  &  de puüatus  circulus  y  le  cercle  noir  y  dans  Quintilien.  La  cou-* 
leur  en  etoit  noire ,  &  la  forme  étoit  celle  de  la  lacerne.  Le  bardaicus  cucullus 
etoit  félon  Cafaubon  la  même  chofe  que  le  bardarurullus  des  Gaulois  ;  mais  fé¬ 
lon  Saumaife  c’étoit  ce  que  Martial  appelle  Liburnicus  cucullus  le  nom  Bardai- 
eus  félon  lui  étoit  pris  des  peuples  d’Illyrie  qu’on  appelloit  Bardai  s  la  chofe 
eft  incertaine. 

IV.  La  Caracalle  approchoit  pour  la  forme  de  la  lacerne  ;  c  etoit  un  ha¬ 
bit  barbare  &  gaulois.  Tout  le  monde  fait  que  l’Empereur  Antonin  Caracalla 
fut  ainfi  appellé  parcequ’il  fe  plaifoit  à  porter  cette  forte  d’habit.  Lacaracalle 
Gauloife  ne  defeendoit  guere  qu  a  demi  cuiffe  -,  mais  Caracalla  en  fit  faire  qui 
alloient  jufqu’aux  pieds.  Elles  avoient  des  manches  &  auffi  des  capuchons  com¬ 
me  les  lacernes.  Voila  ce  qu’on  peut  dire  de  cette  forte  d’habit.  Je  ne  fai  fi 
on  a  reconnu  encore  la  caracalle  fur  quelque  flatue  ou  fur  quelque  vieux 
monument. 

*  V.  Il  y  avoit  encore  un  habit  Sénatorial  qu’on  appelloit  le  colobium }  qui 
etoit  une  efpece  de  tunique  dont  on  ne  connoit  pas  bien  la  forme ,  &  dont  il 
eft  fait  rarement  mention  chez  les  auteurs. 

VI.  La  Gaufape  qui  s  appelloit  Gaufapa  5  Gaufape  &  Gaufipum  y  étoit  un  habit 
fort  velu  -,  il  ne  l’étoit  que  d’un  côté  :  on  le  diftingue  par  là  de  1  '  Amphimallum  , 
qui  etoit  velu  des  deux  cotez }  on  le  portoit  pour  fe  garantir  du  froid.  On 
appelloit  encore  ainfi  des  couvertures  de  lit  velues ,  &  certaines  nappes  auffi 


feam  lacetnam  geftabat  }  fenatorefque  nobilefve  viri 
purpuream.  Alexander  Sevcrus  Imperator  ,  inquit 
Lampridius  cap.  42.  Thermis  fuis  &  veterum  fréquen¬ 
ter  cum  populo  ufuseft- ,  &  œfiate  maxime  balneari  vefie 
ad  palatium  revertens  3  hoc  folum  Imper atoriurn  habens 
tquod  lacernam  coccineam  accipiebat .  Birrhus  idipfum 
pene  erat  quod  lacerna  :  hinc  veteres  alterum  pro  al- 
tero  paflim  accipiunt  ;  putaturque  lacernas  hoc  nomi- 
ne  Birrhus  appellatas  ex  voce  græca  irCfas  ,  quod  ru- 
fum  fignificat  ,  quia  iftius  erant  coloris.  Quoniam  ve- 
ro  birrhus  cucullum  habebat  annexum  ,  perinde  at- 
que  lacerna  ,  hinc  fadum  ut  birrhus  pro  cucullo 
etiam  habitus  fit ,  aut  pro  petafo  caput  operiente. 

III.  Quæ  pullata  veftis  dicebatur  ,  non  pro  ludus 
veftimento  folum  accipiebatur ,  fed  etiam  pro  vefte 
populari  :  indeque  nomen  pullata  turba  cepit ,  &  pul- 
latus  circulus  apud  Quintilianum  11.12.  dicitur  :  color 
niger  erat,  formaqne  lacernæ  fimilis.  Cuculli  Bardaïci 
memorantur  a  Julio  Capitolino  in  Pertinace  cap.  8.  pu- 
tantur  a  Cafaubono  iidem  elfe  qui  bardocuculli  Gal- 
lorura  ;  Salmafius  vero  cxiftimac  eofdem  elfe  atque  li* 
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burnicos  cucullos,  de  didos  a  Bardæis  qui  erant  Uly- 
l'iæ  populi  :  res  in  incerto  verfatur. 

I  V •  Caracalla  quantum  ad  formam  lacernæ  fimi- 
lis  erat  :  barbara  autem  gallicaque  veftis  erat.  Igno¬ 
rât  nemo  Imperatorem  Antoninum  Caracallam  fie 
ideo  vocatum  fuifie,  quod  hoc  veftîmenti  genere  ute- 
retur.  Caracalla  Gallica  ad  dimidium  ufque  fémur 
tantum  defluebat -,  fed  Caracalla  Imperator  hujuf- 
modi  vertes  talares  apparari  juflit.  Manicis  illæ  crâne 
inftrudæ  ,  ôc  cucullo  etiam  perinde  atque  lacernæ. 
Hadenus  de  Caracalla  j  nefeio  autem  an  hujufmodi 
veftimentum  ufpiam  compareat  in  marmoribus  atque 
monumentis. 

V.  Genusaliud  Senatoriæ  veftis  Colobium  ,  erat  tu* 
nica  quædam  cujus  forma  nefeitur ,  cujus  admodum 
infrequenter  mentio  eft  apud  feriptores. 

V  I.  Gaufapa  ,  Gaufape  ,  2c  Gaufapum  ,  villofit 
veftis  erat ,  ab  una  folum  parte ,  qua  in  re  diftingue- 
batur  ab  Amphimallo  ,  quod  erat  utrinque  pilofum 
villofumque.  Hoc  veftimentum  erat  propulfando  fri- 
gori  paratum  :  gaufapa  etiam  vocabatur  lodix  qux- 
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velues.  On  prend  encore  pour  Gnufipa  1  habit  d  un  roi  captif  Dace  ou  Pai  t  e , 

il  eft  bordé  de  peaux.  Cette  forte  d’habit  étoit  fort  en  ufage  chez  les  Daces , 

comme  nous  verrons  plus  bas.  ’  . 

VI I.  Ce  qu’on  appelloit  LacinU  étoit  une  partie  du  vêtement  3  quelques- 

uns  l’ont  prife  pour  l’extrémité  d’en  bas;  je  fuis  afTez  pour  cette  opinion,  je 
trouve  auffi  beaucoup  de  vraifemblance  à  ce  que  dit  Rubenius  que  Ucmato- 
gœ  étoit  l’un  ôc  l’autre  angle  de  devant.  Ce  fentiment  fuppofe  que  a  toge  etoit 
toute  ouverte  ;  ce  qui  nous  paroit  fort  vraifemblable.  Ce  vers  dePaute 
At  tu  œdepol  fume  laeinium ,  atque  abfterge 

Sudorem  tibi ,  A 

peut  s’entendre  du  bord  du  vêtement  auffi-bien  que  de  1  angle  ;  de  meme 
que  cet  autre  endroit  de  Suetone  dans  la  vie  de  1  Empereur  Claude  ;  «  J  ai  oui 
«dire  à  nos  anciens  que  les  plaideurs  abufoient  tellement  de  la  patience  de 
«cet Empereur,  que  lorfqu’il  Te  retiroitdu  tribunal,  non contens  de  le rap- 
«peller  à  haute  voix ,  ils  leretenoient  même  quelquefois  par  le  bord  de  la 
«robe  &  quelquefois  par  le  pied.  Je  n’oferoi s  décider  fi  la  Lacinia  fe  prenoit 
pour  le  bord  en  general  ou  pour  l’angle  de  l’habit  :  peutêtre  fe  prenoit-il 
pour  l’un  ôc  pour  l’autre. 


At  tu  adepol  fume  Uciniam  ,  atque  abfierge 
Sudorem  tibi 

de  ora  aut  de  angulo  veftis  intelligitur  ut  puto  :  fimili- 
terque  ille  alius  Suetonii  locus  in  Claudio  ’.Illud  quoque 
a  majoribus  natu  audiebam  3  adeo  çaujidicos  patientia 
ejus  folitos  abuti  ,  ut  defçendentem  e  tribunali  nonfo - 
lum  voce  rev  oc  cirent ,  fed  &  lacinia  toga  retenta  ,  in - 
terdum  pede  apprehenfo  rctinerent.  His  confpebtis  non 
aufim  aflerere  utrum  lacinia  pro  ora  rota  acciperetur  , 
an  pro  angulis  tantum  veftis  j  forte  lacinia  de  utroque 
intelligebatur. 


dam  villofa ,  pariterque  mappa  villofa.  Gaufapa  cre- 
ditur  efle  veftis  cujufdam  Daciæ  aut  Parthiæ  Regis, 
quæ  pellibus  affutis  munita  videtur  :  quod  veftis  ge- 
nus  apud  Dacos  in  ufu  fuifle  videtur  ,  ut  infra  dice- 
mus. 

VII.  Quæ  lacinia  dicebatur  ,  pars  veftimenti 
crat  :  aliqui  putant  imam  oram  fuifle  i  quæ  fentcn- 
tia  non  improbabilis  videtur  :  imos  angulos  veftis 
fuifle  exiftimat  Rubenius  ,  quam  ego  fententiam  ve- 
rifimilem  arbitrer  i  etenim  togam  apertam  fuifle  cum 
eodem  Rubenio  diximus  ,  ôc  rem  quaft  confpicuam 
ilatuimus  fupra  :  hic  Plauti  verfus  in  Mercat.Scena  2. 
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CHAPITRE  VIII. 


J.  La  toge  prétexté  donnée  aux  jeunes  nobles  &  aux  magiftmts  Kothains'.  fl  Mas 
ges  de  U  Prétexté.  II  I.A  quel  âge  on  la  donnait  aux  jeunes  nobles.  IL".  Hi. 

Jlotre  de  Papirius  Prxtextatus.  V .  Autre  jeune  Sénateur  avec  la  toge. 

i.  T  A  Prétexte  était  une  éfpece  de  toge  qu’on  donnoit  aux  garçons  de  qua-' 
l-i  l«c  Romains,  quand  ils  entroient  dans  l'adolefcence  :  on  lappelloic 
P.  œtexta ,  pareeque  les  bords  etoient  ornez  &  comme  tiflüs  de  pourpre.  Les 
Grecs  1  appelaient  penporphyros ,  mot  qui  marque  quelle  avoit  un  bord  de 
pourpre  tout  autour.  Ce  n  «oient  pas  feulement  ces  jeunes  gens  qui  fe  fer 

SI  N  “•  “ï' ta 

prêtres^.. Nos  jeunes  garçons,  dit  Tite-Live,  portent  des  toges  prétextes» 

lome^  TS  T  P°“rpre  permis  aux  magilbrats  d’enporteT  dans  les  co-» 

V  S  kj  Vllles  ««n^ipales.  Dans  Rome  même  if  était  permis  aux» 
nmiflàires  des  rues  d  en  porter.  Ils  en  peuvent  porter  pendant  leur  vie  &» 

’  CîUand  on  b™Ic  Ieurs  corps-  “  Les  Augures ,  les  Confuls  & 
s  Dictateurs  la  portaient  aufîi  en  certaines  occafions. 

H;  Nous  donnons  ici  la  forme  d’un  jeune  homme  habille'  de  la  pre'texte  Pl,  V. 
copie  d  apres  une  1  ftatue  du  cabinet  de  Brandebourg:  la  bordure  df  pourpre  i 
n  y  paraît  jias ,  pareequ  apparemment  la  couture  &  la  tilTure  étoffé  fine 
que  e  marore  ne  peut  la  repréfenter  :  ce  qu’on  obferve  aulfi  fur  ce  qu’on 
appelloit  l  itus  clavus  ou  le  clou  large,  qui  citant  de  pourpre  ne  pouvoir  paroitre 
fui  des  ftatues  de  marbre  blanc  ni  par  la  couleur ,  ni  par  la  tilTure  &  qPu’on  ne 
voit  jamais  dans  les  anciens  monumens.  Ce  jeune  homme  porte  une  bulle  ’ 
pen  ue  au  cou  comme  la  portaient  ordinairement  les  jeunes  garçons  de 
qualité:  nous  parlerons  plus  bas  de  l’ufage  &des  differentes  efpecef  de’bulles 
dont  nous  donnerons  un  grand  nombre  de  figures.  On  ceignoit ,  difent  quel- 
ques-uns  les  prétextes  en  la  même  maniéré  que  les  toges  Ton  appello  t  cek 
anctus  Gabtnus  la  ceinture  Cabine ,  qui  fe  fa.foit  avec  la  robe  même  comme 
nous  !  avons  expliqué  ci-deffus  en  parlant  de  la  toge.  3 

III.  On  a  fort  dilpute  fur  1  âge  auquel  les  jeunes  garçons  de  qualité  quit- 


c  A  p  u  T  VIII. 

I.  T  o fa  prétexta  nobilioribus  adolefcentibus  & 
maÿfttatibus  data.  II.  Pratextœ  imagines. 
III.  Qua  ætate prétexta  adolefcentibus  da- 
batur.  ir.  Hifioria  Papirii  Prætextati. 
V ,  Juvenis  Senator  cum  toga. 

ï.  p  R  æ  t  e  x  t  a  togæ  fpecies  erat ,  qua  Roma- 
,  rm  noblIes  Pueri  induebantur,  qU0  tempore 
adolefceatiam  attigerant.  Prætexta  appellabatur  quia 
oiæ  ornatæ  &  quafi  texræ  purpura  erant  :  eam 
jC1  vocabant  ■*■*?»**>,  J9JP ,  qUæ  Vox  purpuream 
undique  oram  fignificat.  Non  juvenes  modo  præ¬ 
texta  utebantur  ;  fed  etiam  quandoque  Maçidra- 
tus  arque  Sacerdoces.  Purpura  viri  utemur,  inquit  Li- 
vius  Decad.  4. 1.  4.  pratextati  in  Magiftratibus  ,  in 
S acerdotns  :  hben  nofiri  pratextis  purpura  t  agis  ut  en- 
iur .  Magifiratibus  in  coloniis ,  municipiifcjue  f  hic  Ro- 
mœ  infimo  genere  magiflris  vicorum  toga pratexu  ka- 
bendajus  permittemus  J  nec  id  ut  vi?i  film  babeant 

Tom.HL 


tantum  infigne  fed  etiam  ut  eo  crementur.  Augures 

dqrgTftaba„“S  &  D,aitoœ  P— 

fatuo  Brand.  tom.  j-hÆ  ,  F"  ”  thc- 
confoicitur  ,  quoniamT  ut  videmt  foufiT'”  n°“ 
ita  Æbtilis  état ,  ut  nôn  pofctT SS' 
quod  iptum  dicendum  de  lato  clavo ,  qui  purpurcus 
cu,u  effet,  m  ftatu.s  ex  mannore  albo  pdrfpifi  /ZT! 
marmot  enim  nec  colorent  ncc  fubrilem  texturam  ef- 

habetP°ut  in  mo,  'UVe"iS  m,1'3”  '  Col,°  P^ntem 
abet,  ut  in  mole  erat  nobilmm  pueris.  De  bulla 

rum  vante  fpec.ei  ufu  infra  loquuturi  fumus  fchc 

matumque  tpfarum  magnam  copiam  proferemu’s.  Prte- 

texræ  ,  ut  quidam  aiunt ,  eodem  quo  toeæ  moda 

•  n  ™dqus  cinLgat 

,  VOCabatur  ,  îplaque  veftis  circa  cornus  rnn 
voluta  ,  nodo  firmabatur  ,  ut  fupra  de  lo" 
queutes  diximus.  r  Sa  1o^ 

I  I  I.  Dtfceptatum  hpc  fuit  de  tttate  qua  puetj 

D  ij 


l8  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE, &c  Liv.  I. 

toient  la  prétexte  ,  &  prenoient  la  toge  virile  ;  les  uns  difent  cpe  c  «  aPre 
Quatorze  ans  pafléz  au  commencement  de  la  quinzième  annee  ;  les  autres  au 
commencement  de  la  dix-feptiéme  :  mais  le  P.  Nons  depuis  Cardinal  a  fort 
bien  prouvé  par  plufieurs  exemples ,  que  cetoit  au  commencement  de  - 

ziéme  année ,  quoiqu’il  y  ait  eu  bien  des  exceptions  a  cette  réglé ,  fur  tout  d 

tems  des  Empereurs.  nieds  eftune  efpece  de  laiete  ronde 

Ce  eune  garçontientun  rouleau;  a  les  pieds  eltune  cipce 

qu’on  appelloit  fermium ,  où  ils  mettoient  leurs  cannes  a  ecnre  leurs  tab  et- 
tes ,  &  quelques  livres.  Les  manches  de  fa  tunique  ne  vont  pas  julqu  au  coude. 
La  prétexte  qu’il  porte  a  la  forme  de  la  toge  ,  à  la  bordure  près ,  qui  etoit  de 
pourpre  ,  &  qui  ne  paroit  pas  ici  ;  on  l’appelloit  auffi  la  toge  prétexte.  On  peut 
juger  fur  cette  figure  &  fur  les  fuivantes ,  fi  la  toge  etoit  ouverte  fur  .e  devant 
comme  un  manteau  ;  ou  fi  elle  étoit  fermée ,  n’aiant  fur  le  haut  qu  un  trou 
pour  paffer  la  tête  &  le  bras  :  fi  elle  étoit  en  cette  derniere  maniéré  ce  qu  on 
aura  de  la  peine  à  fe  perfuader ,  ce  trou  auroit  été  ,  à  cc  quil  paroit  lur  toutes 
les  images,  d’énorme  grandeur.  Ils  mettoient  la  toge  fur  1  épaulé  gauche,  -a 
relevoient  du  même  côté ,  &  faifoient  encore  pafTer  tout  le  refte  du  côte  droit 
fur  le  bras  gauche  :  il  entroit  dans  cet  habit  beaucoup  d  étoffé  j  1  ufage  n  en 
devoit  pas  être  fort  commode ,  il  n’y  avoit  que  1  habitude  qui  pût  le  rendre 
»  fupportable.  Le  jeune  garçon  1  qui  vient  apre's  porte  aufïi  la  bulle  &z  la  toge 
'  prétexte.  Ce  qu’il  y  a  de  fingulier  dans  cette  image,  c’efl  que  le  jeune  homme 
porte  la  prétexte  fur  l’épaule  droite  ;  cela  pourroit  être  une  faute  du  giaveur  , 
qui  l’aura  tournée  de  1  autre  cote.  Il  tient  auffi  le  rouleau  de  la  main  droite  ,  au. 
lieu  que  tous  les  autres ,  tant  de  cette  planche  que  des  deux  fuivantes ,  le  tien¬ 
nent  de  la  gauche  :  autre  preuve  que  le  premier  graveur  l’aura  tournée  de 
l’autre  côté. 

I V.  Perfonne  n’ignore  Thifloire  de  Papirius  Prætextatus  jeune  garçon  d’or¬ 
dre  Sénatorial,  qui  prefTé  par  fa  mere  de  luireveler  ce  quis’étoit  pafféau  Sé¬ 
nat  où  il  avoit  affidé  •  pour  éluder  Tes  pourfuites ,  lui  fît  une  fauffie  confidence  : 
ce  qui  apprêta  à  rire  à  tous  les  Sénateurs  ,  qui  ordonnèrent  que  dans  la  fuite 
les  autres  jeunes  garçons  de  Ton  âge  n’affifleroient  point  aux  délibérations  du 
Sénat ,  &  que  le  feul  Papirius  en  recompenfe  de  fa  fidelité  à  garder  le  ‘fecr.et , 
s’y  trouveroit  avec  les  autres  Sénateurs.  Il  fut  appellé ,  dit  Macrobe,  Prœtexta- 


nobiles  poftta  prétexta ,  toga  viriii  induebantur  ;  alii 
dicunt  poft  quartumdecimum  exadum  annum  ineun- 
te  decimo  quintso  -,  alii  initio  decimi  feptimi  anni. 
Sed  R.  P.Noriftus  poltea  Cardinalis  Cenotaph.  Pi- 
fan.  Diflcrt.  2.  c.  4.  optime  plurimifque  exemplis 
probat  ,  initio  decimi  fexti  anni  togam  virilem  aifu- 
merc  in  more  fui  (Te  ,  etft  Imperatorum  maxime  ævo 
p ix ter  morem  fæpiffime  adum  fuerit. 

Hic  juvenis  volumentenet  ,  ad  ejufquc  pedes  ar¬ 
eu  la  rotunda  eft,  quam  vocabant  ferinium  ,  ubi  re- 
ponebantur  calami ,  pugillares  librique  aliquot.  Tu- 
nica  manicata  eft  ,  fed  brèves  manies  ne  ad  cubitum 
quidem  pertingunt.  Prætexta  quam  ipfe  geftat ,  togæ 
formam  habet ,  una  excepta  ora  quæ  purpurea  erat , 
licet  id  in  marmore  non  compareat  :  ideoque  vocaba- 
tur  toga  prætexta.  In  hoc  fehemate  &  in  fequenti- 
bus  connderandum  relinquitui* ,  an  toga  ut  pallium 
hodiernum aperta in  anteriorc  parte  fuerit,  an  veto 
claufa  undique  folo  foramine  in  rnedio  relidlo ,  ut  per 
illud  caput  &  brachium  dexterum  inducerentur.  Si 
hoc  ultimo  modo  res  erat,  quod  vix putem quem- 
piam  elle  crediturum  :  foramen  illud  in  omnibus  quas 
proferimus  togis  immanis  latitudinis  fuifîct.  Togam 
in  hùmerum  fmidrum  attollebant ,  infimamque  oram 


eodem  latere  fuper  brachium  fîniftrum  reducebant , 
reliquam  veto  togæ  partem  fub  brachium  dextrum 
addudtam  finiftro  iterum  brachio  fuftollebant  :  erat 
quippe  veftis  hujus  amplitudo  magna  5  neque  ita  corn, 
moda  fuiffe  videtur  ,  lcd  incommodum  levabat  diu- 
turna  confuetudo.  Qirod  in  altéra  ftatua  2  fingularc 
ob'ervatur ,  juvenis  ille  prætextam  humero  dextero 
geftat  -,  fed  error  fortafte  ex  fcalptore  provenerit , 
qui  eam  in  alterum  latus  converterit ,  id  quod  non 
raro  contingit.  Volumen  etiam  manu  dextera  tenet  , 
cum  prior  neenon  omnes  alii  qui  in  duabus  fequenti- 
bus  tabulis  exhibentur  ,  finiftra  illud  teneant  :  undc 
fufpicio  augetur  eum  a  fcalptore  primo  converfum 
fuiffe. 

I  V .  Papirii  prætextati  hiftoriam  nemo  nefeit  j  erac 
ille  juvenis  Senatorii  ordinis ,  quem  mater  perconta- 
batur  quid  in  curia  ubi  cum  pâtre  fuo  fuerat  fadum 
effet  :  renitente  puero ,  urgebat  mater  vehementiuf- 
que  perquirebat  *,  tum  puer  lepido  mendacio  matrem 
decepit,  quæ  res  fenatoribus  rifum  paravit  i  confuU 
tumque  poftea  fuit ,  ut  pofthac  pueri  in  curiam  non 
introirent  præter  unum  Papirium,  idque  in  præmium. 
fidei  prudentiæque  :  huic  cognomentum  honoris  gra- 
tia  inditum  Prétextât  us ,  ob  loquendi  tacendique  iu 
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HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  i$ 

tus  5  parceque  dans  un  âge  ou  il  portoic  encore  la  prétexte ,  il  pouvoit  garder 
fon  fecren 

V.  L  autre  jeune  homme  3  qui  eft  a  la  même  planche  5  a  quitté  la  prétexte  5  5 
&  pris  la  toge  virile  ;  il  tient  un  rouleau  comme  les  précedens.  C’eft  ici ,  ce  me 
femble,  quon  voit  clairement  que  la  toge  étoit  un  habit  ouvert ,  carie  côté 
qui  cil  mis  lurl  épaulé  gauche  defcend  fort  bas  ôc  tourne  derrière  3  en  forte 
qu’il  paroit  impoffible  qu’il  tienne  par  le  devant  à  l’autre  côté. 


pisctexta  State  prudentiam,  inquit  Macrobius  Sat.i-6.  fuifte  veftimentum  apertum  t  latus  enim  toga;  illud 
y.  Altei  juvenis  5  in  eadem  tabula  jam  prætexta  quod  fupra  humerum  finiitrum  imponitur  ad  terrain 
po  ira  togam  lu  mut  virilem  :  volumen  ut  duo  prio-  pene  defluit  cum  altero  latere  non  conjundum  j  uc 
rcs  tenet.  Hic  claie  ,  ni  fallor  ,  confpicitur  togam  nul lo  modo  fier i  polie  videatur  ut  alteri  hxreat  lateri. 


CHAPITRE  IX. 


/.  P  lu fîe  urs  images  de  Sénateurs  avec  la  toge  •  la  forme  des  fc  rinia  ou  laietes  ronde?. 

J I.  (fe  que  c  étoit  que  fcutulata  veftis,  paragauda,  fagum  &  fubarmalis  veftis. 

III.  L  Empereur  Trajan  &  plufîeurs  autres  figures  en  habit  court ,  portant  U 
chlamyde.  J  V.  Habits  de  tout  âge  du  tems  de  Trajan .  V.  Habits  du  tems  de  Con¬ 
fit  anttn  ££  de  Theodofe.  P  l. 

V  L 


LE  s  trois  Sénateurs  1  Romains  de  la  planche  luivante  portent  aufti  la  1 
toge  fur  1  épaulé  gauche }  Sc  la  ramènent  enfuite  fur  le  devant  fl  laifïant  1 
le  bias  droit  libre  :  3  quand  on  regarde  attentivement  ces  figures ,  on  fe  con-  3 
firme  de  plus  en  plus  dans  1  opinion  que  la  toge  étoit  un  habit  ouvert  fur  le 
devant.  Chacun  des  trois  tient  un  rouleau  de  la  main  gauche  ,  &  a  un  fermium  Pr¬ 
ou  une  laiete  à  fes  pieds.  vu. 

Le  premier  de  la  planche  luivante  paroit  être  un  1  jeune  Sénateur  •  les  bras  i 
de  la  ftatue  font  tombez.  A  fon  côté  eft  un  chef  d’armée  couronné  *  de  z 
laurier ,  apparemment  parcequ’il  a  remporté  quelque  vidoire.  Il  eft  ici  en  ha¬ 
bit  de  paix  j  porte  la  toge  •  les  manches  de  la  tunique  ne  vont  pas  jufqu’au 
coude.  Il  tient  de  la  main  gauche  un  rouleau ,  de  même  que  les  deux  fuivans 
ôc  a  comme  eux  une  laiete  ronde  a  fon  côte.  Le  fuivant  3  eft  remarquable  en  ce  3 
qu’il  a  les  pieds  nuds.  Le  dernier  eft  aufti  couronné  4  de  laurier ,  &  a  pour  4 
chaufture  la  calige  ou  le  campagus  3  dont  nous  parlerons  plus  bas  au  chapitre  des 
chaulfures.  Nous  mettons  encore  ici  à  part  deux  laietes  ou  ficrinia  poutre  celles  $ 
qui  font  à  côté  des  Sénateurs  3  pour  en  faire  mieux  remarquer  6  &  la  forme  &  6 


c  A  P  u  T  IX. 

I.  Imagines  togatorum  Senatorum  multa  :  ficri- 
niorum  forma.  Jl.Quid  ejfent  fcutulata  veflis, 
paragauda }  fagum  &  fubarmalis  veflis .  III . 
Imperator  T rajanus  &  alii  cum  chlamyde 
feu  paludati.  IV.  Veflimenta  Trajani  tem~ 
pore.  V .  Conftantini  &T heodofii  œvo. 

I»  r  I  '  R  e  s  Romani 1  Senatores  fequentes  togam 
J.  item  humero  finiftro  geftant,  quant  poftea 
in  anccriorem  pattern  reducunt  ,  brachio  2  dextero 
pi  or!  us  libero  relido.  Hæc  fehemata  lî  diligenter  con- 
itdei  entur ,  fane  magis  ac  rnagis  ilia  firmatur  mens  & 
*  °pinio  j  togam  fuifte  ab  anteriori  parte  apertam  ; 


ex  tribus  finguli  volumen  tenent  ,  feriniumque  ha- 
bent  ad  pedes  pofitum. 

Qui  prior  in  fcquenti  tabula  occurric  juvenis  1  Se- 
nator  elfe  videtur  ,  ftatuæ  brachia  vetuftate  collap^ 
fa  funt.  E  regione  hujus  dux  exercitus  confpicitur 
lauro  2  coronatus  ,  quia  ,  ut  credere  eft ,  vidoriam 
aliquam  reportaverat  :  hic  tamen  togam  pacificam 
veftem  geftat.  In  tunica  manicæ  ad  cubitum  non  per- 
tingunt  ;  ftniftra  volumen  tenet  perinde  atque  alii  irt 
tabula  præcedenti ,  &  ferinium  a  latere  habet.  Hac 
in  re  J  fingularis  eft  is  qui  fequitur  ,  quod  pedibuS 
lit  nudis.  U  ltimus  4  etiam  lauro  coronatur  ,  calige 
aut  campago  calceatus,  de  quibus  infra  ubi  de  calceo. 
Hic  alia  duo  *  ferinia  ponimus  præter  ea  quæ  a  late¬ 
re  Senatorum  funt ,  ut  eorum  &  forma  &  ufus  «  me- 


5o  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 

l’ulàsre.  Nous  voions  dans  l’une  les  rouleaux  rangez  dedans  par  ordre  ;  elles 
fe  fermoient  à  clef ,  la  ferrure  eft  ici  reprefentée  cinq  fois.  Je  n  ai  jamais  vu 
Pl.  de  ferrure  certainement  antique ,  reprefentée  ailleurs  que  dans  ces  laietes 

VIII.  i*ondes. 

1  Les  deux  Scnateursfuivans  font  affis  fur  un.  fiegc  couvert  dun  coullin; 

2  ils  tiennent  chacun  un  1  rouleau.  La  figure  fuivante  paroit  etre  de  quelque 

3  philofophe  3-  il  eft  aufii  afiis  &  penfif  en  homme  qui  médité  quelque  choie  : 
ion  habit  dft  trop  court  pour  être  une  toge  ;  c  eft  un  manteau  qu  il  porte  fur 

Fl.  IX.  la  chair  nue. 

1  Dans  la  médaillé  qui  eft  au  haut  de  la  planche  fuivante  -,  on  1  voit  1  Em¬ 
pereur  avec  la  toge  ;  il  tient  un  globe  de  la  main  droite.  Ces  figures  des  mé¬ 
daillés  font  fi  petites ,  qu’on  ne  peut  guere  s’y  inftruire  de  la  forme  des  choies. 

2  II  n’en  eft  pas  de  même  de  l’image  iuivantez  de  CaiusCeftius  ,  qui  dans  1  épi¬ 
taphe  mife  au  bas  relief  dit  un  adieu  éternel  à  fa  fille  Erotion.  Sa  toge  ell , 
ce  me  femble  ,  une  nouvelle  preuve  que  toutes  les  toges  etoient  ouvertes  : 
fi  tunique  plus  longue  que  les  ordinaires  defcend  jufqu  a  terre  ;  les  manches 
fi  elles  n etoient  pas  retrouifées  couvriroient  la  meilleure  partie  du  bras.  Ero¬ 
tion  qui  donne  la  main  à  ion  pere ,  porte  une  tunique  qui  traîne  a  terre  ,  dont 
les  manches  vont  jufqu’àla  main.  Il  n’entre  dans  la  coëifure  que  fes  cheveux, 
auxquels  un  grand  manteau  qui  l’environne  de  toutes  parts  eft  attaché. 

F  l.  X.  Le  Sénateur  qui  fuit  &  qui  donne  la  main  à  fa  femme  ,  eft  remarquable 
par  la  beauté  du  deifein ,  fa  chauifure  eft  toute  fermée  ,  ôc  celle  de  fa  femme 
ouverte,  en  forte  que  les  orteils  paroiffont. 

1 1.  Ce  que  Juvenal  appelle  fcutuUtti  veftis  ,  a  donné  bien  de  Texercice  aux 
Critiques  de  ces  derniers  tems  :  on  difpute  d’abord  fur  l’étymologie  de  ce 
mot.  Turnebe  le  fait  venir  de  fcutum  :  Saumaifo  le  réfuté ,  fondé  fur  ce  que 
fcutum  a  la  première  fyllabe  longue,  au  lieu  que  feu  dans  fcutulata  eft  bref; 
il  aime  mieux  le  faire  venir  de  ,  rvirgx ,  &  prétend  que  la  tiffure  de  ces 

fortes  d’habits  repréientoit  comme  des  verges.  Les  anciens  ont  trop  peu  par¬ 
lé  de  cette  forte  d’habit ,  pour  qu’on  s’enpuiife  former  une  idée  difiinéte. 

La  paragmde  ou  paragauda  veftis  ,  étoit  une  efpece  d’habit  qu’Aurelien 
donna  aux  foldats  ;  elle  étoit  compofée  d’une  courroie  ,  quelquefois  de  deux 
ou  trois  ôc  jufqu’à  cinq.  On  n’en  connoit  guere  la  forme ,  qui  fora  venue 


lîus  ob'erventur.  In  altero  volumina  videmusordina- 
ta  intuique  pofita  ;  clavi  obferabantur  ;  feraque  hic 
quinquies  confpicitur  :  non  aliam  ha&enus  feram  vi- 
di ,  quæ  quidem  antiquitatis  nondubiæ  effet ,  præter 
has  in  feriniis  pofitas. 

Duo  Senatores  fequentes  1  in  Telia  fedent  fuppofi- 
topulvinari,  finguli  volumen  2  tenent.  Schéma  To¬ 
quons  pbilofophum  quemdam  exhibere  videtur  , 
qui  Tedens  3  médita  tue  ,  intentoque  animo  effe  vide¬ 
tur.  Veftis  brevior  eft  ,  quamut  toga  effe  dicatür , 
pallium  eft  nnâo  corpori  adrœrens. 

In  nummo  Tequenti  qui  tabulæ  1  fupremam  partem 
occupât ,  imperator  togatus  confpicitur  ,  qui  globum 
dextera  tenet.  In  nummis  adeo  breve  fpatium  eft,  & 
tam  exiguæ  imagines ,  ut  fæpe  de  rerum  forma  vel 
minimum  quidpiam  difeere  non  facile  fit.  Non  fimi- 
litcr  loquendum  de  2  imagine  fequenti  Caii  Ceftii , 
qui  in  epitaphio  æternum  vale  dicit  Erotio  filiæ  fuæ. 
Novumut  puto  ex  toga  ejus  argumentum  eruitur  , 
quo  probetur  rogas  omnes  apertas  fuiffe.  T  unica  vul- 
garibus  longior  ad  terram  ufque  defluit:manicæ  fi  re- 
dudtæ  non  eflent,totum  ferç  brachium  operirent.  Ero¬ 
tion  quæ  patri  manum  porrigit,tunicam  ad  terram  item 
defluentem  geftat ,  cujus  manicæ  ad  manum  ufque 


pertingunt.  Ad  ornatum  capitis  ejus  folum  capilli- 
tiumadhibetur,  cui  capillitio  annexa  eft  palla  maxi- 
ma  totum  fere  corpus  ambiens. 

Senator  fequens  qui  manum  uxori  dat  artificii  ele- 
gantia  fpedabilis  eft  :  calceamentum  ejus  claufum, 
uxoris  apertum  eft ,  ita  ut  digiti  pedum  confpician- 
tur. 

1 1.  Quæ  apud  Juvenalem  fcutulata  veftis  dicitur, 
pofteriorum  temporum  criticis  magnam  difeeptandi 
anfam  præbuit  :  ftatim  de  vocis  étymologia  inquiri. 
tur.  T urrfebus  eam  a  voce  fcwum  educit  :  Salmafius 
lurnebum  confutat,  eo  nixus  argumente ,  quod  in 
voce  fcutum  prima  fyllaba  producatur  *  cum  contra 
in  voce  fcutulata,  prima  fit  brevis,  quare  mavult  il- 
lamex  voce  rrtn*  »,  virga,educere  :  exiftimatquc  illa- 
rum  veftium  texturam  virgas  expreffiffe.  Cum  hanc 
veftem  veteres  rariflime  ulurpaverint ,  non  poteft  ex 
eorum  narratione  ejus  forma  accuratecognolci. 

Paragauda  veftis  erat ,  quam  Aurelianus  militibus 
dédit ,  ut  videas  in  Vopifco  cap.  47.  &  quidem  alïis 
monoirres  ,  aliis  dilores ,  trilores  aliis  &  ufque  ai 
pcnteloves ,  quales  ho  die  lin-*  funt ,  id  eft  in  aliis  uno 
Ioro  ftringebantur  ,  in  aliis  duobus  vel  tribus,  vel 
quinque  :  earurn  vix  forma  cognofcitur  ,  quæ  ut  & 
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MES,  ET  DES  ENFANS 


HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  ,« 
apparemment  aufli-bien  que  le  nom  de  quelque  payis  etranger. 

Le  faie  ou  1  cfagum  etoit  une  efpece  d’habit  militaire ,  dont  la  forme  auflî-. 
bien  que  le  nom  etoient  venus  des  Gaules  avant  qu  elles  fu lient  fubjuguées. 

Il  paroit  que  c  etoit  une  efpece  de  furtout ,  qui  n’avoit  point  de  manches  à 
Rome,  mais  qui  en  avoit  dans  les  Gaules,  comme  nous  verrons  dans  les  habits 
Gaulois.  Comme  1  z fagum  etoit  l’habit  militaire,  nous  le  verrons  dans  les  ha¬ 
bits  militaires  Romains  que  nous  donnerons  en  grand  nombre  au  tome  fui- 
vant.  Plufieurs  croient  que  c  etoit  la  même  choie  que  le  paludamentum  6c  la 
chlamyde  ;  je  penche  fort  à  le  croire  aufïî. 

Il  y  avoit  une  autre  forte  d’habit  militaire  qui  s’appelloit  fubarmalis  weftis  ; 
les  Commentateurs  qui  tachent  de  trouver  l’explication  de  ce  mot  dans  l’éty¬ 
mologie  ,  difent  les  uns  que  cet  habit  vient  d 'armus ,.  épaule  ,  parceque  cet 
habit  couvroit  ledeffous  des  épaulés  ;  les  autres  croient  que  c’étoit  un  habit 
qu  on  portoit  fous  les  armes  ou  fous  le  fagum  •  ce  qui  paroit  plus  vraiiembla- 
ble  :  ce  lont  des  matières  où  l’on  ne  parle  qu’en  devinant.  Pl 

III.  Dans  la  planche  fuivante  nous  voions 1  l’EmpereurTrajan  dans  fon  habit  i 
d  hiver,  tel  quil  le  portoit  quand  il  faifoit  la  guerre  aux  Daces.  Il  porte  une 
tunique  courte  6c  large  relevée  par  une  ceinture ,  6c  une  chlamyde  attachée 
al  épaulé  droite  avec  une  boucle.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  les  trois  ima¬ 
ges  la  chlamyde  ou  le paludamentum  laiile  le*  hmc  R/  rAté  rlmir  ronr  décou¬ 
vert,  afin  que  le  mouvement  du  hrasfoit  plus  libre.  Dans  la  2  fécondé  image  z, 
la  chlamyde  eft  frangée ,  peutêtre  étoit-elle  auffi  fourrée  de  quelque  peau  * 
ces  habits  fourrez  sappelloientgaujapes.  Dans  la  troifiéme  image  3  Trajaneft 
en  la  compagnie  de  deux  autres  hommes ,  dont  l’un  eft  revêtu  d’une  too-e 
qui  a  la  bien  confiderer,  doit  être  neceffairement  ouverte  comme  un  manteau. 

IV.  La  planche  qui  fuit  eft  un  beau  bas  relief  Romain,  où  l’Empereur 

Trajan  fe  voit  fur  un  maflif  élevé  qu’on  appelloit  figgefius ,  aftîs  fur  un  pliant 
ou  fur  un  fiege  Curule.  Il  porte  la  toge  ,  qui  paroit  comme  ci-devant  ouverte. 
Derrière  Trajan  paroit  une  architedure  de  colonnes  d’ordre  Corinthien.  Sur 
ce  maflif  font  quelques  officiers  de  l’Empereur,  6c  en  bas  plufieurs  perfonnes 
d  entre  le  peuple  -,  de  forte  qu  on  voit  ici  des  habits  d’hommes,  de  femmes  6c 
d’enfans  de  differente  condition.  pL 

V.  Dans  les  iiecles  pofterieurs  il  s’introduifît  de  nouvelles  modes ,  plus  dans  X I 


3 


Xi 


nomen  ipfum  eu  peregrina  aliqua  regione  venerît. 

Sagum  '<eftis  militaris  erat,  cujus  nomen  &  forma 
ex  Galliisj  anrequarn  zx  libertatem  amifîflent  3  accef- 
ferant ,  ut  putant  nonnulli  ;  ’ridetur  fuilTe  veftis  ex- 
terior  manicis  carens  apud  Romanos  j  fed  apud  Gal- 
los  manuieata  ,  ut  vidsbitur  ubi  de  veftibus  Gallo- 
rum.  Quia  fagum  veftis  erat  militatis ,  ipfum  inter 
Veftes  Romanas  militares  videbitur  ,  quas  ma- 
gno  numéro  tome  fequenti  dabimus.  Multi  cre- 
dunt  fagum  Romanum  idipfum  fuifte  quod  paluda- 
mentum  aut  chlamydem  ,  cum  quibus  ego  facile 
calculum  feram. 

Alia  militaris  veftis  fubarmalis  nominabatur.  Scri- 
ptores  critici  qui  vocis  fîgtiificatum  in  etymclo- 
gia  quærunt ,  dicunt  alii  eduflum  nomen  ex  voce  ar~ 
mus,  id  eft  humérus  3  quod  hatc  veftis  ea  quar  fub  hu 
mero  funt  conregeret  •,  alii  putant  veftitum  fuiffe  fub 
armis  vel  fub  fago  politum  ,  indeque  nomen  mutua- 
tum  :  quod  quidem  verifimilius  videtur  ,  licet  hic 
femper  quafi  hariolando  loquendum  lit. 

III.  In  tabula  fequenti  1  Impcratorem  Traja- 
num  videmus  hiemali  teClum  vefte ,  qualem  geftabat 
in  bello  Dacico.  Tunicamille  habet  brevem  Jatam- 


qipe  cingulo  conftri&am  ;  itemque  chlamydem  hu- 
mero  dextro  annexam  fibulâ.  Hic  animadvertendum 
eft  in  tribus  quas  repraefentamus  imaginibus  chlamy¬ 
dem  feu paludamonrum ,  non  brachium,  non  latus 
dexterum  contegere,  ut  libero  Irnperator  brachii 
dexteri  motu  gaudeat.  In  imagine  2  fecundn  fim- 
briata  chlamys  eft  3  forteque  pellibus  alfutis  duplica¬ 
ta  erat ,  quod  genus  veftium  Gaufipæ  vocabantur. 
Intertia  5  imagine  Trajanus  duos  al:os  habet  comi- 
tes ,  quorum  alter  toga  amicitur ,  quæ  toga  fi  dili¬ 
genter  confideretur ,  quafi  pallium  aperta  ùeprehen- 
detur. 

I  V .  Tabula  lequens  elegans  refert  Anaglyphum 
Romanum  ,  ubi  Imperator  Trajanus  in  fuggeftupo- 
fitus  in  felîa  curuü  fedet.  Togam  ille  geftat  quæ  pe- 
rir.de  atquc  inpræmilîis  imaginibus  aperta  elle  vide¬ 
tur.  Porte  Trajanum  ædificium  eft  columnis  ordinis 
corinthii  ornatum.  In  fuggeftu  ilia  quidam  Impera- 
toris  miniftri  elfe  videntur  ,  &c  infra  fuggeftum 
ex  plebe  mulri  :  hicitaque  veftes  comparent  virorum 
diverfæ  conditionis ,  mulierum  atque  puerorum. 

V .  Pofterioribus  faeculis  nova:  indu&se  funt  veftium 
format ,  in  urbano  potius ,  quam  in  militari  habitu. 


/ 


n  L’ANTIQUITE'  EXPLI  QUE'E ,  &c.  Liv.  I. 
les  habits  ordinaires  que  dans  les  militaires.  Cela  parou  dans  a  p  anc 
vante tirée de  lare  de  Conftantin ,  ou  fe  voit  deux  ois  nnrre  u  mn; 

Dans  l’une  des  images  où  il  harangue  une  greffe  compagnie  ,  i l  porte la  un  - 
que  &  la  chlamyde  ou  le  pdudzmenmm ,  dans  1  autre  ou  il  èutuns :  Mw  , 

eftaflîs  &  porte  une  robe  qui  touche  a  terre, &  dont  les  manc  tes  i  l 

poignet  ;  il  porte  en  écharpe  une  large  bande ,  ornement  que  portent  aufli 
pluneurs  de Ta  compagnie  :  cette  écharpe  s'appellent  félon  quelques-uns  ora. 
rmm ,  &  fut  fort  en  ufage  dans  les  tems  pofteneurs  ;  on  croit  que  la  rob 
laquelle  on  portoit  ces  bandes  en  écharpe  s'appelait  trabe*  ,  &  qu  elle  av°it 
Pl.  pris  Ion  nom  de  là.  Dans  la  grande  troupe  on  remarque  es  ommes 
Xiv.  petits  garçons  avec  un  habit  fort  different  de  ceux  des  fiée  es  prece  ens- 

I  V I.  Le  premier  habit  qui  paroit 1  fur  la  planche  fuivante ,  a  1  air  d  une  lacer- 
i  ne  ou  d’une  chlamyde ,  aufli-bien  que 1  celui  des  deux  liéteurs  qui  portent  es 
,  faifeeaux,  qui  l’ont  frangée  par  le  bas.  Un  autre  liéleur  3  avec  des  haches  na 
rien  quife  puille  bien  diftinguer.  La  troupe  qui  occupe  le  bas  de  la  planche 
■j  cft  prife  de  la  colonne  Theodofienne  4  que  fit  faire  Theodofe  e  jeune,  ny 
voit  des  habits  fort  differens  des  précedens ,  des  bonnets  extraordinaires ,  une 
tunique  à  collet ,  &  plufieurs  autres  particularitez  qu’on  laiffe  a  remarquer  au 
leéteur. 


Id  in  tabula  fequenti  obfetYatur ,  quæ  ex  farcu  Cou- 
ftantini  edu&a  fuit ,  ubi  Imperator  ipfe  bis  compa¬ 
rer  :  in  altéra  ex  imaginibus  magnum  ille  cœtum  allo- 
quitur  tunica  indutüs  ,  cui  fuperponitur  chlamys  aut 
paludamentum  *,  in  altéra  ,  ubi  liberalitas  expri- 
mitur  y  fedet  ille  veftemque  talarem  geftat ,  cujus 
manicæ  ad  manum  ufque  protenduntur  :  tranfverfum 
ille  pannum  geftat ,  qui  pannus  in  multis  aliis  hujus 
tabellæ  figuris  obfervatur  :  &  ut  quidam  exiftimant  , 
idipfum  eft  ,  quod  olim  orarium  vocabatur ,  &  ævo 
pofteriori  in  ufu  frequenti  erat.  Veftis  in  qua  hujuf- 
modi  tranfverfus  pannus  geftabatur,  trabeei  nomen  ha- 
bebat ,  atque  ex  eodem  tranfverfo  panno  trabea  ,  ut 
putant ,  nuncupabatur.  In  magno  illo  cœtu  viri  pue- 


iltjuc  oblerVatitüf  cum  veftibus  ,  ab  iis  quæ  prifeis 
temporibus  in  ufu  étant  5  admodum  diverlis. 

VI.  Prima  veftis  x  in  tabula  fequenti  ,  lacerna 
aut  chlamys  videtur  elfe ,  perinde  ac  veftis  ilia  duo- 
rum  2  li&orum  fafees  geftantium ,  quæ  in  ima  ora 
ftmbriis  ornatur.  Alius  li&or  5  cum  fecuribusni- 
hil  præfert ,  quod  poflit  clare  aperteque  diftingui. 
Promifcua  turba  ima  in  tabula  poftta ,  ex  columna  4 
Theodofii  per  Theodoftum  juniorem  conftruda  pro¬ 
dit.  Hic  confpiciuntur  veftes  a  præcedcntibus  omni¬ 
bus  longe  diferepantes  ,  petan  fîngulares  ,  tunica 
cum  colîari ,  &  alia  multa  obfervatu  digna ,  quæ  le¬ 
tton  confidetanda  mittumur. 
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habits  des  Grecs  et  dès  romains.  „ 

CHAPITRE  Xi 


1.  Comment  les  Grecs  fe  couvraient  la  tête.  IL  Le.  firme  du  feiadion  des  Grecs. 
Les  Romains  fi  couvroient  la  tête  de  la  toge.  1  y.  Le  cùeullus.  V  Le  pileus 
&  amns  honnm'  VL  Lepeufi  <ÿ  autres  figures  qui  approchaient  du  chapeau. 


T  ^  s  Grecs  &  les  Romains  alloient  allez  ordinairement  la  tête  nue.  Les 

£  ^anciens  Athéniens,  dit  Eiien ,  le  boucloient  &  le  lioient  les  cheveux 
&  entremêloient  dans  leur  chevelure  des  cigales  d  or.ll  paroit  pourtant  que  les 
Grecs  avoient  des  efpeces  de  bonnets  qu’ils  appelaient pilion  ou  feiadion  ou 
çynee ,  qu  ils  portoient  quelquefois  pour  fe  défendre  de  l’injure  des  tems. 

I I.  Je  crois  que  le  chapeau  allez  iemblable  à  ceux  d’aujourd’hui  que  porte 
un  1  cavalier  tiré  des  bas  reliefs  du  temple  de  Minerve  d'Athenes,  eftcc  qu’ils 

appelaient  \z  feiadion  mot  qui  fignifie  un  parafol.  Il  y  en  a  plufieurs  autres 
de  meme  dans  ces  lculptures. 

I I I.  Nous_  avons  déjà  dit  que  les  Romains  lorfqu’il  faifoit  trop  froid  oii 
trop  chaud,  le  couvroient  quelquefois  la  tête  de  la  toge  qu’ils  relevoient  par 
dernere.  Cela  n  empêchoit  pas  qu’ils  n’eulTent  d’autres  bonnets  ou  capu¬ 
chons  pour  marcher  la  nuit  &  pour  la  campagne.  Les  fiatues  &  les  marbres 
nous  les  reprelentcnt  ordinairement  la  tête  nue,  excepté  lorfqu’ils  offrent  des 
lacrihces  :  alors  on  les  voit  fouvent  la  tête  voilée  de  leur  robe  même  ;  je  dis 

louvent ,  car  ils  facrif  oient  aulfi  la  tête  nue  ,  comme  nous  avons  vu  au  cha¬ 
pitre  des  lacrihces. 

I  V.  Ils  fe  fervoient  pour  fe  garantir  des  injures  des  faifons  du  cucullus  efpe- 
ce  de  capuchon  femblable  au  capuchon  des  moines.  Il  étoit  ordinairement 
attache  a  la  lacerne  ou  au  birrhus  ,  habits  de  campagne.  Le  nom  auhi-bien 
que  1  uiage  du  cucullus  venoit  des  Gaules  •  on  s’en  lèrvoit  plus  ordinairement 
dans  la  Saintonge ,  comme  le  marquent  les  vers  de  juvenal ,  qui  parle  de 
ceux  qui  vont  la  nuit  fous  ce  capuchon  de  Saintonge  chercher  des  avan- 
tures  ;  &  un  autre  de  Martial  ,  où  il  fait  mention  du  b ardo cucullus  La 
cucuüc  etoit  encore  en  ufage  chez  les  villageois  &  à  la  campagne.  Spon  nous 
adonne  2 un  bas  relief,  où  nous  voions  des  payifans  cueillir  des  olives  avec  i 
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C  A  P  U  T  X. 

/,  De  capitis  teyninibus  Grascorum.  II.  For - 
ma  «  cKiuJ'f.  III.  Romani  ipfa  topa  caput 
openebant.  IV.  Cucullus .  V.  Meus  alia. 
que  feynina.  VI.  Petafus  &  alias  figuras  ad 
bodiernos  petafios  ac'cedentes . 

I*  R  Æ  c  i  atque  Romani ,  capite  ut  plurimum 
VJ  mido  prodibant  :  Athenienfes  ,  inquitÆlia- 
nus  var.  hift.  4.  22.  cincinnis  capillitium  ornabant 3 
atque  ligabant ,  cicadafque  aureas  cincinnis  admifee- 
bann  Videntur  tamen  Græci  pileos,  petafofque  ha- 
buille  quos  vocabant  afijay  ,  aut  mÂdit? ,  aut  yjjvÎm  , 
quoique  nonnunquam  æftus  vel  fiigoris  propulfandi 
caufa  ufurpabant. 

II.  Ego  cKidch/ov  elle  putem  galerum  ilium  quemi  ge- 
ftat  1  eques  ex  anaglyphis  templi  MinervæAthenienfis 
edu&us  :  in  quibus  anaglyphis  multi  funt  idem  teg- 
men  geftantes ,  quod  hodiernis  petafis  noftris  omiiinô' 
Emile  eft. 

III.  Jam  diximus  Romanos  ingruente  vel  frigo- 
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re  vel  æftu  fublatam  a  tergo  togam  capiti  impofuifle. 
Attamen  dli  pileos ,  petalos  ,  cucullofque  habebant , 
quibulcum  tedto  capite  nOiftu  incedetent ,  atque  fie 
rufticaréntur.  Statua:  marmoraque  illos  nudo  ut  plu- 
rimum  capite  exprimunt  ,  nifi  cum  facrificia  offerunt  j 
tune  enim  fæpe  vefte  fua  capita  contegunt  >  fæpe  di- 
xi  :  nam  nudo  etiam  capite  facrificabant  5  ut  in  facii- 
ficiis  diximus. 

I  V.  Ut  caput  ab  injuriis  aëris  tempeftatumque  tu¬ 
tu™  î-edderent  ,  cucullum  geftabant,  Monachorum 
Caputiis  ,  ut  vocant,  fimilem.  Hærebatqué  cucul- 
lus  Iacernæ  aut  birrho ,  qua?  veftes  rufticantibus  pro- 
ptix.  Etnomen  8c  uFus  cuculli  ex  Galliis  venerat  8c 
apud  S  an  ton  as  maxime  in  ufu  erat  ,  ut  his  J  u  vendis 
verfibus  figmficatur  Satyra  8. 

fi  no  ihtr mu,  adulter 

Tempora  Santonico  vêlas  adopena  cucullo. 

&  alio  fimiliter  Martialis  verfu  ,  lib.  14.  ep.  128.  ubi 
Bardocucullum  ille  commémorât  ; 

G  Ilia  Santonico  vtrtit  te  Bardocucidlo . 

Cucullus  etiam  in  ufu  erat  apud  rufticos.  Anacdy-' 
P  hum  publicavit  2  Sponius ,  ubi  ruftici  cucullis  fi- 
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■des  cuadlcs  oxx  des  capuchons  qui  leur  couvrent  la  tête  &  les  eP^lcS. 

V.  Il  y  avoir  d'autres  fortes  de  bonnets  qui  ne  ferment  pas  ordm^e 

tel  étoit  le pileus ,  dont  la  forme  que  nous  voions  fur  les  médaillés  te  q 
-,  nous!  la  repreïentons  ici,  approchât  alfez  de  nos  bonnetsde  nuit  :  on  le  don- 
noir  aux  efclaves  lorfqu'on  les  affranchilToit ,  &  qu'on  les  mettoit  en  liber  te ; 
c’eft  par  là  que  le  pileus  devint  le  fymbole  de  la  liberté.  On  le  voit  fouvent  aux 
revers  des  médaillés  Romaines  avec  l’irtlcnption  Lé  crus.  Suetone  dit  qu  a  la 

mort  de  Néron  le  peuple  plein  de  joie  fortitaiant  le  bonnet  ou  \o  pileus  en 

tête.  Selon  Servius  ce  mot  pileus  étoit  unnôm  genenque  qui  marquoit  plu- 
fieurs  fortes  de  bonnets.  Sytonius ,  dit-il ,  en  met  trois  differens  dont  les  prê¬ 
tres  fe  ièrvoient  ;  le  premier  étoit  l'apex  ,  le  fécond  mmlus  le  troi  îcme  e 
,  dénis  :  Y  apex  étoit  fort  leger ,  &  avoir  une  verge  au  milieu  ;  le  tutulus  tourte 
de  laine  s’élevoit  en  pointe-,  le  gderus  etoit  fait  de  peaux  de  vi  ^  unes,  ous 
avons  donné  la  forme  de  Y  apex  ,  du  gdems  ,  &  de  Xalbogakrus  dans  le  tome 

precedent. 

VI.  Le  petafe  étoit  une  autre  forte  de  bonnet  dont  fe  fervoient  les  voia- 
<reurs  j  il  étoit  auffi  en  ufagechez  les  Grecs.  Alexandre  le  Grand,  dit  Athe* 
née  ,  portoit  aux  fellins  le  petafe  &les  efcarpins.  Le  Petafe  avoir  ordinaire¬ 
ment  des  bords ,  mais  plus  petits  que  ceux  de  nos  chapeaux ,  &  tels  que  nous 
les  voions  aux  petafes  de  Mercure.  Mercure  le  portoit  en  qualité  de  grand 
voia^eur  ,  &  de  négotiateur  du  ciel,  delà  terre  &  de  l’enfer.  Son  petafe  avoit 
des  ailes  }  il  en  portoit  encore  aux  talons  &  a  Ion  caducee  :  ce  grand  nombre 
d’ailes  étoit  fans  doute  pour  marquer  la  legereté  de  fa  courfe.  Il  fe  trouve  de 
ces  petafes  qui  ont  les  bords  fort  approchans  de  ceux  de  nos  chapeaux  :  nous 
en  donnons  ici  quelques-uns.  Le  premier  4  fe  voit  fur  un  bulle  de  la  galerie  Ju- 
Itinienne.Leî fécond  a  été  donné  par  M.Fabreti  qui  l’a  tiré  d’une  pierre  gravée 
de  fon  cabinet.  Le  troifiéme  6  &c  le  quatrième  ont  été  tirez  par  le  même  ,  l’un 
d’une  médaillé  du  Strada,  l’autre  7,  d’un  médaillon  du  Cardinal  Carpegna  :  ce 
font  deux  médaillons  de  Pergame  ;  l’homme  qui  tient  un  bâton  &  qui  porte 
Efculape  fur  la  main  ,  eft  à  ce  que  croit  M.  Fabreti  Galien  qui  étoit  Pergame- 
nien ,  &  que  ceux  de  Pergame  fe  feront  fait  un  honneur  de  mettre  fur  leurs 
médaillés.  11  porte  un  petafe  qui  revient  affez  à  la  forme  de  nos  chapeaux.  La 

g  derniere  8  figure  eft  d’un  homme  qui  porte  fur  la  tête  une  efpece  de  turban. 
On  voit  par  là  combien  les  marbres  nous  apprennent  de  chofes  touchant  les 
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ve  caputiis  tedi  olivas  c'olligunt  ,  qui  cueulli  Se  ca- 
put  tk  humeros  contegunt- 

V.  Alia  étant  capitis  tegmina  non  tam  vulgaris 
nfus.  Talis  erat  pileus ,  cujus  forma  in  nummis  , 
qualis  hic  ,  repræfentata  3  confpicitur  ,  nodurnis 
hodiernis  capitis  tcgminibus  non  abfimilis.  Hic  ler- 
vis  dabatur  ,  quando  libertatém  obrinebant  Se  li¬ 
béra  poftea  vocabantur  ;  hinc  vero  fadum  ut  pileus 
libertatis  fÿmbolum  fuerit.  Sæpe  in  Romanis  num¬ 
mis  pileus  cernitur  cum  inferiptione  libertase  Mors 
Neronis ,  inquit  Suetonius  cap.  57.  tantum  gaudium 
publiée  prêchait  ,  ut  pie  b  s  pile  ata  tôt  a  urbe  dijeu^reret. 
Servius  Virgilii  interpres  Æneid-  lîb.  i.  pileumr 
qualî  genericum  nomen  effe'rt ,  quo  plura  capitis  teg- 
înina  ugnificentur  :  Sytonius }  (lie)  inquit ,  tria  gênera 
pileorum  dixit ,  cjuibus  S acerdotes  utuntur  3  apicem  , 
tutulum  j  galenim  *,  fed  apicem  pileum  fubtile  cire  a  me¬ 
dium  virga  eminente  i  tutu' Uimpileum  lànatum  meta fi¬ 
gura  :  galerum  pi'eum  ex  pelle  ho  JH  a  cafœ.  Apicis  ,  ga- 
jferi  ,  albogalerique  formam  dedimus  tomo  præce- 
denti. 

V  I.  Petafus  genus  tegminis  crat  quo  in  itineribus 
fetebantur  :  perinde  Græcis  in  ufu  atque  Romanis. 


Alexander  magnus  ,  inquit  Athenæus,  in  conviviis  pe- 
tafum  Se  Trih.'  ct  geftabat  :  quoi  dam  petafus  ceu  mar- 
gines  habebat ,  led  ut  plurimum  breviores  hodiernis 
petafis  ,  Se  quaîes  nonnunquam  conlpicimus  in  petafis 
Mercurii.  Mercurius  petaium  geftabat  ut  viator  Sc 
ut  negotiator  cxli  ,  terræ ,  inferorumque.  Ejus  pe- 
talus  alis  erat  inftrudus  ,  ut  etiam  tali  ejus  ,  atque 
caduceus  :  quo  tanto  alarum  numéro  curlus  illius  ve- 
locitas  fignificabatur.  Pctafi  nonnumquam  occurrunt 
cum  oris  hodiernorum  petaforum  formam  pene  refe- 
féntibus.  Hic  plures  hujufmodi  proferuntur  :  prier  + 
in  protome  Mufei  Juftinianari  :  fecundus  a  Raphaë¬ 
le  3  Fabreto  in  columna  Trajana  profertur  p.  211.  ex 
gemma  Mufei  ipftus  edudus  eft  :  6  têrtius  ab  eodem 
Fabreto  ex  nurnmo  Stradæ  erutus  fuit ,  quartus  ex 
nümmo  Cardinàlis  7  Catpegnæ  :  hi  duo  nummi  Per- 
gameni  funt  vir  qui  feipionem  habet  Se  Æfcula- 
pium  manu  geftat ,  eft  ,  ut  putat  Fabrerus ,  Galenus 
medicus  ,  qui  Petgamenus  erat ,  quemque  pergavne- 
ni  honoris  caufa  in  nummis  exprimebant  :  petafum 
il!e  geftat  hodiernis  fimilem.  Ultimum  fehema  8  viri 
eft  tegmen  capitis  turba.no  fimile  geftantis  :  hinc  vi- 
deas  quanta  ex  marmoribus  Se  ex  monumentis  hauria- 


HABITS  DÈS  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  ,  g 
anciens  ufages ,  donc  les  auteurs  n’ont  pas  fait  mention. 

Ce  qu  on  appelloit  infula  étoit  une  bande  tiffue  de  laine  de  couleur  blanche^' 
félon  Ihdore ,  ou  mêlée  de  blanc  &  de  couleur  de  fafran3  ditServius-  on  en 
lioit  les  cheveux  d  une  temple  à  l’autre  ,  &  oii  la  nouoit  par  derrière  ,  laifïant 
tomber  1  extrémité  des  bandes  de  côté  &  d’autre.  Les  facrificateurs  leuls  ; 
dit  -on  ,  la  portoient:  cependant  parmi  le  grand  nombre  de  facrificateurs  que 
nous  avons  vus  au  livre  fécond ,  je  ne  fai  fi  l’on  en  remarque  quelqu’un  qui 
ait  cet  ornement  de  tête. 

Confia  lelon  Pollux  étoit  le  bônnet  des  Macédoniens,  dont  on  ne  connoit  pas 
la  forme  ,  non  plus  que  celle  du  crobylum ,  dont  fe  fervoient  les  Athéniens. 
Voila  a  peu  prés  tout  ce  que  nous  connoiffons  touchant  les  bonnets  &  les  or- 
nemens  de  tête  dontfe  fervoient  les  Grecs  &  les  Romains. 


mus  documenta  ,  quæ  in  fcriptoiïbüs  fmftra  quæras. 

Quæ  infula  vocabatur  ,  état  fafeia  lanea  candida- 
que  iecundum  Ifidorum  ,  aut  albo  &  crocëo  colore 
mixta  y  iiïquit  Servius  :  ea  capilli  alligabantür  fc- 
cundum  tempora  ,  &  ad  occiput  conftringebatur  no- 
do  ,  pendentibus  hinc  &  inde  fafciæ  oris.  Eam  di- 
cuntur  ii  loli  geilaire  3  qui  facrificarent  :  attamen  in- 


ter  Sacerdotes  facrificantcs  quos  magno  numéro  pro^* 
tulimus  tomo  fecundo  ,  nefeio  an  vcl  unus  obferve- 
tur  y  qui  hoc  capitis  ornatu  gaudeat. 

Caiiftay ait  Pollux,pileus  Macedonum  érat,üt  Croby- 
lim  Athenienlîum,  quorum  capitis  tegminum  formant 
ignoramus.  Hæc  fere  omnia  Græcorum  Romanorum- 
que  tegmina  funt,  quæ  ad  notitiam  devenere  noftram. 


CHAPITRE  XI. 

I.  Les  habits  des  femmes  tant  Greques  que  Romaines.  / 1. 1? ajfage  d' Elien  ou  font 
rapporte ^  les  noms  des  habits  des  femmes  Greques.  1 1 1.  La  robe  Tarentine  s 
hi foire  rapportée  par  Lucien  a  cefujet.  IV.  Noms  des  habits  des  femmes  Ro¬ 
maines  •  ce  que  c  étoit  que  palla ,  crocota ,  mavors ,  penuia. 

J*  T  Es  femmes  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains  portoient  des 
1  tuniques  comme  les  hommes ,  mais  plus  longues ,  &  qui  leur  defeen- 
doient  jufquaüx  talons.  Les  femmes  Romaines  avoient  autrefois  porté 
la  toge  ;  mais  dans  la  fuite  des  teins  la  toge  ne  fut  en  ufage  que  pour  les  hom¬ 
mes  ,  &  la  tunique  fut  commune  à  l’un  &  à  l’autre  fexe  :  celle  des  femmes 
différait  de  la  virile  non  feulement  en  ce  quelle  étoit  plus  longue,  mais  en¬ 
core  en  ce  qu  elle  avoit  des  manches  qui  n’alloient  que  jufqu’au  coude ,  com¬ 
me  on  peut  voir  ci-aprês  fur  les  figures.  Il  fe  trouve  auffi  des  ff  atues  de  femmes 
où  le  bras  parait  nu  ou  découvert  jufques  bien  audeffus  du  coude.  Les 
tuniques  des  hommes  n’avoientprefque  point  de  manches.  Sur  la  tunique  les. 
femmes  portoient  une  efpece  de  manteau  leger  que  les  Grecs  appelaient 
ampechoné  :  c’eR  peutêtre  ce  que  nous  voions  qu’Hefione  porte  audeffus  de  la 
tunique  dans  fon  image  que  nous  avons  donnée  ci-devant.  Ce  manteau  eft 
frange  par  le  bas.  Ce  qu’on  nommoi tanabolé  étoit  encore  une  efpece  de 


C  A  P  u  T  xi. 

J.  Ve  fie  s  mulierum  Græcarum  R  omanarumque . 
II.  ÆLiani  locus  in  quo  enumerantur  vefies 
mulierum  Græcarum.  III.  Veftis  Tarenti- 
na  :  hiftoria  a  Luciano  allata  hîijus  veflis 
occajîone.  IV.  ITomina  vejlium  mulierum 
Rômanarum  :  quid  cjjcnt  palla  ,  crocota  , 
mavors  &pcnula. 

!•  U  n  er  f.  s  tum  Græcæ  tum  Romanæ  tu- 
t  VI  nicas  perinde  atque  viri  gefrabant  •,  fed  lon- 
gioresatquc  talares.  Romanæ  mulieres  olim  togam 
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geftaverant ,  fed  inlequenti  tempore  togæ  folis  viris 
in  ufu  fuere  :  tunica  vero  utrique  fexiii  communis  y 
muliebris  a  virili  non  longittidine  modo  differebat  y‘ 
fed  quod  manicas  ut  plurimum  hiabëret  ad  ufque 
cubitum  protenfas  ,  ut  in  fehematibus  infra  Videbi- 
tur.  Neque  défunt  etiam  mulierum  ftatuæ  ,  in  queis 
brachium  aut  prorfus  nudum  ,  aut  ferè  nuduiii  com¬ 
parer.  In  tunicis  virorum  manicæ  breviffimæ  y  iupra 
tunicam  mulieres  pallium  iîve  pallam  geftabant  lè¬ 
vera  ,  quam  Græci  kum^om  vocabant.  Ampecho- 
ne  fortaflc  fuerit  pallium  illud  ,  quod  Helione  fupra 
tunicam  geftat  in  imagine  fuperius  oblata  ,  quod  pal¬ 
lium  in  ima  ora  fimbriatum  eft.  Id  etiam  quod  «V«e- 
Græci  vocabant ,  genus  erat  pallii  y  in  quo  aue 
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manteau  :  il  ferme  difficile  de  dire  en  quoi  il  different  de  1 Umpechoné,  ni  en  quoi 
celui-ci  différent  d’une  autre  lorte  d  habit  extérieur  qu  on  appe  oit  en  grec 
xyftis. 

I I.  Elien  fait  en  ces  ternies  1  énumération  de  1  habit  des  anciennes  Gre- 
eues  :  »  La  femme  de  Phocion  portoit  le  manteau  de  Ion  mari ,  &n  avoit  be- 
33 loin  ni  de  crocote  ,  ni  de  robe  Tarentine  ,  ni  d  anabole ,  ni  d  encyclion  ^  ni 
33  de  cecryphale,  ni  de  calyptre,  ni  de  tuniques  teintes  en  couleur  :  fonvete- 
35 ment  étoit  premièrement  la  modeftie,  8c  enfuite  tout  ce :  qu  elle  pouvoit 
33  trouver  pour  le  couvrir.  Nous  avons  ete  obligez  de  francifer  la  plupart  de 
ces  mots  grecs  ,  parce  qu’on  ne  connoit  que  par  conjecture  la  forme  de  ces 
habits,  8c  qu’on  n’a  point  de  termes  pour  les  exprimer.  La  crocote  prenoit  ce 
nom  ou  de  crocos  ,  qui  veut  dire  fafran ,  parcequelle  etoit  de  la  couleur  du 
fafran ,  ou  de  croke  ,  qui  veut  dire  la  trame. 

III.  La  robe  Tarentine  eh  ainfi  expliquée  par  Lucien:  Que  la  robe  foi t 
belle  ,  blanche  ,  de  manufacture  Tarentine  ,  en  forte  que  le  corps  paroijfe  au  tra¬ 
vers  ^  tant  elle  étoit  tranfparente.  Le  même  dit  dans  un  autre  endroit  quun 
nommé  Demetrius  Platonicien  ,  fut  accufé  auprès  de  Ptolemée  roi  d’Egypte 
furnommé  rDionyJus  ,  qui  veut  dire  fiftacchus  ,  quil  buvoit  de  1  eau  aux  fetes 
des  Baccanales ,  8c  qu’il  étoit  le  feul  qui  ne  prenoit  pas  un  habit  de  femme. 
Celapaffoit  pour  un  fi  grand  crime  auprès  de  ce  Prince ,  que  fî  le  lendemain 
il  n’eût  pas  bu  du  vin  en  préfence  de  tout  le  monde  ,  8c  s  il  n  eût  pas  mis  la  ro¬ 
be  Tarentine  pourdanfer  en  jouant  des  cymbales,  il  lui  en  auroit  coûté  la  vie. 
U  anabole  y  comme  nous  venons  de  dire,  étoit  une  efpecede  manteau.  L  ency¬ 
clion  ne  fe  peut  connoitre  que  par  l’étymologie,  qui  marque  un  habit  qui  en¬ 
vironne  de  tous  cotez.  On  croit  que  le  cecryphale  étoit  une  bande  ou  un  ru¬ 
ban  à  lier  les  cheveux  ou  à  bander  la  tête. 

I V.  L’habit  extérieur  dont  les  femmes  fe  çouvroient ,  s’appelloit  chez  les 

Romains  palla  ou  amiculum.  Il  paroit  dans  les  figures  que  nous  allons  donner , 
quelles  le  faifoient  quelquefois  monter  comme  un  voile  jufques  pardefifus  la 
tête  ;  8c  que  les  plus  modelles  s’en  çouvroient  tous  les  bras  jufqu’aux  poignets. 
Un  de  ces  habits  extérieurs  des  femmes  étoit  ce  qu’on  appelloit  du  mot 

grec  tïîttXoç.  L’ufage  en  devint  auffi  commun  chez  les  Romains  que  chez  les 
Grecs.  Il  feroit  tres-difficile  de  diftinguer  ces  habits  extérieurs  les  uns  des  au¬ 
tres  ;  les  marbres  n’aident  point  à  faire  ce  s  diftindlions  ;  8c  les  auteurs  qui  font 
mention  de  ces  habits  n’ont  pas  eu  affez  de  foin  d’en  marquer  la  différence  -y 


tem  ab  ampechone  differret  non  ita  facile  didu  eft , 
neque  fcimus  etiam  in  quo  anabole  ab  alia  exteriori 
vefte  difcreparet ,  cui  nomen  apud  Græcos  Çvçif. 

I  I.  Ælianus  var.  hift.  7.  9.  Græcarum  veterum 
mulierum  veftimenta  fie  enumerat  :  Pbocionis  uxor 
Phocionis  pallium  ge fit  abat ,  neque  opus  habsbat  velcro- 
cota  ,  vel  Tarent  in  a  vefte  ,  vel  anabole  ,  vcl  encyclio  , 
vel  cecrypbalo  ,  vel  calyptra  ,  non  tinÜisvel  coloratis 
tunicis  •,  fied  primam  temperantia  induebatur ,  deinde  iis 
que,  fuppeterent.  Crocota  nomen  mutuabatur  vel  a  &- 
Koi  crocus ,  quia  colore  erat  croceo  ,  vel  a  kçik»  fub- 
tegmen. 

1 1 1.  Tarentina  veftis  fie  explicatur  a  Luciano  de 
Rbetorum  præc.  Veftis  autem  ,  inquit ,  fit  venufta  & 
candida  ,  Tarentini  an  i fie  U.  opus  ,  ut  corpus  tranfilu- 
ceat.  Alio  autem  loco  in  libro  ,  quod  non  temere  cre- 
dendum  cahtmnU,  narrat  quempiam  apud  Ptolemæum 
cognomento  Dionyfum  accufaviiïe  Demetrium  Pla- 
tonicum  ,  quod  in  bacchanalibus  aquam  biberet ,  fo- 
lufque  omnium  muliebribus  non  indutus  eftet  veftibus. 


A c  nifi  mane  vocatus  vinum  bibiflet  in  omnium  con- 
fpedu  j  &  fumta  vefte  Tarentina  cymbala  pulfafïet 
&  faltaffet ,  plane  periiflet  ,  quod  regis  moribus  non 
deledaretur.  Anabole,  ut  modo  dicebamus,genus  pal- 
lii  erat.  Encyclion  ex  folanominis  etymologia  cognof- 
citur ,  fignificatque  amiculum  undique  tegens.  Puta-. 
tur  cecryphalum  fuifte  vittam  aut  falciam  qua  crines 
alligarentur  ,  aut  caput  conflringeretur. 

IV.  Veftis  exterior  mulierum  apud  Romanos  pal¬ 
la  aut  amiculum  vocabatur.  In  fehematibus  mox  pro- 
ferendis  obfervatur  ,  hoc  amiculum  aliquando  capiti 
imponi  tamquam  vélum  ,  ut  hinc  poftea  totum  cor¬ 
pus  ambiat j  quæ  modeftiores  erant  mulieres,  illo  bra¬ 
chia  etiam  ad  pugnum  ufque  contegebant.  Alia  veftis 
exterior  muliebris ,  erat  péplum  græce  n îttUs  ,  quod 
perinde  Romanis  in  ufu  fuit  atquc  Græcis.  Hafce 
veftesaliam  ab  alia  diftinguere  difficile  effet.  Ad  hu- 
jufmodi  diftindiones  non  juvant  marmora  -,  feripto- 
res  vero  qui  hæc  veftimenta  commémorant ,  diferi- 
men  inter  illud  aliudque  non  notant  :  imo  ut  vere  di- 
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ou  pour  mieux  dire ,  ils  ne  pcnloicnc  le  plus  fouvenc  à  rien  moins  qu'à  nous 
en  inftruire.  ^ 

On  eil  encore  plus  embarrafie  a  connoitre  la  forme  de  l’habit  des  femmes 
nomme  crocota  ,  pareequ  il  avoir  la  couleur  du  fafran  appelle'  crocus  ,  ou  parce 
que  la  trame  appellee  en  grec  croke ,  en  etoic plus  forte.  11  etoit  dulage  non 
feulement  pour  les  femmes ,  mais  aulfi  pour  des  hommes  efFeminez  ,  pour 
des  baccans  &  des  bateleurs.  Clodius  eft  devenu  populaire ,  dit  Cicéron,  par 
Ja  crocote ,  par  fa  ceinture ,  parfesfouliers  de  femme ,  &  par  fes  rubans  de  'pour -, 
pre .  Il  femble  marquer  parla  que  la  crocote  etoit  un  habit  extérieur. 

Ce  qu’on  appelloit  majors ,  mafortium  &  maforte ,  etoit  d’un  ufage  plus  ré¬ 
cent.  que  les  autres  habits  dont  nous  venons  de  parler:  on  croit  communément 
que  c  eft  une  corruption  du  mot  grec  omophorion ,  qui  marque  un  voile  qui 
couvroit  les  épaules.  Le  mafortium  couvroit  aulïi  la  tête  &  les  épaules ,  &  def- 
cendoit  allez  bas  ;  on  s’en  fervoit  dans  l’ancienne  Eglife  pour  voiler  les  vierges 

chrétiennes.  Il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  les  anciens  auteurs  eccléfîalli- 
ques. 

L  habit  qu  on^ppcWoix.  penula  &c  en  grec  (pzvoAv  ou  étoit  une  efpece  de 
furtout  qui  fervoit  aux  femmes  auffi-bienqu  aux  hommes.  L’Empereur  Ale¬ 
xandre  Seveie  défendit  aux  matrones  de  le  porter  a  la  ville  ,&  le  leur  permit 
feulement  a  la  campagne.  On  ne  fait  pas  bien  la  raifon  de  cette  défenle:  Lam- 
pridius  &.les  autres  hiftoiiens  des  Auguftes  racontent  fi  fuccinétement  les 
faits, qu’ils  palfent  legerement  fur  une  infinité  de  chofes,  ôc  donnent  la  torture 
aux  Commentateurs. 


catur  ,  ne  cogitabant  quidem  rem  ignotam  pofteris 
manfuram. 

Major  occurrit  difficultas  in  explicanda  verte  ilia 
quarn  crocotam  dicebant ,  de  qua  pauca  modo  dixi- 
mus,eamque  vel  acroco  cujus  colorem  ferebat ,  vel  a 
fubtegmen  quod  in  ilia  fortius  erat ,  nominari 
perhibuimus.  Ea  non  mulieribus  folum  in  ufu  erat  , 
led  eciam  viris  effeminatis ,  Bacchantibus  &c  circula- 
toribus.  Clodius  ,  inquit  Cicero  de  Harufpicum  ref- 
ponfis  j  a  crocota  ,  a  mit  ta  ,  a  muliebribus  foleis  pitr- 
pmreifrtue  fafciolis  fattus  eft  repente  popularis  ;  quibus 
fignificare  videtur  crocotam  fuirte  veftem  exterio- 
rem. 

Id  quod  mavors  &  mafortium  vocabatui-jufus  fuirte 
ïecentioris  videtur  ,  quam  cæteræ  vertes  de  quibus 


fuperius  adum  ert  ;  vulgo  creditur  vocem  crte  cor- 
ruptam  ex  voce  graxa  àuotoçtov  3  quo  vélum  humeros 
operiens  fignificatur.  Mafortium  quoque  caput  &  hu¬ 
meros  contegebat ,  &  inferius  defluebat.  In  veteri 
Ecclefîa  Mafortio  utebantur  ad  velandas  virgincs 
chriftianas  :  ejus  mentio  frequens  occurrit  in  feripto- 
ribus  ecclefiafticis. 

QivoAn  aut  latine  penula ,  non  viris  modo  ,  fèd 
etiam  mulieribus  communis  erat  veftis.  Alexander 
Severuslmperator  vetuit  ne  matronæ  illam  in  urbege- 
rtarent  ;  led  ruri  tantum  permirtt.  Ignoratur  auteni 
quæ  caufa  prohibendi  fuerit  :  Lampridius  quippe  , 
aliique  hiftoriæ  Auguftorum  feriptores  ,  ita  compen- 
dio  ftudent  ,  ut  multa  carptim  tranfeant ,  5c  inter,, 
prêtes  admodum  torqueaut. 
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CHAPITRE  XII. 

J  Les  habits  des  femmes  que  Plaute  rapporte ,  explique^,  par  NoniusMarcellus. 

1 1.  Habits  de  Julie  femme  de  Tibere  ,  £  Agrippine  <f)  de  T>  lutine.  1 1 1.  De  Sa¬ 
bine  &  de  Vaufiine.  IV.  De  Lucille ,  de  Cnfpine ,  de  Mamee  &  ae  Salomne. 

PLaute  fait  une  affez  longue  énumération  de  plufieurs  habits  de 
femmes,  que  NoniusMarcellus  a  tâché  d’expliquer,  mais  de  telle  manié¬ 
ré  que  nous  ne  lommes  guere  plus  favans  après  les  explications.  La  première 
tunique  dont  Plaute  fait  mention,  eft  la  regiUa,  qu’il  exprime  par  regiUa  indu- 
cula  ;  c’étoit  une  efpece  de  tunique  blanche  ,  qui  fervoit  aux  hiles  la  veille 
de  leurs  noces.  L’autre  nom  qui  fuit  dans  Plaute ,  mcndimla,  ne  s  entend 
pas  non  plus  que  le  fuivant  ïmpluwUu  ces  deux  mots  marquent  des  tuni¬ 
ques  diftinguées  ou  par  la  couleur ,  ou  par  la  forme,  ou  par  la  ti  uie.^  es  au¬ 
tres  tuniques,  celles  qu’il  appelle  ralla  d^fpijpi ,  parodient  plusaiiees  a  enten¬ 
dre  que  les  autres  -,  ralU  qui  eft  la  même  chofe  ,  à  ce  que  l’on  croit ,  que  rara , 
eft  celle  dont  la  tiflure  eft  moins  ferrée  •  ôc/piffa,  l’épaifte,  ou  celle  qui  eft  plus 
ferrée  &  plus  forte  que  l’autre.  Les  efpeces  de  robe  fuivantes ,  linteolum  cœfî- 
cium  ,  indufiata ,  patagïata ,  calcula ,  (ont  inintelligibles.  Les  anciens  Grammai¬ 
riens  ne  s’accordent  pas  entre  eux  :  fouvent  le  meme  rapporte  plufieurs  fenti- 
mens  fans  en  adopter  aucun  ,  &  fait  voir  qu  il  n  explique  qu  en  devinant.  La 
tunique  nommée  crocotula ,  qui  n  eft  qu  un  diminutif  de  crocota  ,  fè  peut  expli¬ 
quer  parce  que  nous  avons  dit  ci-devant  de  la  crocote.  Tous  les  mots  fuivans 
qui  f  gnifient  autant  de  fortes  d  habits ,  fupparum  , fubminium  ,  rca  ,  bajîlicum  , 
exoticum  ,  cumatile  ^plumatile  ,  cerinum ,  melinum  3  tous  ces  mots,  dis  je  ,  font 
autant  d’énigmes ,  hors  peutêtre  ce  qu  on  appelloit  rien ,  qui  etoit  une  efpece 
de  couvre-  chef. 

1 1.  On  voit  dans  les  figures  desDames  Romaines  que  nous  donnons  ici , 
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ï.  M uliebrium  veflium  a  Plauto  memoratarum , 
cxplicatio  a  Nonio  Marcello  data.  II.  V e- 
fiis  Juliœ  uxoris  T iberii  3  i tonique  Agnpfi- 
nœ  &  Plotinæ.  III.  Sabinœ  quoque  &  F  au - 
flinæ.  IIr.  Lucillœ  y Cri fpinœ ,  Mamœœ 
&  Saloninœ. 

ï.  F)  L  a  u  t  u  s  in  Epidico  Ad.  z.  Iongam  mu- 
I  liebrium  veftium  enumerationem  texit ,  quara 

Mc  adferimus. 

Ep.  Sed  v  s flit  a  ,  aurai  a 3  ornât  a  ut  lepide  I  ut  con- 
cinne  !  ut  nove. 

Pe.  Quid  erat  induta  ?  an  regillam  indnculam  ?  an 
mendiculam  ? 

An  impluviatam  ?  ut  ifta  faciunt  veflimenti  nomlna. 
Ëv.  Zi  tin  impluvium  induta  eut.  Pe.  Quid  autem 
ifiuc  mirabile  eft  ? 

Quafï  nonfundis  ex  ornât  a  milita  incedant  per  vias. 
At  tribut  us  cum  imperatus  eft  potejfe  pendi  ne  gant  : 
Jdlis  cjuibus  tributus  major penditur  pendi  potefl. 
Quid  ift*  3  pi<c  'veft'1  qaotannis  nomina  inveniunt 
nova  ? 

Punie  mm  rallam'3  tunicam  fpiffam  ,  linteolum  ca- 
ficium  : 

Indufîatam ,  patagiatam ,  caltulam ,  aut  crocotulam , 
Supparum ,  aut  fubminium  3  ricam  ,bafilicum 3  aut 
exoticum . 


Cumatile ,  aut  pUtmatile ,  cerinum  „  aut  melinum  , 
qerrœ  maxima . 

H  às  veftes  NoniusMarcellus  explicare  tentavit;fed  ita 
ut  ledis  ejus  explicationibus  haud  dodiores  abeamus. 
Prima  quara  commémorât  Plautus  tunica  ,  eft  regil- 
la  j  quam  ille  ftc  exprimit  ,  regilla  inducula  ;  quæ 
tunicæ  fpecies  erat  a  virginibus  die  nuptias  fuas  anté¬ 
cédente  ufurpata  :  quod  fequitur  in  Plauto  nomen 
aliud  mendicula  hariolis  mittendum  perinde  atque 
aliud  adjundum  impluviata  :  ambæ  voces  videntur 
tünicas  fignificare  ,  aut  colore  ,  aut  forma  ,  aut  tex- 
tura  diftindas.Ex  aliis  tunicis  eæ  quæ  ralla  &  fpifta  ap- 
pellantur3reliquis  cognitu  faciliores  efïe  videntur. Ral- 
la  quæ  ut  videtur  idipfum  eft  quod  rara  ,  ea  eft  eu  jus 
textura  laxior  ,  fpifla  vero  ea  3  eu  jus  textura  fpiflior 
denfiorque  eft  :  quæ  fequuntur  ,  linteolum  cafteium  , 
indufiataJ  patagiata3  caltula  intelligi  nequeunt.  Gram- 
matici  veteres  in  iis  explicandis  admodum  inter  fe 
diflentiunt  :  idem  ipfe  Grammaticus  multas  affert  opi- 
niones ,  quarum  nullam  adoptât ,  atque  fe  ariolum 
agere  commonftrat.  Crocotula  tunica  ex  crocota  fu- 
perius  allata  explicari  poteft.  Voces  omnes  fequentes 
totidem  veftibus  fignificandis  allatæ  ,  fupparum  3  fub¬ 
minium  „  rie  a  3  bafilicum  ,  exoticum  3  cumatile ,  pluma - 
tile ,  cerinum y  melinum  5  hæc,inquam,  omnia  funt  ænig- 
mata,  fi  forte  ricam.  excipias  3  quæ  tegmen  capitis 
erat.  < 

I  I.  In  matronarum  Romanarum  ,  quas  hic  pro- 
ferimus,  imagimbus  magna  veftium  diferimina  depre- 
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HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS. 

une  grande  différence  dans  les  habits ,  mais  bien  plus  grande  encore  dans  P*** 
les  coëffures.  La  première  eft  Julie  femme  de  1  Tibere ,  comme  lemblele  per-  XVI. 
luader  lmfcription  qui  eft  au  bas  de  la  Ilatue,  Pietas  Avgvstae  ,  h  pieté  i 
de  L  Impératrice.  On  trouve  quelquefois  cette  inlcription  au  bas  des  médaillés 
de  cette  Julie.  Auprès  d’elle  eff  un  autel  ,  fur  lequel  eft  un  grand  vafe ,  &un 
baffin  ;  l’autel  exprime  la  pieté  envers  les  dieux.  La  fuivante  eft,  dit  M.  le  Ca¬ 
valier  Maffei, 2  Agrippine  mere  de  Néron,  qui  porte  les  fymboles  d’Ifis  &  de  ï 
Cere's  :  Ifis  eft  marquée  par  la  fleur  du  lotus,  ou  plutôt  par  celle  de  l’arbre 
nomme  Ver  Je  a  •  êcCerès  par  les  pavots  &c  les  épis  qu’elle  tient  aux  mains.  Cette 
large  bande  qu  elle  porte  en  écharpe ,  &z  l’autre  qui  pend  furie  devant ,  fem- 
blent  convenir  a  des  terns  fort  pofterieurs  à  Agrippine  :  on  laiffe  la  choie  in-  3 
décile.  La  fuivante  ?  eff  Plotine  femme  de  l’Empereur  Trajan.  Pl. 

III.  Les  deux  premières  images  de  la  planche  fuivante1  reprélentent  une  XVII. 

meme  Impératrice  ;  c  eff  Sabine 2  femme  de  l’Empereur  Hadrien.  Ce  qui  eft  1  2, 

ici  remarquable  eft  que  dans  la  première  image  où  la  coëffure  eft  ffnguliere  , 

Sabine  porte  une  tunique  qui  traîne  à  terre,  &  fur  celle  là  une  autre  qui  defl- 
cend  julqu  a  mi-jambe ,  &:  pardefliis  tout  cela  un  grand  manteau.  La  luivante 

le  voit  de  face  ,  on  la  laiffe  a  conhderer  au  leéteur.  La  figure  d’en  bas  repré¬ 
lente  Fauftine  la  jeune  3  femme  de  l’Empereur  Marc-Aurele  •  elle  eft  ici  coef-  3 
fee  en  matrone,  comme  on  la  voit  quelquefois  lur  les  médaillés.  Ce  voile  n’eft 
autre  chofe  que  Ion  grand  manteau  qu  elle  fait  monter  fur  la  tête  5  elle  tient  Pt. 
de  la  main  gauche  une  pomme.  XVIII* 

IV.  La  première  de  la  planche  fuivante  eft  Lucille  1  femme  de  Lucius  Ve-  1 
rus  collègue  de  Marc-Aurele  ;  elle  eft  remarquable  par  la  coëffure  où  il  entre 
beaucoup  de  perles  &  de  pierres  précieufes,  &  par  Ion  triple  bracelet.  Celle 
d’apres  eft  2  Crifpine  femme  de  l’Empereur  Commode ,  dit  le  Cavalier  Maf-  2, 
fei  :  elle  eft  toute  environnée  de  fon  manteau ,  &  tient  d’une  main  des  épis  & 
des  pavots  fymboles  deCerès.  C’étoitune  chofe  fort  ordinaire  de  reprélenter 
les  Impératrices  en  déeffes.  Celle  de  3  deffous  eft  Marnée  mere  d’Alexandre  3 
Severe  ,  laquelle  fur  fa  tunique  traînante  porte  une  autre  tunique  frangée, 

&  par  deffus  tout  cela  un  grand  manteau  qui  tient  à  l’extrémité  de  fa  coëftùre. 

La  fuivante  4  eft  encore  une  Marnée,  dit  le  Cavalier  Maffei;  elle  porte  un 
grand  voile  qui  lui  couvre  toute  la  tête. 


de  facie  vifitur  ,  &  leétori  cxploranda  relinquitur* 
Infra  pofita  imago  eft  Fauftinæ3  M.  Aurelii  Impera- 
toris  uxoris  :  ornatus  çapitis  matronam  refert  veloob- 
te<ftam.,qualis  ea  in  nummis  non  raro  confpicitur  :  vé¬ 
lum  illudnihil  aliud  eft,quam  perampla  palla,  quæ  ca- 
put  &  reliquas  veftes  obtegit  j  Fauftina  finiftra  ma. 
nu  pomum  tenet. 

IV.  In  fequenti  tabula  prior  1  locatur  Lucilla  uxor 
Lucii  Veri  Imperatoris,  M.  Aurelii  collegæ  j  hæc  a. 
cultu  capitis  lufpicitur,  ubi  margaritæ  &  gemmæ 
multæ  ,  &  a  triplici  armilla.  Quæ  fequitur  eft  Crif- 
pina  2  Commodi  uxor  ,  inquit  Maffeius  eques  :  quæ 
palla  undique  amicitur  ,  &  altéra  manu  fpicas  papa- 
veràque  tenet ,  quæ  funt  Cereris  fymbola  :  hæc  con- 
fuetudo  erat  ut  Auguftæ  quafi  deæ  repræfcntarentur. 
Alia  infra  pofita  3  Mammæa  eft  mater,  Alexandri  Sc- 
veri  Imperatoris ,  quæ  fupra  tunicam  ad  terram  uf- 
que  defluentem  ,  aliam  geftat  breviorem  tunicam  fim- 
briis  decoratam  ,  infuperque  exteriorem  veftem  ,  pal- 
lam  fcilicet ,  quæ  extremo  capillitio  annexa  videtuiv 
Sequens  etiam  4  Mammæa  eft  ,  ut  putat  eques  Maf¬ 
feius  -,  hæc  amplum  geftat  vélum  quod  totum  conte- 
git  caput. 


liendes ,  fed  in  cultu  capitis  majora.  Quam  primam 
hic  proferimus,ea  eft  Julia  1  uxor  Tiberii ,  ut  ex  in- 
feriptione  fuadetur  ,  quæ  fub  ftatua  fie  legitur ,  PIE- 
TAS  AUGUSTÆ,  quæ  inferiptio  etiam  in  num- 
mis  Juliæ  Auguftæ  reperitur  :  prope  Juliam  ara  eft 
cui  impofita  funt  vas  magnum  arque  difeus  :  ara  pie- 
tatem  erga  deos  fignificat.  Quæ  fequitur  eft  ,  inquit 
Maffeius  eques  ,  Agrippina  2  Neronis  mater,  quæ 
Ifidis  Cererifque  fymbola  geftat.  Ifis  flore  loti  five 
potius  p'erfcæ  arboris  fignificatur  ,  Ceres  papaveribus 

fpicis  in  ejus  manu  pofitis.  Fafcia  ilia  feu  tænia  , 
quam  ilia  tranfverfam  geftat ,  ad  tempora  longe  pof- 
teriora  pertinere  videtur  ,  unde  an  Agrippina  fit  du- 
bium  oriri  poftit.  Quæ  fequitur  eft  Plotina  3  Traja- 
ni  Imperatoris  uxor. 

III.  Duæpriores  fequentis  tabellæ  imagines  eam- 
dem  Auguftam  exhibe  it,  quæ  eft  1  Sabina  uxor, 
Hadriani  Imperatoris.  Quod  hic  obfervatu  dignum 
eft  ,  in  prima  imagine,  ul*  ornatus  cultufque  capitis 
eft  fingularis  ,  Sabina  tunicam  geftat  ad  terram  ufque 
defluentem  :  fupra  illam  tunicam  ,  aliam  breviorem , 
quæ  ad  mediam  ufque  tibiam  protenditur  :  quæ  omnia 
palla  maxima  conteguntur  :  lequens  2  Sabinæ  imago 


■4o  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  I. 

Pl.  Salonine  femme  de  l’Empereur  Gallien  ,  eft  la  première  ■  de  la  planche  qui 
XIX.  fuit;  elle  a  perdu  un  bras,  &  n  a  rien  de  fingulier,  non  plus  que  les  deux 
j  i  5  autres  ?  femmes  Romaines ,  dont  1  une  eft  aflile  fur  un  fiege  allez  extraordi- 
naire. 


Satonin'a  1  uxor  Imperatoris  Gallieni ,  prima  eft  in  bus  aliis  Romanis  matronis,  quarum  altéra  in  fella 
tabella  fequenti  ;  hæc  brachium  amiftt  ,  nihilque  fu-  fedet 5  fîngularis  format, 
fpiciendum  præfert  ;  quod  ipfum  2  dicendum  de  dua- 


CHAPITRE  XIII. 

I.  Matrones  Romaines,  1 1.  Autres  images  de  femmes  Romaines.  111.  Image  extraor - 
dinaire  £sf  une  autre  quon  a  prife  pour  une  Sibylle.  1  V .  Bufie  de 
Pl.  Marc- Antoine  &■  de  Cleopatre  :  autres  têtes. 

XX. 

i  I.  |  \  Ans  la  planche  fuivante  1  font  trois  matrones  qui  ont  perdu  les 
2-  |  J  bras:  la  1  fécondé  eft  remarquable  parles  deux  tuniques  ,  dont  celle 

*  3  de  deftiis  eft ,  ce  femble ,  fourrée  d  une  peau  de  bête  ;  3  ces  fourrures  s'appel¬ 
aient  ?  comme  nous  avons  déjà  dit  ^gaujapes.  Au  bas  de  la  planche  font  deux 

4  têtes  dont  les  coëffures  font  remarquables  :  la  première  4  où  il  neutre  que 

5  les  cheveux  3  eft  à  longues  treffes  •  la  fécondé  f  fe  laiffe  àremarquer  aux  cu¬ 
rieux. 

.  P  L*  La  femme  aflife  qui  occupe  toute  la  planche  foivante  eft  3  dit  on ,  d’un 
^  X  I.  deffein  excellent  :  elle  femble  penfer  profondément  à  quelque  chofe }  fon  ha- 
^  L*  bit  eft  fingulier ,  les  manches  femblent  boutonnées. 

XXII.  1 1  Ce  n’eft  que  pour  faire  remarquer  la  diverfité  des  parures ,  qu’on  donne 
1  les  deux  1  images  qui  occupentle  haut  dans  la  planche  fuivante  -,  la  z  féconde 
1  outre  une  coëfture  extraordinaire 3  a  une  longue  tunique  frangée  parle  bas. 

3  Une  jeune  3  fille  audeffous  tient  une  patere  de  la  main  droite.  Le  bufte4  fui- 

4  vant  paroit  être  d’une  femme  âgée  ,  qui  s’appelloit  fuivant  l’infcription ,  Si- 
tapia  Sempronia  Mofchis.  Je  foupçonne  quelque  erreur  dans  le  premier  mot.  Le 
mari  qui  a  fait  faire  ce  monument  à  fa  femme ,  fait  l’éloge  de  fa  fageffe 

P  l.  &  <Je  fâ  pudicité  ,  &  fo  fait  bon  gré  à  lui-même  de  l’avoir  traitée  comme 
XXIII.  fâ  vertu  ie  meritoit. 

1  III.  L’infcription  qui  eft  aü  bas  de  la  première  ftatue  de  la  planche  fuivante  1 


c  A  p  u  t  x  1 1  î. 

I.  Matronœ  Romanœ.  //.  Aliœ  Romanarum 
mulierum  imaginés.  III.  Imago  alla  Jîngu- 
laris  :  alia  item  quœ pro  Sibylla  habita  fuit. 
IV.  Protome  Marci  Antonii  &Clcopatne  ; 
alia  capita. 

I.  T  N  fequenti  tabula  très  funt  *  rnatronæ  qux  bra- 
Achia  amiferunt  j  fecunda 2  duabus  induitur  tuni- 
cis,  ex  quibus  eaquæ  exterior  tunica  dicitur  affutis 
pellibus  duplicata  videtur  :  quod  genus  veftium  gau- 
iape  vocabatur ,  5  ut  diximus.  In  ima  tabula  duo 
capitamuliebriafunt ,  quorum  cultus  obfervatu  di- 
gnus  ;  primum  4  capillorum  folo  complexu  concin- 
natum ,  Iongos  habet  cincinnos ,  alterum  *  confîde- 
îandum  relinquitur. 

Mulier  fequens,  quæfedens  totam  tabulara  occu¬ 


pât  ,  artificii ,  aiunt ,  eximii  ,  videtur  rem  aliquam 
intento  animo  meditari.  V cftis  fîngularis  eft  :  manie® 
globulis  annexæ. 

I  I.  Ad  folam  cultus  ornatufque  diverfitatem  con- 
fpicientibus  offerendam  1  duas  priores  imagines  in. 
fuprema  tabula  fequenti  poluimus  j  2  fecunda  prê¬ 
ter  capitis  cultum  fîngularem  ,  longam  tunicam  ge- 
ftat  in  ima  ora  fimbriis  decoratam.  Puella  i  fubtus 
pofîta  pateramdextera  tenet.  Protome  fequens  vetulat 
mulieris  effe  videtur,  quæ  ,  4  ut  inferiptione fertur , 
vocabatur  S itapia  Sempronia  Alofchis  :  in  prima  vo¬ 
ce  errorem  fulpicor.  Conjux  qui  uxori  hoc  monu- 
mentum  apparavit ,  illam  ob  fapientiam  &  pruden- 
tiam  laudat ,  fîbique  ipfî  gratulari  videtur  ,  quod 
eam  ,  ut  virtutem  ejus  dèrebat ,  dum  viveret ,  hono- 
rifice  habuerit. 

I I  I.  Infcriptio  pofîta  in  ima  ftatua  ,  cujus  imago 
*  primum  in  tabula  fequenti  locum  occupât ,  nihil 
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HABITS  DES  GRECS  ET  DES  ROMAINS.  41 
n’aide  guere  à  la  faire  connoitre  :  cette  inlcription  efl:  Mater  villa  Fagne  ,  ce  qui 
femble  ne  rien  lignifier.  On  croiroit  à  voir  cette  femme  avec  la  corne  d’abon¬ 
dance  ,  que  c’efl quelque  divinité7,  la  Fortune  ,  pat*  exemple,  ou  Flore  j  ou 
quelque  prêtreffe.  La  fuivante  a  été  2  prife  pour  une  Amazone  ;  je  ne  vois  pas  * 
lur  quoi  le  peut  fonder  l’habile  homme  qui  l’a  publiée ,  pour  la  donner  com¬ 
me  telle.  Le  même  donne  pour 3 une  Sibylle  la  vieille  femme  qui  elf  audeffous,  5 
&  qui  regarde  le  ciel  >  cela  n’elf  pas  hors  de  vraifemblance.  Les  deux  buftes 
d’en  bas  4  font  remarquables  f  par  la  coëffure  des  cheveux  frifez  &  bouclez,  4  y 
dont  les  boucle^  preffées  l’une  contre  l’autre  font  un  gonflement  de  grandeur 
énorme ,  fur  tout  dans  l’une.  Nous  verrons  des  coëffures  femblables  dans  les 
fepulcres. 

IV.  Les  deux  têtes  qui  commencent  la  planche  fuivante,  reprefentent 1 
Marc-Antoine  ôc  Cleopatre.  C’efl:  une  agathe  de  la  même  grandeur  quelle  efl:  1 
reprélente'e  ici  j  elle  appartient  au  Monaifere  de  S.  Sulpice  de  Bourges.  D’ha¬ 
biles  gens  qui  l’ont  vûe  ,  prennent  les  deux  têtes  pour  Marc- Antoine  6c  Cleo¬ 
patre  :  j’ai  vu  &  confideré  la  pierre  ,  6c  j’en  ai  porté  le  même  jugement.  Ces 
deux  têtes  font  en  demi  relief  Marc- Antoine  s’y  reconnoit  aifement  à  fou 
menton  relevé ,  que  la  gravure  n’a  pas  tout-à-fait  bien  reprélenté.  Cleopatre  a 
le  nez  caffé  ;  le  deflinateur  a  fuppléé  ce  qui  y  manquoit.  La  tête  2  fuivante  elf  * 
de  Livie ,  donnée  pour  telle  par  M.  de  la  Chauffe  habile  antiquaire.  Celle  d’a¬ 
près  3  fe  voit  au  Trefor  de  Saint-Denys,  gravée  en  creux  fur  une  aigue  marine,  * 
de  la  même  grandeur  quelle  efl:  repréfentée  ici.  C’efl:  un  chef  d’œuvre  de  l’art  5 
aufli  l’ouvrier  grec  qui  l’a  faite ,  y  a-t-il  mis  fon  nom ,  qui  efl  Evodus.  Nos  gra-  . 
veurs  ont  parfaitement  bien  réuffi  à  la  repréfenter.  Les  connoiffeurs  font  par¬ 
tagez-  les  uns  la  prennent  pour  Domitia;  d’autres  pour  Marciana  fœur  de 
Trajan  ;  quelques-uns  pour  Matidia  fa  fille  :  le  plus  grand  nombre  pour  Julia 
fille  de  Titus  ;  je  panche  affez  à  fuivre  ce  fentiment.  La  tête  fuivante  efl  de  l’Im- 
peratrice  4  Sabine  femme  d’Hadrien  :  celle  d’après  efl  de  f  Fauftine  femme 
d’Antonin  le  Pieux.  La  derniere  efl:  de  Julia  6  Cornelia  Paula ,  l’une  des  fem¬ 
mes  de  l’Empereur  Helagabale. 

La  planche  qui  fuit  repréfente  dix  coëflures ,  dans  la  plupart  defquelles  il  P  L* 
n’entre  guere  autre  choie  que  les  cheveux  naturels.  XXV* 
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ad eam  agnofcendam  juvat  :  ea  efl;  Mater  villa 
fagne,  quod  nihil  ftgnificare  pofle  videtur.  Hac 
muliere  cum  cornu  copiæ  confpedta  ,  dixerit  forte 
quifpiam  efte  deam  aliquam  ,  Fortunam  puta  ,  five 
Floram  ,  vel  forte  Sacerdotem.  Quæ  fequitur  pro  1 
Amazone  publicata  fuit  :  nefcio  qua  conjectura 
ducftus  vir  ille  doétus  qui  eam  publicavit  ,  hic 
Amazonem  viderit.  Idem  ipfe  fcriptor  fequentem 
vetulam  cælum  fufpicientem  5  Sibyllam  elfe  putat , 
quod  certe  a  verifimili  nonabhorret.  Duæ  protomæ  4 
in  ima  tabella  pofttæ  ,  5  cultu  capitis  infignes  funt , 
fpiftîs  denfiffimifque  cincinnis  adornati  capilli  qualî 
globum  immanem  efficiunt,  præcipue  in  altéra  ima¬ 
gine.  Similes  capitis  ornatus  videbimus  infra  tomo 
quinto  in  fepulcris. 

I  V.  Duo  capitain  principio  tabulæ  proximæfunt 
M.Antonii 1  &c  Cleopatræ  ,  qui  lie  repræfentantur  in 
achate  eadem  qua  fehema  magnitudine  :  quæ  gem¬ 
ma  in  Monafterio  S.  Sulpitii  Bituricenfîs  alîervatur. 
Pro  M.  Antonio  &  Cieopatra  habuere  viri  doéti  qui 
lapidem  infpexerunt  :  quem  lapidera  &  ego  vidi ,  di- 
ligenterque  exploravi  ,  eorumque  opinioni  luffragium 
meum  adjeci.  Hæc  duo  capita  media  lui  parte  pro¬ 
minent  in- lapide.  Marcus  Antonius  ab  acuto  mento 

'l  um.  Il  L 


ftatim  cognofcitur  ,  quem  tamen  fcalptor  non  accu- 
rate  expreftît  in  tabula.  Cleopatræ  nan  extrema  pars 
fra&a  eft ,  fcalptor  quæ  deerant  fuo  marte  addidiu 
Caput  fcquens  eft  2  Liviæ  Auguftæ  ,  quam  vir  anti- 
quariæ  rei  peritus  ut  Liviam  publicavit.  Sequens  ca¬ 
put  inThelauro  Sandionyfiano  5  vifitur  fulpiciturque, 
in  cavo  preciofi  lapidis  quem  vocant  aquam  marinant, 
infculptum ,  eadem  qua  hic  repræfentatur  magnitu¬ 
dine.  Elegantiiïîmi  autem  artificii  eft  :  ideoque  fculp- 
tor  Græcus  qui  fculpftt  hac  iriferiptione  nomen  fuum 
celebrari  voluit,  EvoJ'oi  indu,  Evodus  faciebat.  Scàlp- 
tores  noftri  pulcherrimam  effigiem  accurate  repræ- 
fentarunt.  Antiquariæ  rei  periti  non  eadem  funt  fen- 
tentia  circa  hanc  imaginera  ;  alii  dicunt  Dominant 
elfe  alii  Marcianam  Trajani  fororem  ,  nonnulli  Ma- 
tidiam  Marcianæ  filiam  :  pars  major  Juliam  Titi  fi- 
liam  elfe  putant ,  cui  ego  opinioni  pene  adftipulor. 
Aliud  caput  4  Sabinæ  eft  uxoris  Hadriani  Impe- 
ratoris  -,  aîterum,  *  Fauftinæ  uxoris  Antonini  Pii  :  po- 
ftremum,  Juliæ  4  Corneliæ  Paulæ,  Helagabali  uxoris^ 
Tabula  fequens  deeem  capita  mulierum  cum  ornati- 
bus  fuis  profert  :  in  plerifque  earura  cultus  capitis  e% 
folis  conftat  crinibus. 
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CHAPITRE  XI  V. 

I.  Pourquoi  ne  met~on  pas  dans  cet  ouvrage  le  recueil  des  images  des  grands  hom¬ 
mes.  II.  Quelle  efl  la  forme  de  ces  têtes  -y  bu(les  pt)  flatues.  III.  Les  infcrip- 
tiuns  ont  été  mifes  après  coup.  I V.  Differentes  co'éffures  des  femmes.  V.  Ima¬ 
ges  de  T heodofe  ,  d’Helene  gÿ  de  Valentinien  troifiéme ,  faites  dans  des  tems 
pofterieurs . 

I.  /^\U  t  r  e  ce  que  nous  avons  rapporté  ici  touchant  les  habits  tant  des 
hommes  que  des  femmes  ,  &c  touchant  les  coeffures  ,  il  y  a  encore 
bien  des  chofes  à  remarquer  dans  les  planches  de  tous  les  cinq  tomes  qui 
compofent  tout  cet  ouvrage ,  &  particulièrement  dans  le  cinquième  ,  où  l’on 
voit  un  grand  nombre  d’habits  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  des  coeffures 
de  differentes  efpeces ,  dont  quelques-unes  n’ont  pas  été  rapportées  ici  pour 
éviter  la  répétition. 

Nous  nous  dilpenfons  de  reprèfenter  ici  les  têtes  ,  les  buftes  &  les  R atues 
des  grands  hommes  de  l’antiquité ,  dont  le  recueil  feroit  un  fort  gros  ouvrage. 
On  en  a  donné  plufieurs  volumes  entiers,  que  ceux  qui  font  curieux  de  ces  for¬ 
tes  de  monumens  pourront  aller  confulter  :  quoique  dans  le  fonds  ce  (oient 
des  recueils  dont  on  peut  tirer  fort  peu  d’inftrudtion  ;  car  à  la  referve  des  têtes 
d’Homere,  de  Socrate ,  de  Platon ,  d’Ariftote ,  de  Demofthene,  de  Cicéron 
ôc  d’un  petit  nombre  d’autres ,  le  refte  eft  fujet  à  beaucoup  d’incertitude.  On 
trouve  louvent  deux  figures  d’un  même  homme  qui  n’ont  aucune  reffemblan- 
ce.  Quand  même  on  auroit  une  certitude  entière,  &  qu’on  pourroit  donner 
tous  les  traits  des  vifages  au  naturel ,  &  des  copies  tirées  fucceffïvement  l’une 
de  l’autre  ,  qui  repréfentaffent  les  originaux  avec  toute  l’exaélitude  poftible , 
ce  qui  pourtant  eft  très-difficile  ;  quel  fruit  nous  enreviendroit.il? 

1 1.  Un  grand  nombre  de  ces  têtes  font  pofées  fur  des  termes  ou  des  piede- 
ftaux  quarrez ,  qui  vont  toujours  en  diminuant  par  le  bas.  Elles  portent 
affez  fouvent  les  noms  écrits  au  deffous ,  d’une  écriture  qui  eft  quelquefois 
d’un  âge  beaucoup  plus  bas  que  celui  des  perfonnages  qu’elles  repréfentent  ; 
foit  quelles  aient  été  copiées  fur  d’autres  plus  anciennes  dans  des  tems  po- 


c  A  p  u  T  iv. 

I.  Cur  in  hoc  opéré  infgnium  virorum  imagines 
non  exhibe antur.  II .  Déforma  capitum  >pro - 
tomarum  &  flatuarum  hujufmodi.  III .  In- 
fcriptiones  longe pofieriori  œvo  adjunllœ  funt . 
J  V.  De  variis  mulierum  capitis  ornât ibus. 
V.  Imagines  T heodofii ,  Helenœ  &  Valenti- 
niani  tertii  ,  infimis  fa  eu  lis  concinnatæ. 

I.  T)  Ræter  ca  quæ  de  veftibus  tam  virorum  , 
JL  quam  mulierum ,  deque  orna  tu  capitis  hic  di- 
ximus  ;  multa  alia  quoque  occurrunt  in  toto  operis 
hujus  in  quinque  tomos  diftributi  decurfu  ,  quæ 
veftimenta  cultumque  corporis  fpe&ant  ,  maxime 
quintotomo  ,  ubi  plurimæ  occurrunt  virorum  mulie- 
rumque  veftes  ,  &  capitis  ornatus  varii  ,  quorum 
nonnulli  hic  non  appofiti  funt,  ne  bis  idipfum  refer¬ 
re  tur. 

Hiccapita,  protomas  ,  ftatuafque  virorum  infi- 
gnium  proferre  non  eft  animus  ,  illud  enim  ingenti 


volumine,  nec  magno  operæ  precio  fieret.  Jam  plu- 
rimi  prodiere  libri  ubi  hæc  reperire  eft  3  quos  adeant 
fi  qui  harumcc  rerum  ftudiofi  fint  :  quamquam  3  ut 
vere  fatear  ,  hinc  parum  utilitatis  parumque  notitiæ 
accedat  :  exceptis  enim  aliquot  capitibus  ,  verbi  cau- 
fa,  Homeri,  Socratis  ,  Platonis,  Ariftotelis ,  De- 
mofthenis,  Ciceronis  ,  paucorumque  aliorum  ;  re- 
liqua  haud  ita  certa  indubitataque  videntur  fehemata 
eorum  ,  quos  referre  dicuntur  :  fæpe  ejufdem  inhgnis 
viri  imagines  duæ  eamdem  inferiptionem  habentesoc- 
currunt ,  quæ  funt  inter  fe  omnino  dilîimiles.  A c 
etiamfi  res  lemper  certa  effet  ,  etiamfîomnia  vultuum 
lineamenta  genuina  effent ,  etfîexemplariaomniafuc- 
ceftîone  quadam  ab  aliis  expreffa  ,  infignium  virorum 
vultum  accuratiftîme  referrent ,  quæ  tanta  hinc  utili- 
tas  proveniret  ? 

1 1.  Horum  capitum  &  protomarum  magna  pars 
Hermarum  more  Stylobatis  quadris  inhdenf,  qui  in 
imo  fenfim  fpiflitudinis  minoris  evadunt.  Sæpe  no- 
men  præferunt  ;  ita  ut  feriptura  fréquenter  longe  in- 
ferioris  ætatis  fit  *,  five  icônes  illæ  ad  fidem  vetuftio 
rum  fculptæ  fucrint  >  five  nomen  initio  non  pohtum , 


habits  des  grecs  et  des  romains.  4î 

fleneurs ,  foit  que  le  nom  ait  été  écrit  dans  des  ficelés  fuivans  fur  des  bulles  de 
la  premtere  antiquité ,  de  peur  que  dans  la  fuite  on  ne  vint  à  ignorer  quels 

trouve  de/**  rePrePentez-  Je  croi  que  parmi  ces  inlcriptions  il  s’en 

non  l  l  r  fC  ‘  autrenmaniei-e.  Cicéron  dans  les  Verr.ncs  fa.t  men- 
n  de  plufieurs  bulles  &  ftatues  dont  les  noms  tant  des  divimtez  &  des 

perfonnes  reprefentées  ,  que  des  fculpteurs  ,  s'e'toient  confervez  par  tra 

de  la  fi  Jre^ouA  T  "***«»  *  °»  7  ajoutoit  leifom  ou 

Hercïfe  de  ï  '  °UVn^* c ,u  <luelf  ef°is  des  deux  enfemble.  Tel  éto.t  cet 
n  1  j’r  | •  J  1PPJ:.cr°uyc  a  Rome  >  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Jour- 

i  T”  '*“1  longtems 

apres  que  Lybppe  eut  achevé  cette  figure.  Tels  étoient  aulïi  les  deux  chevaux 

<2>r7X!tT  S'  de  Montecabal]o  >  d°™  les  inferiptions  opmPhid,*,  opus 

I  nu  v  ’  jaa  Ven,te  anciennes .  mais  de  beaucoup  pofterieures  au  tems 
de  Phidias  &  de  Praxitèle.  Quand  nous  difons  que  ces^fcnptions  font  fort 

anciennes  nous  ne  prétendons  pas  mer  que  le  Cavalier  Fontana  qui  vivoit 
u  tems  de  Sixte-Quint,  voiant  quelles  étoient  gâtées,  &  quelles  déperilToient 
tous  les  jours,  ne  les  ait  retouchées  pour  les  confier  Tl  poftenté  mai 
on  ne  peut  pas  nier  quelles  n’y  fuffedt  devant ,  &  qu’on  ne  les^t  Sfe 
quoique  plus  difficilement  avant  le  tems  du  Fontana,  puifque  Marlien  oui 
écrivent  avant  la  naiffitnce  du  Fontana ,  les  a  copiées  &  rapportées  &  qu\m 
Anonyme  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans  les  a  lûcs  de  même  comme 

SSp  X "  deSMerVÊllleS  de  R°me>  “P*"*  «  notre’ Journal 

../•‘r  Une  autre  Preuve  que  les  images  de  ces  grands  hommes  ou  du  moins 
les  infcnpnons  qui  les  indiquent ,  n’ont  été  faites  que  dans  des  tems  fort  po 

forme  eS’CCftoqUe  1'*'?®°”**  ^  %ma  y  font  akfouvent  rondsen  ce«e 

,  qui  n  aece  introduire  dans  1  écriture  grenue  qu’au  tems  des  Fni 
pereurs  Romains  comme  nous  avons  fait  voir  dans  la  Paléographie  Greque  • 
quoique  fouvent  les  bulles  &  les  ftatues  foient  de  gens  qui  viraient  vers  k 

“j™,  6  aSuerreduPel°P°nnefe,  ou  devant  ce  tems-là  même,  c'eft-à-dire 
plus  de  quatre  cens  ans  avant  ces  Empereurs. 

I  V.  La  coeffure  des  femmes  a  été  de  tout  tems  fujette  à  bien  des  chan 
gemens  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains  &  les  autres  nations  Don- 
nom  de  tous  ces  differens  ornemens  que  le  fexe  a  emploiez  ,  c’eft  ce 


pofterioribus  fæculisftt  additüm  ,  ne  in  decurlu  tem- 
pons  ,  quos  vere  repræfentarent  ignoraretur.  Alrer- 
utrius  generis  efTe  inlcriptiones  illas  exiftimo.  Cice- 
ro  in  Verrinis  protomas  plürimas  ftatuafque  commé¬ 
morât  ,  tam  dcorum  quam  virorum  inlîgnium  ,  qua¬ 
rum  nomen  tam  exhibitaruni  perfonarum  quam  fculp- 
torum  lucceflîone  quadam  adpofteros  tranfterat.Ut  igi* 
tur  vel  repræfentatæ  perfonæ  vel  fculptoris  vcl  utriuf- 
que  nomen  lervaretur,  nec  diuturnitate  in  oblivionem 
venner  dlud  folebat  apponi.  Quqd  quidem  fadum  eft 
in  îllo  Hercule  Romæ  de  quo  in  Diario  noftro  Ita- 
iico  verba  recimus  p.  180.  cujus  inferiptio  Op  vs  L  y- 
sippi  ,  diu  poftquam  Lyftppus  lranc  ftatuam  fculpfe- 
rat  adjeda  fuir.ldem  accidit  &  duobus  equisduobuf- 
que  Heroibus,  qui  in  Montecaballo  funt  ,  quorum  in- 
lcnptiones  Opvs  Phidiæ,  Opvs  Praxitf.lis, 
antiquæ  quidem  funt  ;  fed  ævo  longe  pofteriores  Phi- 
dia  atque  Praxitèle.  Cum  dicimus  has  inferiptiones 
elle  andquas ,  non  negamus  equitem  Fontanam ,  qui 
tempore  Sixti  V.  florebat ,  cum  videret  eas  iam  labe- 
ladatas  quotidie  pefTum  ire  ,  illas  renovaffie  ,  ut 
poltens  fervarentur  i  at  non  negandum  etiam  eas 
Tom.  III. 


muîtis  ante  Fontanam  fæculis  ibidem  exftitifte  ,  ac  le- 
gi  potuilTe  etiî  difficile,  quandoquidem  Bartholo- 
rnæus  Marhanus  ,  qui  ante  Fontanæ  natales  librum 
luum  edidit  ?  eafdem  fcripfit  ac  retulit  ;  quandoqui¬ 
dem  etiam  Anonymus  de  mirabilibus  Romæ  ,  qui  ab 
anmsplus  quingentis  fcripfit,  eafdem  legit,  utvi- 
deas  in  Diario  noftro  Italico  p.  28^. 

III.  Alio  etiam  argumento  probatur  imagines  plu* 
rimas  mfigmum  virorum ,  aut  faltcm  inferiptiones 
quæ  nomma  ipforum  jndicant ,  ævo  longe  pofteriori 
fadas  effie  }  literæ  fcilicet  E  &  S  fæpe  rotundæ  in 
dujulmodi  nommibüs  funt ,  hac  forma  e  &  C ,  quæ 
forma  in  litteras  græcas  induda  fuit  tempore  Roma- 
norum  Imperatorum ,  ut  probavimus  in  Palæographia 
Græca  p.  152.  etft  protomæ  illæ  atque  ftatuæ  viros 
læpe  repræfentent  qui  tempore  circiter  belli  Pelopon- 
neliaci  Horebant ,  vel  etiam  ante  illud  tempus  i  fci- 

resCRomanos US  qUadl'mgentis  ante  Primos  Fnperato- 

I  V.  Ornatus  capitis  mulierüm  femper  fuit  variis 
mutatiombus  obnoxius  tum  apud  Græcos  tum  apud 
Komanos.  Ornatuum  porro  variorum  noraina  efterre 

Fij 
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qu’on  ne  peut  fane.  Nous  avons  déjavu  une  grande 
des  femmes  &  des  Impératrices  ;  c’eft  ce  quon 

dailles.  Les  modes  changeoient  pour  le  moins  ^w^  ïJele  ra  femme 
qu’aujourd’hui.  Dans  les  dix-neuf  ans  de  régné  de  Marc-A  ,  , 

Fauftine  paroit  avec  trois  ou  quatre  coéffures  differentes ,  dont  1  une  approche 
affefde  la  fon  ange  •  chacune  de  ces  modes  avoir  apparemment  fon  nom  ; 

S^==Sïæi=W==S 

favons  pas  en  quoi  la  cMntic*  differoit  de  ce  qu  on  appelloit  ^^,  nom  qu. 
félon  l  ctymologie  marque  auffi  un  couvre-chef.  La  mitre  des f  ’ 

dit  Servius ,  la  même  chofe  que  la  cdanttque ,  un  couvre-chef  de  tome  qu 
plus  anciennement  chez  les  Grecs  fignifioit  un  ruban  ,  une  bandelete &  une 
ceinture  ;  d’où  vient  le  mitumfohere  ,  qui  métaphoriquement  vouloir  dire 
faire  perdre  la  virginité  à  une  fille.  Un  autre  couvre-chef  des  femmes  qu  on 
appellent  flummeum  ou  flammeolum ,  fervoit  aux  nouvelles  manees  pour  le  jour 
des  nôces:  quelques-uns  croient  qu’il  fervoit  auffi  aux  Flamimques  ou  Pre- 
trefles  &  veulent  que  flammeum  vienne  de  Flammica,  :  mais  le  double  m de 
fhmmeum  femble  réfuter  cette  étymologie.  Selon  Nonius  les  matrones  le  1er- 
voient  du  flummeum  ;  il  paroit  par  ce  qu’en  dit  Tertullien ,  que  c  etoit  un  orne¬ 
ment  ordinaire ,  dont  les  femmes  chrétiennes  fe  fervoient  auffi.  Le  cdicnirurn 
dont  fait  mention  Horace ,  &  dans  les  tems  pofterieurs  Arnobe  etoit  un  tour 
de  cheveux  que  les  femmes  ajoutoient  à  leur  chevelure  naturelle  ,  apparem¬ 
ment  pour  faire  de  plus  longues  treffes.  ,  .  -  .  . 

p  r  V.  Avant  que  de  fortir  de  ce  traité  des  habits ,  j  ai  cru  pouvoir  donner  icn 

XXVI  une  image  du  grand  Theodofe  tirée  d’un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

i  écrit  du  tems  de  l’Empereur  Bafile le  Macédonien,  qui  regnoit  avant  la  fin  du 

neuvième  ficelé.  Ce  n’cft  pas  que  je  croie  que  cet  habit  loit  de  la  forme  de 
ceux  que  portoient  Theodofe  &  fes  contemporains  ;  on  1  aura  apparemment 
habillé  à  la  manière  des  Empereurs  du  tems  où  le  manuferit  aete  écrit,  ou  a 
peu  près  de  même.  L’image  ne  peut  fervir  ici  qu  à  faire  remarquer  le  grand 


non  huraanæ  effet  facultatis  :  eorum  magnam  diverfi- 
tatem  jam  vidimus  in  ftatuis  atque  protomis  Augu- 
ftarum  aliarumque  mulierum.  ld  etiam  in  nummis 
obfervatur  :  fub  Ma  tco  Aurelio  qui  novemdecim 
annis  imperavit ,  ejus  uxor  Fauftina  in  nummis  com- 
paret  cura  triplici  quadtuplicive  eoque  vario  capitis 
cultu  ,  quorum  unus  ad  hodiernam  accedit  rationem. 
Quæque  ratio  fuum  habuit  nomen  :  quomodo  hase 
omnia  nomina  hodie  colligamus  ,  quando  partium 
omnium  ,  qura  ad  hodiernum  muliebrem  capitis  cul- 
tum  fpedant,  nomina  dicere  vix  poffimus  ?  Pauca  fu- 
perfunt  nomina  hujufmodi  antiqua ,  quorum  etiam 
fignificationem  6c  ufum  proprium  vix  ac  ne  vix  qui* 
dem  aflequimur.  Scimus  quidem  id  ,  quod  calanti- 
cam  vocabant ,  fuifle  tegmen  capitis  muliebiis ,  cnm 
calanticam  capiri  accommodares  ,  inquit  Tullius  in 
Clodium  apud  N onium  Marcellum  :  at  nefeimus  in 
quo  calantica  differret  a  calyptra ,  quæ  fecundum  ety- 
mologiam  nominis  tegmen  capitis  fignificat.  Mitra 
mulierum  ,  inquit  Servius  Æneid.  9.  id  ipfum  erat 
quod  calantica,  tegmen  fcilicet  capitis  muliebris  :  fed 
antiquitus  mitra  apud  Græcos  fignificabat  fafeiam  , 
aut  tarniam  ,  aut  cingulum  \  unde  mitrana  jolvcrs  t 


quod  metaphorice  fignificabat  cum  virgine  concum- 
bere.  Aliud  tegmen  muliebre  flammeum  vocabatur, 
five  flammeolum,quo  nuptiarum  die  mulieres  conte- 
gebantur.  Putant  etiam  quidam  in  ufu  fuifle  Flami* 
nicis  feu  Sacerdotibus  feminis,nomenque  ipfum  déri¬ 
vant  a  Flaminica  j  at  duplex  m  in  flammeo  cum  hae 
etymologia  non  confonat.Tefte  Nonio  matronæ  flam¬ 
meo  utebantur  ,  exque  Tertulliani  de  vcl.  V irg •  dic- 
to  videtur  ornamentum  folitum  fuifle ,  quo  uteban¬ 
tur  etiam  mulieres  Chriftianæ.  Caliendrum  quod 
memorat  Horatius  hb.  1.  Sat.  6-  &  pofteriori  x\o 
Arnobius  lib.  6.  erat  crinium  additamentum ,  quod 
mulieres  in  capillitium  fuum  inferebant ,  ut  videlicet 
longiores  cincinnos  parafent. 

y.  Antequam  rei  veftiariæ  vale  dicamus ,  non  abs 
re  fore  putavi  ,  fi  1  Theodofii  magni  imaginem 
ex  manuferipto  Regix  Bibliothecæ  edu&am  hic  rc- 
præfentarem  ,  qui  codex  tempore  Bafilii  Macedonis  , 
in  fine  fcilicet  noni  fæculi  feriptus  eft.  Non  quod 
putem  veftem  ilia  forma  efle  ,  qua  utebantur  Theo- 
dofius  illiufquc  temporis  principes:veftimentum  enim, 
ut  videtur,  concinnatum  fuit  eo  modo,  quo  Imperato- 
res  noni  fxculi  utebantur.  Imago  itaque  hic  apponi*- 
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c  hangement introduit  dans  1  habit  Romain  dans  ccttc  longue  fuite  de  fiecles 

T heodofe  porte  une  couronne  ornee  de  perles  :  le  relie  le  remarque  allez  à 
lœil.  1 

Dans  le  même  manuferit 1  fe  trouve  l’Impératrice  Helenemeredu  grand  * 
Conliantin;  on  la  voit  deux  fois  repete'cdans  la  même  hiftoire  de  l’Inven¬ 
tion  delalàinte  Croix.  Ce  qu’on  remarque  ici  fur  les  deux  images,  outre  la 
forme  de  la  couronne  ,  effc  que  la  robe  ell  ouverte  de  haut  en  bas  liir  les  cotez. 

Au  bas  3  efiun  médaillon  de  Valentinien  troifîe'me ,  de  ceux  qu’on  appelle  5 
Contourniates  ,  faits  dans  des  lîecles  polierieurs.  Sa  couronne  ell  extraordinai¬ 
re  ,  &  apparemment  imaginée  par  celui  qui  a  fait  la  médaillé  dans  un  plus  bas 
tems.  L’infcription  T laceaS.Petri  pour  rPlatea,  S.  Tttri ,  la  place  de  S.  Pierre, 
a  fi  peu  de  rapport  à  la  figure  du  milieu ,  quelle  feroit  capable  d’em  barra  fier  ] 
fi  cela  valoit  la  peine  de  s’y  arrêter ,  &c  s’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  croire  que  tout 
cela  part  d’une  imagination  creufe. 


tur  ut  intelligatür  quanta  in  veftes  Romanorum  Im. 
peratorum  inveda  mutatio  fit ,  longo  illo  annorum 
ipatio^quod  a  quarto  fæculo  ad  nonum  effluxit.  T  heo- 
dofius  coronam  geftat  margaritîs  ornatam  &  gemmis  : 
reliqua  candidus  ledor  obfervabir. 

In  eodem  codice  depingitur  Helena  1  Augufta  ma¬ 
ter  Conftantini  magni ,  quæ  hic  bis  repetitur  in  hi- 
fioria  inventionis  landæ  Crucis.  Præter  coronam  cu- 
jus  forma  oblervatu  digna ,  hic  veftis  exterioris  ge- 
*ws  fiifpicitur  3  quæ  uuinque  a  feapulis  ad  pedes  uf- 


que  aperta  eft. 

In  ima  tabula  eft  nummus  maximi  moduli 5  Valen- 
ciniani  rertii  Imperatoris,ex  eorum  genere  quos  Contor~ 
niatos  vocanc  pofterioribus  fæculis  fâdos  :  corona  ejus 
infolitæ  formæ  eft  ,  eamque  commentus  elfe  videtur 
is ,  qui  nummum  fculpfit.  Placea  S.  Pétri  in  inferip. 
tione  legitur  pro  Platea  S .  Pétri ,  quæinfcriptio  cum 
eaquæ  repræientatur  figura  nullam  habet  affinitatem  , 
negotiumque  facefleret  s  nifi  compertum  haberemus 
figuram  ex  fola  artificis  imaginatioae  profedam  efte. 
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LIVRE  II- 

Qui  comprend  les  boucles  5c  d’autres  ornemens ,  la  chaufïuie,  1  habit 
des  enfans  ,  les  bulles ,  &C  les  habits  de  toutes  les  autres  nations. 


CHAPITRE  PREMIER. 

1.  differentes  fortes  de  boucles.  IL  la  maniéré  dont  on  attachoit  les  habits  avec 
les  boucles.  I  IL  Grand  nombre  d'images  de  plufieurs  fortes  débouclés.  IV.  Le 
fentiment  de  ceux  qui  ont  pris  ces  boucles  pour  des  fy  les  a  écrire ,  ncft  pas 
fou  tenable. 

I.  T”  A  boucle  s’appelloit  en  grec  mpovti  ou  vrofTni  >  en  latin  fibula  ^  motde- 
J^ftiné  à  coures  les  efpeces  de  boucles  •  il  y  avoir  des  fbula  qui  fervoient 
à  l  architedure ,  d  autres  à  la  chirurgie ,  d’autres  dont  ufoient  les  Muficiens  & 
les  Comédiens  pour  conferver  leurs  voix  :  d  autres  enfin  fervoient  a  boucler 
les  habits ,  c’eft-à-dire  à  joindre  une  partie  avec  une  autre ,  &  a  attacher  une 
ceinture.  Elles  etoient  e'galement  d’ufage  aux  hommes  &  aux  femmes ,  aux 
Grecs ,  aux  Romains  &  aux  autres  nations.  Les  hommes  s’en  fervoient  pour 
attacher  les  tuniques ,  les  chlamydes  ,  les  lacernes  &  les  penules  ,  qu  ils  bou- 
cloient  quelquefois  à  l’e'paule  droite,  d’autrefois  à  la  gauche.  Pour  ce  qui 
eft  des  laies ,  il  y  en  avoit  qui  s’attachoient  avec  des  boucles  :  mais  tous 
n  etoient  pas  de  même  ,  comme  l’on  peut  voir  dans  la  lettre  de  Claude  le 
Gothique ,  que  nous  a  conferve'e  Vopifque  dans  la  vie  de  Regillien  ;  Envoie'g- 
moi ,  dit-il,  deux  faies ,  mais  de  ceux  qui  s’ attachent  avec  des  boucles.  Les  fem¬ 
mes  portoient  les  boucles  fur  la  poitrine. 

1 1.  La  forme  des  anciennes  boucles  dont  nous  donnons  ici  un  grand 
nombre ,  approche  alfez  d’un  arc  avec  fa  corde ,  hors  quelques-unes  que 


LIBER  II 


In  opuo  de  fibulis  aliifque  ornamentis  0  de  calceis ,  de  infantium  puerorum - 
que  •vefitbus  3  deque  caterarum  omnium  nationum  ‘vefiimentis . 


CAPUT  PRIMUM. 

I.  Fibularum  diverfa  généra.  II.  Qua  rdtione 
v  eft  es  fibulis  anneHerentur.  1  II.  Fibularum 
variarum  quamplurimœ  imagines.  IV.  Non 
audiendi  illi  qui  hujufmodi  fibulas  Jïylos  efje 
ad fcribendum  dicunt. 

I,  TJ  I  b  u  l  a  græce  vocata  -rcço'y»  vel  7ni>T»  , 
JT  latine  fibula  ,  omnia  fibularum  généra  com- 
prehendebat.  Fibulæ  enim  quædam  inftrumenta 
erant  in  Archire&onice  ufurpata  ,  aliaejufdem  nomi- 
nis  a  Chirurgis  ;  alia  a  Muficis  atque  Comœdis  ad 
confervandam  vocem  demum  fibulæ  de  quibus  lo- 
quimur  ,  ilia:  erant  queis  ad  conneiftendas  veftcs ,  al- 


teramque  alteri  partem  jungendam,  ad  zonam  pariter 
infibulandam  utebantur.  Fibulæ  viris  pariter  atque 
muiieribus ,  Græcis ,  Romanis ,  Barbarifque  in  uiu 
erant.  Eas  viri  in  tunicis  adhibebant ,  in  chlamydi- 
bus  ,  lacernis  atque  penulis  j  quas  veftes  aliquando 
ad  dextrum  ,  aliquando  ad  finiftrum  humerum  an- 
necftebant.  Quod  ad  faga  pertinet ,  quardam  fibulis 
annecftebantur ,  fed  non  omnia,  ut  videre  eft  in  epifto- 
la  Claudii  Gothici  Imperatoris  apud  Vopifcum  in 
vita  Regilliani  Tyranni  :  duo  faga  ,  inquit ,  ad  ms 
velim  mittas  ,  fed  fibulatoria  ,  quibus  fignificatur  alia 
non  fibulatoria  efte.  Mulicres  circa  pcdus  fibulas 
ponebant. 

II.  Fibulæ  quas  hic  magno  numéro  damus  ,  arcui 
cum  nervo  fuo  fimiles  funt ,  quibufdam  exceptis  qu* 
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LES  BOUCLES. 


nous  mettrons  après  les  autres.  Ces  boucles  en  forme  d’arc  ont  pourtant  quel-  p  L 
ques  diverfitez  entre  elles ,  comme  il  efl  aifé  de  remarquer  furies  images  :  de  xxyi  i 
1  une  des  extremitez  de  l’arc  fort  une  aiguille  retournée  fouvent  du  même 
cote  à  plufieurs  tours  •  l’aiguillon  s’avance  de  l’autre  côte  ;  onia  met  dans  un 
petit  tuiau.  Cela  fe  comprend  mieux  fur  la  figure  même.  Tout  ce  que  nous 
reprêlentonsici  ne  faifoit  qu’une  partie  delà  boucle  :  il  y  avoit  à  chaque  côté 
de  l’habit,  à  l’endroit  où  onl’attachoit  ,une  piece  de  métal ,  d’or ,  d’argent  ou 
-de  cuivre,  de  même  matière  que  la  boucle  :  chacune  des  pièces  qui  s’enchaf- 
foient  l’une  dans  l’autre ,  étoit  percée  en  rond  du  haut  en  bas  •  en  forte  que 
celle  qui  s’enchaffoit  dans  l’autre  n’avoit  qu’un  trou ,  au  lieu  que  l’autre  en 
avoit  deux.  L’aiguille  venant  à  paffer  a  travers  des  trois  trous  arrêtoit  les  deux 
pièces  de  métal,  &  attachoit  en  même  tems  enfemble  les  deux  cotez  de 
l’habit.  Ces  deux  pièces  attachées  à  l’étofte  avoient  auffi  leurs  ornemens, 
ou  du  moins  celle  où  l’autre  s’enchaffoit.  Il  efl  furprenant  que  le  trouvant 
un  fi  grand  nombre  de  ce  s  boucles ,  on  ne  trouve  prefque  point  de  ces  pièces 
de  métal  fans  lefquelles  elles  ne  pouvoient  fervir  à  attacher  enfemble  les  deux 
cotez  de  l'habit.  Je  n’en  ai  encore  vu  qu’une ,  qui  efl  dans  le  cabinet  de  cette 
Abbayie  de  S.  Germain  des  prez  -,  elle  a  pour  ornement  la  figure  d’un  lion  ,  ôc 
à  une  extrémité  deux  tuiaux  ,  entre  lefquels  s’enchaffoit  la  partie  de  bronze 
qui  étoit  à  l’autre  côté  de  l’habit  ;  en  forte  que  l’aiguille  de  la  boucle  paffant  à 
travers  des  trous  de  l’une  &  de  l’autre  arrêtoit  les  deux  enfemble.  Cette  piece 
de  bronze  fe  trouve  repréferitée  dans  une  des  planches  fuivantes.  Ce  qui  efl  à 
remarquer  dans  cette  première  planche  des  boucles,  c’efl  que  la  fécondé  fe  ter¬ 
mine  d’un  côté  en  deux  pointes  qui  font  comme  deux  pincettes  ,  en  forte  que 
celle  ci  peut  avoir  fervi  à  deux  ufages.  Audeffous  de  celle-là ,  une  plus  gran¬ 
de  que  toutes  les  autres  efl  bordée  d’ornemens  fort  finguliers. 

III.  Dans  la  planche  fuivante  prefque  toutes  les  boucles  font  de  même  que  p  L. 
dans  la  précedente,en  forme  d’arc;  les  petites  différences  fe  remarquent  àl’ceil.  Xxviil. 

La  première  boucle  de  la  planche  fuivante  efl  tirée  du  cabinet  de  M.  pL 
Foucault  ;  la  fécondé  d’un  manufcrit  de  M.  de  Peirefc  ;  la  troifiéme  &  XXIX. 
les  fuivantes  de  cette  planche  font  tirées  duTrefor  de  Brandebourg:  cette  troi¬ 
fiéme  efl  d’argent  ;  une  autre  toute  ronde  efl  d’or.  Il  y  avoit  des  boucles  d’or 
ornées  de  pierres  précieufes  j  d’autres  où  la  pierre  précieufe  même  faifoit  la 
boucle  félon  Virgile. 


pofteriores  ponentur.  Fibulæ  tamen  illæ  arcus  forma 
inftrudæ  ,  aliquam  inter  fe  diverfitatem  præferunt , 
ut  in  ipfîs  imaginibus  animadvertere  Iicet.  Ab  altéra 
arcus  ora  exit  aculeus  multis  aliquando  gyris  con- 
tortus  ,  qui  ad  aliam  oram  prorenditur  ,  ubi  in  quod- 
dam  foramen  inducitur  :  ex  confpedu  res  nulio  ne- 
gotio  intelligitur.  Ilia  autem  omnia  quæ  hic  repræ- 
lentantur  pars  fibulæ  erant  :  in  oppofito  enim  u troque 
vefiimenti  latere  pars  quædam  fibulæ  perforata  erat , 
aurea  ,  vel  argentea  ,  vel  ænea  ,  ex  ea  fcilicet  mate 
ria  ex  qua  fibula  :  quæ  perforata:  laminæ  partes  altéra 
in  alteram  inferebanrur  ;  quæ  in  medio  alterius  infe- 
rebatur ,  foramen  unicum  habebat ,  altéra  veto  fora- 
mina  -,  duo  aculeufque  per  media  foramina  tranfiens , 
duo  latera  fimul  infibülabat  &  annedebat.  Duæ  etiam 
illæ  laminæ  fuis  ornamentis  non  carebant  ,  maxime- 
que  ilia  quæ  oppofitæ  pattern  in  fe  recipiebat.  Mirum 
une  cum  tanta  fibulatum  copia  in  Mufeis  confpicia- 
tur,  vix  aliquam  ex  aliis  fibulæ  partibus  repenti  , 
fine  quibus  non  porerat  veftis  infibulari  :  nullam  hac- 
tenus  vidi  præter  eam  quæ  in  Mufeo  hujus  cœnobii 
fervatur  :  quæ  ad  ornatum,leonis  figuram  repræfentat, 
8c  ad  extremam  partent  habet  duo  foramina  rotunda 


feparata,  inter  quæ  inferebatur  alterius  Iateris  perfora¬ 
ta  item  æris  particula  ita  ut  aculeus  per  hæc  fora¬ 
mina  tranfiens  bina  latera  connederet.  Hæc  fibulæ 
pars  ænea  in  aliqua  ex  fequentibus  tabulis  repræfenra- 
tur.  Quod  in  hac  prima  tabula  animadvçrtendum  oc- 
currit ,  hoc  efi: ,  fecundam  fcilicet  fibulam  ab  uno  la¬ 
tere  in  vollcllas  terminari ,  ira  ut  duobus  fortafie  ufi- 
bus  deputata  fibula  fuerit  :  fub  ilia  alia  fibula  orna- 
mentis  decoratur  infolitis. 

III.  In  tabula  fequenti  omnes  ferme  fibulæ  ea- 
dem  lunt  forma  qua  in  præcedenti  :  quæ  parva  inter- 
cedunt  diferimina  oculis  facilius  obfervantur ,  quam 
deferibantur. 

Prior  fequentis  tabulæ  fibula  ex  Mufeo  Iliuftrifiîmi 
Domini  Foucault  eduda  efi;  :  fecunda  ex  Mfi  D. 
Peirefcii  prodiit  :  tertia  omnefque  fequentes  ex  The- 
fauro  Brandeburgico  prodierunt  :  tertia  argentea  efi: 
alia  vero  rotunda  ,  eu  aurea.  Fibulæ  quædam  aureæ 
erant  ,  quæ  gemmis  ornatæ  i  aliæque  ubi  ipfa  gem¬ 
ma  fibula  erat,  ut  ait  Virgilius  Æneid.  5.  v.  jiz. 

lato  quam  circt/mpleElittir  anrû 
£01! te hs  &  terni [nbneüit  fibula  gemma* 
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Entre  ces  boucles  que  Beger  nous  donne  ,  une  de  forme  aflez  extraordi¬ 
naire  cil  polie  &  limée  dans  le  dedans  &  dans  le  dehors  ;  quelques  autres  le 
font  en  quelques  parties  feulement  ;  fi  pourtant  il  faut  entendre  ainli  le  mot 
mtemfi  fibuU  dont  il  fe  fert  :  c’eft  la  quatrième  de  cette  planche.  Quelques- 
unes  fontémaillées  de  verd,  de  blanc  &  de  rouge  ,  une  de  bleu,  i  erme 
qp'on  la  prendrait,  dit-il,  pour  lapis  h-zyli  :  hors  une ,  elles  font  toutes  de  ror- 

mefînguliere.  ,  , 

Les  Lx  dernieres  de  cette  planche  tirées  du  même  cabinet  de  Brandebourg 

font  encore  plus  extraordinaires  ;  elles  font  argentees ,  dit  Beger.  La  première 
repréfente  un  cheval  y  la  fécondé  ôc.  la  troifieme  un  cavalier ,  a  quatrième  un 
oifeau  ,  la  cinquième  un  poiffen  ,  la  fixiéme  une  hache  double.  Il  n  elt  pas  aile 
de  comprendre  par  quel  endroit  ces  boucles-ci  s  attachoient.  /  r 

P  t.  La  première  de  la  planche  fuivante  eft  de  notre  cabinet  -,  la  fécondé  a  été 

XXX.  donnée  par  M.  de  la  Chauffe;  la  troifiéme  qui  approche  affez  de  la  forme  de 
nos  boucles  d’aujourd’hui ,  eft  toute  ronde ;  elle  eft  tirée  du  manulcrit  de  M. 
de  Peirefe  cité  ci-deffus ,  auffebien  que  les  cinq  fuivantes  ,  donr  trois  font 
d  une  forme  ftnguliere.  La  première  a  trois  oifeaux  de  front  ;  la  fécondé  a  la 
forme  d’une  abeille ,  ôc  la  troifiéme  d’un  oifeau.  L  aiguille  qui  fervoit  à  arrêter 
ôc  à  attacher  enfemble  les  deux  cotez  de  la  chlamyde  ou  de  la  lacerne  ,  fe  voit 
clairement  dans  plufieurs  de  ces  boucles.  Il  y  a  apparence  qu  on  la  faifoit 
quelquefois  paffer  dans  l  étoffe  même ,  comme  on  fait  aujourd  hui  les  épin¬ 
glés  :  mais  dans  la  plupart  des  boucles  1  aiguille  paroit  trop  gioffepoui  cela, 
Ôc  difpofée  d’une  maniéré  qui  n’a  jamais  pu  être  à  cet  ufage.  On  croit,  comme 
nous  avons  déjà  dit ,  qu’aux  deux  cotez  où  la  chlamyde  s  attachait  il  y  avoit 
deux  morceaux  d’or  ,  ou  d  argent ,  ou  de  cuivre  ,  félon  la  qualité  des  perfon- 
nes }  ils  s’enchafloient  1  un  dans  1  autre  ;  1  aiguille  qui  paffoit  dans  les  deux  les 
arrêtoit  enfemble ,  ôc  attachoit  ainfîles  deux  cotez  du  manteau.  Cela  fe  com¬ 
prendra  mieux  fur  la  figure  d’une  de  ces  pièces  qui  eft  de  cuivre ,  ôc  qu’on  con- 
ferve  dans  le  cabinet  de  cette  Abbayie.  La  derniere  boucle  eft  de  forme  non 
ordinaire:  on  la  repréfente  ici  des  deux  cotez. 

I  V.  Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à  réfuter  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  cru  juf- 
qu  a  prefent  que  ces  boucles  étoient  des  ftyles  à  écrire.  Il  y  a  eu  même  d’ha¬ 
biles  gens  qui  l’ont  cru  ;  jufques-là  que  dans  le  cabinet  imprimé  de  M.  Petau 


Inter  fibulas  illas  Brandeburgicas  quas  Begerus  pro¬ 
mût  ,  quædam  occurrit  fingularis  formas  ,  intrinfe- 
cus  8c  ubique  polita  limataque  •,  fi  tamen  fie  explican- 
dum  fit  illud  ,  interrufa  fibula  3  qua  voce  ille  utitutj 
alix  vero  aliquot  in  partibus  folum  interrafæ  funt  -, 
aliquæ  incruftatæ  coloribus  ,  viridi ,  albo  ,  rubro  , 
una  cxruleo  ;  hæc  vero  adeo  dura  incruftatione  ,  in- 
quit  ille  ,  ut  incauti  lapidem  lazuli  crcdere  poflmt. 

Sex  poftremx  fibulæ  ex  eodem  Brandeburgico  Mu- 
feo  edu&x  magis  fingulares  funt ,  omnefqtie  argento 
obdudx  ,  inquit  Begerus.  Prima  equum  exhibet ,  fe- 
cunda  8c  tertia  equitem  ,  quarta  avem  ,  quinta  pif- 
cem  ,  fexta  duplicem  fecurim.  Non  facile  eft  intelli- 
gere  qua  ratione  hujufmodi  fibulæ  annedtendis  vefti- 
bus  efient  aptæ. 

Sequentis  tabulæ  fibula  prima  eft  Mufci  noftri  •,  fe- 
cunda  a  Cauceo  publicata  fuit  •>  tertia  quæ  adhodier- 
narum  ftbularum  formam  accedit  rotunda  eft  ,  &  ex 
Mf.  D.  Peirefcii  edudta ,  quemadmodum  &  quin- 
que  fequ entes  ,  ex  quarum  numéro  très  fingulares 
uint  ;  prima  très  aves  exhibet  ordine  pofitas  •,  fecun- 
daapemrefert,  tertia  avem.  Aculeus  quo  bina  chla- 


mydis  feu  lacernæ  latera  annedebantur  ,  in  aliquot 
fibulis  perfpicitur  ;  is  fortaflîs  in  ipfum  pannum 
quandoque  inducebatur  ,  ut  hodicque  aciculæ.  At 
in  maxima  fibulatum  parte  denfior  aculeus  eft  ,  quam 
ut  fie  induci  potuerit ,  atque  eo  modo  difpofitus  ut 
ad  eam  rem  idoneus  non  fuifie  videatur.  Ut  jam  dixi- 
mus  ,  duo  chlamydis  latera  duas  habuifle  putantur 
auri,  argenti,aut  æris  pro  geftantium  conditione  parti- 
culas,aliquando  fculpturis  ornatas  ,  quæ  alia  in  aliam 
inferebantur ,  &  poftea  acu  aut  aculeo  inferto  junge- 
bantur  firmabanturque  3  ficque  duo  pallii  latera  ftmul 
annexa  manebant.  Hoc  freilius  intelligetur  confpeda 
hujufmodi  particulaad  eam  rem  deftinata  ,  quæ  ænea 
eft  &  in  Mufeo  hujus  cœnobii  aftervatur.  Ultima  fi- 
bula  non  vulgaris  eft  formæ,  hic  fecundum  duos  con- 
fpedus  exhibetur. 

IV.  Non  multis  excütiam  dcpellamque  eorurn 
opinionem  ,  qui  hadenus  putaverunt  ,  hujufmodi 
fibulas  ftylos  efl'e  ad  feribendum  :  nec  defuere  inter 
viros  dodos  qui  eam  propugnarint  fententiam  :  res 
autem  eoulque  proceftit  ,ut  in  Mufeo  Petavii  ,  quod 
publicatum  fuit  anno  i^io.  manus  hominis  rcpræfen- 
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AIGUILLES,  BRACELETS:  49 

on  a  repréfenté  une  main  qui  écrit  avec  cet  infiniment.  Le  grand  nombre 
de  ilyles  à  écrire  qu’on  a  découvert  depuis  ce  tems-là ,  a  enfin  détrompe 
plufieurs  des  antiquaires  ;  je  crois  qu’il  y  en  a  peu  aujourd’hui  qui  foient 
dans  cette  erreur.  Les  Ilyles  à  écrire  étoient  des  pointes  longues  &  Bien  plus 
fortes  que  les  aiguilles  des  boucles.  Jules-Cefar  lorfqu’il  fut  aflàlïïné  fe  défendit 
avec  fon  Ilyle  à  écrire ,  dont  il  perça  le  bras  de  Calca  ;  &les  difciples  de  faint 
Caflîen  le  martyriferent  à  coup  de  Ilyles  :  cela  fe  pouvoit-il  faire  avec  ces 
boucles  que  nous  donnons  toutes  de  leur  propre  grandeur? 


tata  fueritcum  hujufmodi  fibula  feribentis.  Sed  cum  far  quando  conjuratorum  manibus  periit ,  ftylo  fefe 
ab  illo  rcmporc  magnus  ftylorum  numerus  ex  tenebris  défendit,  quo  Cafcæ  brachium  trajecit  :  difcipulL 
emerferit ,  errore  illo  levati  funt  ex  antiquariæ  rci  ftu-  que  Callïani  Martyris  ftylis  eum  confoderunt  :  idne 
diolis  multi.  Puto  paucos  hodie  elfe  ,  qui  ita  exifti-  cum  fibulis  fieri  potuit ,  quas  omnes  eadem  qua  func 
ment.  Styli  quibus  olim  feribebant  erant  virgæ  acutæ,  magnitudine  damus  ? 
multoque  longiores  fibularum  aculeis.  Julius  Cæ- 


CHAPITRE  IL 

1.  Les  aiguilles  qu'on  appelloit  dilcriminales  &  crinales.  1 1.  Les  bracelets.  III. 

Bracelet  fingulier  orné  de  la  médaillé  d'un  Empereur.  IV .  cElufieurs 
remarques  fur  les  bracelets.  V.  Chainetes  d'or \ 

î.  1T  Es  aiguilles  qu on  appelloit  difcriminales  ,  fervoient  aux  femmes 
f|  j  pour  feparer  en  deux  leurs  cheveux  fur  le  devant  :  c’efi  en  cela  que 
l’on  dillinguoit  les  filles  des  femmes  mariées  :  on  reconnoifloit  celles-ci  à  la 
raie  que  laiffoient  au  devant  de  la  tête  ces  cheveux  ainfi  feparez.  Les  fem~ 
mes  ,  dit  T  ertullien  ,  tournent  leurs  cheveux  a  droite ,  &  Je  fervent  pour  cela  d'u¬ 
ne  aiguille  quelles  manient  délicatement  pour  agencer  leurs  cheveux  :  la  raie  quel - 
les  lai fient  fur  le  devant  les fait  reconnottre  pour femmes  mariées.  Les  filles  ne  les 
feparoient  pas  de  même.  On  trouva  à  Rome  dans  le  tombeau  d’une  femme 
une  de  ces  aiguilles  qui  étoit  d’ivoire  avec  des  pointes  d’or,  dit  Flaminius  Va c~ 
ca  rapporté  dans  nôtre  journal  d’Italie  p.  12,0.  Celle  qu’a  donné  le  P.  Bonanni , 
tirée  du  cabinet  du  P.  Kirker,  n’a  qu’une  pointe  &  un  trou  à  l’autre  bouc , 
comme  vous  verrez  dans  la  figure.  La  raie  au  milieu  de  la  tête  paroît  fur  la 
plupart  des  figures  de  femmes  que  nous  avons  données  ci-devant  :  il  y  en  a 
pourtant  quelques-unes  où  tout  le  devant  ellfrifé  fans  aucune  raie.  Les  modes 
en  ce  tems-là  auffi-bien  que  de  nos  jours  varioient  louvent  :&  comme  nous 
avons  déjà  dit,  les  coeffures  changeoient  à  Romejufqu’à  quatre  fois  dans 
moins  de  vingt  ans. 


C  A  P  u  T  11. 

I.  Acus  difcriminales  &  crinales.  Il.Armillœ . 
///.  ArmilU  fngularis  nummo  lmferatoris 
ornata.  IV.  Obfervationes  variée  iii  armiL 
las .  V.  CatenuLœ  aureœ. 

J.  A  C  u  s  difcriminales  mulier ibus  in  ufu  erànt  : 
y  \  quæ  iis  crines  duas  in  partes  hinc  &  inde  fe- 

parabant ,  ita  ut  ex  feparationis  linea  conjugatæ  a  vir- 
ginibus  diftinguerentur  :  Vert  tint  y  inquit  Tertullia- 
nus ,  de  vel.  Virg.  mnliens  cap  ilium  &  acu  lafeiviore 
comam  fibi  inférant ,  crin  ibus  a  front  e  divijîs ,  apertam 
profejfœ  mulieritatem.  Virgines  non  fcparabant  crines. 

Tom.  III. 


Romæ  reperta  fuit  in  fepulcro  mulieris  cujufdam  acus 
difcriminalis  hujufmodi  eburnea  aureis  acuminibus  , 
inquit  Flaminius  Vacca  ,  quem  retulimus  in  Diane» 
noftro  Italicô  pi  iio.  Acus  difcriminalis  a  P.  Bonan- 
no  ex  Mufeo  Kirkeri  publicata ,  acumen  tantum 
unum  habet  ab  altéra  parte,  ut  in  fehemate  confpici- 
tur.  Linea  ilia  in  medio  fincipitis  ubi  crines  hinc  8c 
inde  feparantur ,  in  multis  mulierum  ftatuis ,  quarum 
exempla  dedimus ,  obfervatur  ;  quaçdam  tamen  func 
qu£  cincinnos  tantum  exhibent  fine  linea  hujufmodi. 
Ûfus  quippe  varii  illis  temporibus ,  ut  hodieque  in- 
ducebantur  :  jamque  ut  diximus, quatuor  diverfos  ca- 
put  exornandi  moaos  minore  quam  viginti  annorum 
lpatio  Romæ  deprehendimus  fuiffe. 
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50  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  IL 

Outre  ce  s  aiguilles ,  il  y  en  avoit  d’autres  qu’on  appelloit  Crinales  défor¬ 
mé  circulaire  pour  retenir  les  boucles  des  cheveux  friiez.  On  les  faifoit  d’or, 
d’argent,  de  cuivre  ,  d’y  voire  &  de  cannes  coupées. 

IL  Ce  que  les  Grecs  appelloient  ou  &  les  Latins 

armilla ,  c’efl  à-dire  bracelet ,  étoic  en  ulàge  chez  ces  deux  nations  &  chez 
plufieurs  autres.  Nous  avons  vû  un  bracelet  à  trois  tours  fur  une  ffatue 
de  Lucille  femme  de  l’Empereur  Lucius  Verus.  Les  autres  que  nous  donnons 
ici,  font  tout  d’une  piece  &  la  plupart  de  fer  j  mais  ils  étoient  autrefois  ou 
argentez  ou  dorez  ,  &  quelquefois  d’or  pur  félon  Denys  d’Halicarnaffe. 
Trois  de  ceux-ci  ont  été  donnez  par  Beger  dans  fon  trefor  de  Brande¬ 
bourg.  Celui  du  milieu  ,  qui  eft  de  fer  ,  étoit  autrefois  couvert  d’une 
lame  d’argent  :  il  a  à  l’un  des  bouts  une  tête  de  belier.  Les  quatre  bracelets 
qui  viennent  apres  ,  ont  été  publie?  par  le  R.  P.  Bonanni  dans  fon  Mufeum 
Ki?  keriunum . 

III.  Le  plus  iïngulier  de  tous  efi:  celui  que  nous  avons  tiré  de  l’hifloire  d’Autun 
p.  58.  livre  tout-à-fait  inconnu  •  parceque  l’auteur  qui  s’appelloit  Auberi  étant 
venu  à  mourir  pendant  le  tems  de  l’impreffion ,  les  feuilles  en  furent  diffipées  : 
je  n’en  ai  pu  trouver  qu’un  exemplaire  qui  eft  à  Autun  entre  les  mains  d’un 
particulier.  Ce  bracelet  tout  rond  laiffe  un  vuide  pour  y  placer  un  anneau  de 
grandeur  ordinaire  :  dans  cet  anneau  étoit  une  médaillé  d’argent  de  l’empe¬ 
reur  Elagabale  ,  avec  cette  infcription  à  la  tête  IMP.  ANTONINVS  PIVS 
AV  G.  au  revers  étoit  un  homme  tenant  une  patere  fur  un  autel  :  l’étoile 
marque  ordinaire  de  cet  Empereur  ,  s’y  voioit  auffi  avec  l’infcription 
INVICTVS  SACERDOS  AV  G.  Ce  bracelet  avoit  été  fait  fous  Ela¬ 
gabale  ,  n’y  aiant  nulle  apparence  que  depuis  fa  mort  on  ait  voulu  rappeller 
la  mémoire  d’un  auffi  méchant  Empereur. 

I  V.  Les  bracelets  étoient  pour  toute  forte  de  conditions  :  les  hommes  en 
portoient  auffi- bien  que  les  femmes.  Les  Sabins ,  dit  Tite  Live,  en  portoient 
au  bras  gauche  qui  étoient  d’or  &  fort  pefans.  C  etoit  une  marque  arbitraire 
d  honneur  ou  d’efclava^e  :  on  en  donnoit  aux  gens  de  guerre  en  recompenfê 
de  leur  valeur.  Une  infcription  ancienne  dans  Gruter  p.  358.  reprefente  la  fi¬ 
gure  de  deux  bracelets  avec  ces  paroles  :  Lucius  Antomus  Fabius  Jjhtadratus 
fils  de  Lucius ,  d  été  deux  fois  honoré  par  Tibère  Ce  far  de  colliers  &  de  bracelets. 
Quand  l’Empereur  faifoit  ce  prefent ,  il  difoit  :  L Empereur  te  donne  ces  brace- 


Præter  acus  hujufmodi  difcriminales  ,  aliæ  crina¬ 
les  erant  circulari  forma ,  ideo  adhibitæ  ut  capillitium 
cincinnatum  concilièrent ,  quæ  corficiebantur  ex  au- 
ro  ,  argento ,  ære  ,  ebore  &c  ex  fed is  calamis. 

II.  ld  quod  Græci  Ÿiit-iov,  yj-.tSüva,  aut  (îç*%t9vi<r7»çci 
vocabant ,  Latini  armilîam  appellabant,  quæ  apud 
utramque  nationem  in  ufu  erat,  apudque  alias  muftas. 
Jam  vidimus  triplicaram  armilîam  in  ftatua  Lucillæ 
uxoris  Lucii  Veri  Imperatoris.  Aliæ  quas  hic  profe- 
rimus ,  ex  folida  materia  magnaque  pars  ferreæ  funt , 
fed  quæ  ohm  vel  argento  obdudæ  vel  auto  fuerant  : 
aliquando  ettam  ex  auro  puro  fiebant  fecundum 
Dionyfium  Halicarnalfeum.  Ex  his  quas  damus , 
très  a  Begero  publicatæ  funt  in  thefauro  Brandebur- 
gico  :  quæ  in  medio  jacet  ferrea  eft ,  olimque  lami¬ 
na  argentea  obduda  erat  :  ab  una  parte  arietis  capite 
termina tur  :  quatuor  armillæ  fequentes  a  P.  Bonanno 
publicatæ  funt  in  Mufeo  Kirkeriano. 

1 1 1.  Singulariffima  eft  armilla  quam  ex  hiftoria 
Auguftodunenfi  eduximus  p.  5  8-  qui  liber  prorlus 
ignoras  eft ,  quoniam  audore  qui  Auberius  vocabatur 
poû  cœptam  editionem  defùndo,  folia  diflipata  funt  ; 


unum  tantum  excmplar  Auguftoduni  repertum  &  ad 
me  tranfmiflum  fuit.  Hæc  armilla  prorlus  rotunda  , 
annulum  in  aliqua  circuli  parte  exhiber ,  in  quo  an- 
nulo  erat  nummus  argentcus  Elagabali  Imperatoris, 
cujusin  antica  parte  inferiptio  erat  IMP.  ANTO- 
NiNVS  PIVS  AVG.  in  poftica  veto  vir  pateram 
tenens  ante  aram  ,  cum  inlcriptione  INVICTVS 
SACERDOS  AV  G.  Armilla  Elagabalo  imperante 
fada  fuerat ,  nequeenim  verifimile  eft  illo  defundo 
quempiam  impuriftimi  nequiflimique  principis  me- 
moriam  recolere  voluifle. 

IV.  Armillas  cujufvis  conditionis  homines  gefta- 
bant  :  eæ  in  ufu  erant  viris  perinde  atque  mulieribus. 
Sabini,  fecundum  Livium,  armillas  in  dextro  brachio 
geftabant ,  eafque  aureas  &  graviflîmas.  Erat  pro 
arbitrio  vel  honoris  vel  fervitutis  nota  Eæ  in  fortitu- 
dinis  præmium  militibus  dabantnr  :  vêtus  inferiptio 
apud  Grutcrump.  358.  duas  exhiber  armillas,  cum 
hifee  verbis  L.  Antonius  L.  F.  Fabius  quadra- 
TUS  DONATUS  TORQUIBUS  ARMILLIS  AB  TlBE- 

Rio  Cæsare  bis.  Cum  Imperator  hoc  munere  do- 
nabat ,  dicebat  :  Imperator  has  tibi  dat  ar- 
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LES  BRACELETS.  51 

le ts  d argent.  Il  y  en  avoitauffi  d’ivoire  :  ceux  de  cuivre  ou  de  1er  femblenc 
avoir  fervi  aux  gens  de  balle  condition  &  aux  efclaves.  Les  bracelets  étoient 
aulli  une  marque  de  fervitude,  comme  le  fait  voir  le  P.  Bonanni,  par  un 
paflage  de  Suetone. 

Selon  quelques-uns ,  le  nom  armilU  vient  <Xarmusy  qui  fignifie  l’epaule  tk 
la  partie  du  bras  qui  y  eft  jointe  ,  pàrcequ’anciennement  on  portoit  les  brace¬ 
lets  au  haut  du  bras. On  trouve  le  bracelet  appelle  deux  fois  dans  Capitolin  dex- 
trocherium  :  c’eft  dans  la  vie  de  Maximin  qui  fucceda  à  Alexandre  Severe  ;  où  il 
rapporte  une  chofe  des  plus  fingulieres.  Cet  Empereur  étoit  d’une  taille  mon- 
flrueufe  de  huit  pieds  un  pouce  ;  fa  force  répondoità  cette  taille ,  &  fes  mem¬ 
bres  y  étoient  proportionnez  :  il  menoit  lui  feul  un  chariot  chargé  ;  d’un  coup 
de  poing  il  failoit  fiuter  toutes  les  dents  à  un  cheval  j  d’un  coup  de  pied  il 
lui  caffoit  la  jambe  ;  il  donnoit  d’autres  preuves  de  la  force  fort  extraordi¬ 
naires  ,  que  chacun  peut  voir  dans  Capitolin  ;  mais  ce  qui  fait  à  nôtre  fujet 
eft ,  que  Ion  pouce  étoit  fi  gros ,  que  le  bracelet  ou  le  dextrocherium  de  ia 
femme  lui  fervoit  de  bague  :  ce  qui  fait  voir  qu’on  portoit  des  bagues  au  pou¬ 
ce  comme  aux  autres  doigts. 

Dans  la  grande  infeription  d’Ifis  que  nous  avons  donnée  au  tome  prece¬ 
dent  j  le  bracelet  fe  trouve  appellé  Smialium  5  mot  que  je  n’ai  jamais  vu  que 
là  au  pluriel  inSmialiis }  aux  bracelets  j  ceux-ci  étoient  ornez  de  plufieurs 
pierres  précieufes ,  comme  il  eft  porté  dans  cette  infeription. 

V.  Outre  ces  ornemens  y  les  femmes ,  &  quelquefois  les  hommes  auffi 

chaines  d’or  ;  nous  en  voions  la  figure  tirée  du  cabinet 


portoient  ae  peti 
de  Brandebourg. 


millas  argenteas.  Erant etiam  eburnese  armil- 
læ.  Ferreæ  autem  &  æneæ  infimæ  plebi  5c  fervis  in 
ufu  fuifle  videntur  :  nam  armillæ  nota  fervitutis 
erantjUt  proba  P.Bonannus  ex  quodam  Suetonii  loco. 

Sunt  qui  vocem  armilla  ex  armo  dérivent ,  quæ  vox 
numéros  fcapulafque  ftgnificat  atque  eam  partem  bra- 
chii  quæ  humeris  hæret jquoniani  olim  in  füprema  bra  • 
chii  parte  geftabantur  armillæ.  Armilla  bis  apud  Capi- 
tolinum  voce  dextrocherium  fignificatur  •,  videlicet 
in  vita  Maximini  lmp.  qui  Alexandro  Sevcro  fuc- 
ceffit ,  de  quo  Capitolinus  res  narrat  fingulariflïmas  : 
rnagnitudine  ,  inquit  cap.  6.  tanta  crat ,  ut  0Ü0  pedes 
dïgito  vlderetur  egreffus  ,  fortitudine  tanta,  ut  ha- 
tnaxas  manïhus  attraheret ,  rhedam  onufiam  foins  mo- 
•veret  t  equo  fi pugnum  dedijfet  t  dentes  folvereti  fi  cal- 


cem  y  crura  frangeret  5  aliaque  immanis  roboris  figna 
dabat ,  quæ  cuique  videre  licet  apud  Capitolium  j 
fed  quod  ad  argumentum  noftrum  refertur  ,  pol- 
lice  ïta  vafio  erat ,  ut  uxorîs  dextrocherio  uteretur  pro 
annulo  :  unde  eruitur  annulos  in  pollice  olim  geftatos 
fuifle  ut  in  aliis  digitis. 

In  magna  Ifldis  inferiptione  ,  quam  tomo  fecundo 
dedimus  ,  armilla  fmialiim  vocatur ,  quam  vocem 
me  nufpiam  alias  videre  memini  ,  iftic  vero  in  plurali 
profertur  ,  mfmialiis  3  id  eft  in  armillis  :  hæ  vero  ai- 
millæ  gemmis  ornatæ  erant  a  ut  fertur  in  hac  inferi- 
ptioné. 

V.  Præter  hæc  ornamenta  ,  muliercs ,  imo  aliquan- 
do  viri ,  catenulas  aureas  geftabant ,  quarum  formanj 
videmus  in  Mufeo  Brandeburgico. 
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CHAPITRE  III. 


I.  Les  pendants  d'oreilles  ft)  la  matieve  dont  on  lesfaifoit.  II.  Depenfe  extraordi¬ 
naire  desRomains  en  pendants  d  oreilles.  lll.Superfiitionfur  les  pendants  d  oreil¬ 
le  s ,  Jeton  S.  Augufiin.  IV.  Les  colliers  ,  autre  ornement  qu  on  mettait  quelque¬ 
fois  au  cou  des  déejfes.  V.  On  les  donnoit  aujji  aux  foldats  en  recompenjè  de 
leur  valeur-* 


X .  Es  pendants  d’oreilles  ont  été  toujours  en  ufàge ,  8c  prefque  dans 
|  ^toutes  les  nations.  Nous  en  avons  vus  ci  devant  aux  oreilles  des  fem¬ 
mes  8c  des  déelles.  On  les  mettoit  audi  aux  oreilles  des  enfans  8c  des  efclaves  ; 
mais  ceux-ci  étoient  moins  précieux  que  les  autres.  Les  pendants  d  oreilles 
étoient  d’or ,  ou  de  quelque  pierre  précieufe.  Une  ftatue  de  femme  déterrée 
à  Porto ,  où  l’on  fouilloit  dans  la  terre  par  ordre  du  Cardinal  de  Bouillon , 
avoit  des  pendants  d’oreilles  d’or.  Des  deux  que  nous  reprefentons  ici  tirez 
du  cabinet  de  Brandebourg  •  l’un  etë  d’ambre  jaune  ,  8c  l’autre  eft  de  verre. 
Le  pendant  d’oreille  qui  vient  enfuite  eft  du  cabinet  de  Sainte-Genevieve. 
Bar to lin  l’avoit  déjà  donné.  Il  a  la  forme  d’un  anneau  de  même  que  les  fuivans 
tirez  du  cabinet  du  P.  Kirker. 


1 1.  Le  luxe  des  femmes  tant  Greqües  que  Romaines,  fur  tout  pour  les  pen¬ 
dants  d’oreilles ,  étoit  furprenant.  A  cette  occafion  Habinnas  dit  dans  le  fe- 
Ifin  de  Trimalchion  *,  S/ fiavois  une  fille ,  je  lui  couper  ois  les  oreilles.  Si  nous  na¬ 
tions  point  de  femmes ,  nous  ferions  dans  l'abondance  de  toutes  chofes. 

On  va  chercher ,  dit  Pline  ,  la  perle  au  fond  de  la  mer  rouge ,  l'êmeraude  au 
plus  profond  de  U  terre  ,  ce  fi  pour  cela  qu  on  fe  perce  les  oreilles.  Les  jeunes  gar¬ 
çons  de  qualité  en  portoient  aulîi ,  qui  étoient  d’or.  Autant  d'or ,  dit  Apulée, 
qu il  en pend  a  ï  oreille  d  un  jeune  garçon  de  qualité .  Dans  l’Orient  les  hommes 
portoient  des  pendants  d’oreilles  aulli-bien  que  les  femmes  :  mais  les  femmes 
faifoient  en  cela  plus  de  dépenfe  que  les  hommes.  Ces  pendants  d’oreilles  des 
femmes  étoient  quelquefois  fort  longs.  Le  prix  d’une  ieule  paire  étoit  fi  grand, 
qu’il  confumoit  le  revenu  d’une  maifon  riche ,  dit  Seneque.  La  folie  des 
femmes  en  ce  point  étoit  telle  ,  qu’une  feule  portoit,  dit  le  même,  deux 

ou  trois  patrimoines  pendus  à  fes  oreilles* 

■  . .  ,   .  


C  A  P  U  t  I  I  ï* 

I.  Inaures  ex  quamateria  fièrent*  U.Romano- 
rumpro  inauribus  fiumtus  immunes.  III.  In. 
mires  fuperftitioni  dcputatœ  fecundum  slu- 
yiflinum.  IV.  Torques  aliud  ornamcnti  te¬ 
nus  de  arum  etiam. colla  dppofitum.  V.  Tor¬ 
ques  dabantur  etiam  milïtibus  in  mercedem 
firenue  tefiœ  rei. 

I.  TNaüRes  feitlper  in  ufu  fuere  apud  omnes 
JL  fere  nationes.  Non  paucas  antehac  vidimusau- 
i'ibus  mulierum  dearumque  appenfas.  Auribus  quo¬ 
ique  pueroitim  fervorumque  appendebantur  ,  fed  mi¬ 
nus  preciofæ  quam  cæteræ.  Inaures  aliat  erant  vel  au- 
reæ  vel  ex  gemmis.  Statua  muliebris  in  Portu  Roma- 
no  effofta 3  dum  terrain  excavarent  juiïu  Cardinalis 
de  Bouillon  ,  inauribus ornabatur  aureis.  Ex  duabus 
quas  hic  proferimus  ex  Mufeo  Brandeburgico  édit¬ 
as  ,  altéra  ex  fuccino  ,  altéra  ex  vitro  eft  :  fequens 
piodit  ex  Mufeo  S.  Genovefae  ,  quam  Bartolinus  jam 


dederat  :  cft  autem  annuli  forma  ,  perinde  atque  fe- 
quentes  ex  Mufeo  Kirkeriano  eduétæ. 

1 1.  Luxus  mulierum  tum  Giæcarum  tum  Roma- 
narum  ftupendus  erat  :  hac  occafione  Habinnas  in 
convivio  Trimalchionis  ,  Plane  inquit,  fi  fi/iam 
haberem ,  auriculas  illi  pr&ciderem  :  mulieres  fi  non 
(fient  ,  omnia  pro  luto  ha!  eremus. 

Admirari  fubit  .  .  .  unïonem  ,  inquit  Plinius  12. 
Præfat.  in  rubri  maris  prof  an  do  ,  fmaragdum  in  ima 
tellure  quart.  Ad  hoc  excogitata  funt  aurium  vulnera. 
Pueri  etiam  nobilium  inaures  geftabant  :  Auri  tan¬ 
tum  quantum  puer  nobilitatis  infigne  in  auri  cul  a  gefia- 
vit ,  inquit  Apuleius  de  dogmatibus  Platonis.  In 
oriente  viri  perinde  atque  mulieres  inaures  geftabant* 
fed  impenfa  majore  mulieres.  Inaures  autem  mulie¬ 
rum  longiflimæ  aliquando  erant ,  tefte  Æliano  var. 
hift.  1.  18.  Tantum  erat  inaurium  precium  ut  mulier 
una  locupktis  domus  cenfum  auribus  gercrct  ,  inquit 
Seneca  de  vita  beata  cap.  1  7.  Non  fatis  muliebris  in - 
fania ,  ait  idem  de  Benef.  7.  9.  nfi  bina  uc  terna  pa- 
trimonia  auribus  pependifient. 


i  r  ^  î  ^e^on  Augulîin  ,  ces  pendants  d  oreilles  netoient  pas  toujours  pour 
le  leul  ornement  ;  il  y  en  avoit  qui  les  portoient  par  fuperffition ,  croiant  qu’ils 
avoient  quelque  vertu  :  les  hommes  les  portoient  non  en  la  maniéré  ordinai¬ 
re  ,  mais  au  plus  haut  des  oreilles  :  execrable  fuperffition ,  dit  ce  faint  Do 

âeur,  de  les  porter,  non  pas  pour  plaire  aux  hommes ,  mais  pour  fervir  aux 
démons.  1 


I  V.  Les  colliers  croient  encore  en  ufage  chez  les  Grecs ,  les  Romains,  & 
pluheurs  autres  nations.  Cet  ufage  étoit  de  la  première  antiquité  :  les  femmes 
en  portoient  pour  l’ornement;  l’on  en  mettoifau  cou  des  déeffes  :  nous  avons 
vu  des  colliers  de  perle  au  cou  de  Minerve  &  ailleurs.  La  déeiTe  Ifis, comme  on 

lit  dans  un  monument  venu  depuis  peu  d’Efpagne,  en  avoit  un  orné  de  plu- 

îeurs  pierres.  Dans  une  infcription  de  Gruter  nous  liions  que  Symphorus 
de  Riez  en  Provence  &  fa  femme  Procris  offrirent  à  Efculape  entre  autres 
choies  un  collier  d’or  compofé  de  petits  ferpens.  Celui  que  décrit  Arifte- 
nete  dans  fa  première  épître  eft  plus  remarquable  ;  il  étoit  orné  de  pierres  pré- 
cieuies  dont  les  plus  petites étoient difpofées  de  maniéré  quelles  formoient 
le  nom  delà  belle  Laïs  qui  lesportoit. 

V.  On  en  donnoit  aux  loldats  comme  une  marque  d’honneur  &  une  re- 
coihpenle  de  leur  valeur.  Manlius  Torquatus  portoit  ce  nom  pour  avoir  pris 
un  collier  a  un  Gaulois  :  d.e  ce  collier  appellé  Tordes ,  il  fut  nommé  Toramtus. 
On  en  donnoit  encore  félon  Capitolin  aux  jeux  militaires.  11  y  en  avoit  d’or 
hmplement;  d  autres  d’or  ornez  de  pierreries  ;  quelques-uns  d’argent  félon 
Pline  Les  peuples  de  la  Grande-Bretagne  en  portoient  d’ivoire.  Nous  voions 
allez  iouvent  dans  les  infcriptions ,  des  gens  de  guerre  qui  en  recompenfe  de 
leur  valeur  avoient  ete  honorez  de  colliers  &  de  bracelets. 


III.  Hs  maures  fecundum  Auguftinum  epift.  n. 
73.  non  femper  ad  ornamentum  appendebantur  ,  erant 
qui  ex  fuperftitione  illas  geftarent :Exfecranda  autem  , 

[upc  r  fl  trio  ligaturarum  in  cjuikus  etiam  'maures  vi- 
rorum  in  fummis  ex  una  parte  auriculis  fujpenfa  depu- 
tantur  ,  non  ad  placendum  hominibus  fed  ad  fervien - 
dum  d&mombus  adhibetur. 

IV.  T  orques  etiam  apud  Græcos  atque  Romanos 
ad  ornamentum  ufurpabantur  j  necnon  apud  pleraf- 
que  alias  nationes  }  idque  a  prifcis  ulque  temporibus. 
Mulieres  ad  ornatum  torques  geftabant  :  in  collo 
etiam  dearum  apponebantur: torques  vidimus  in  collo 
Miner  væ  &  alibi.  Dea  Iiis ,  ut  legimus  in  monu- 
mento  ex  Hifpania  allato,  torque  multis  gemmis  or- 
nato  decorabatur.  In  Gruteriana  quadam  infcriptio- 
ne  p.  70.  n.  §.  dicitur  Symphorus  Reggienfis  in  Gal- 


lo-provincia ,  &  uxor  ejus  Procris  obtulilTe  Æ  feula¬ 
is1.0  torquem  aureum  ex  dracunculis  concinnatum. 
Ille  quem  deferibit  Ariftænetus  epift.  i.  nomen  fcr- 
molæ  Laidis  præ  fe  ferebat  gemmarum  ordine  ferip- 
tum.  mpiWw/tiüTB  mS.j S  r*V 

fest  t Ht 

V.Militibus  etiam  dabatur  in  fign.um  honoris  &  mer- 
cedis  pro  rebus  ftrenue  geftis  :  at  Manlius  Torquatus 
hoc  ornabatur  nomine,quod  torquem  ab  hofte  cepiftec: 
ex  torque  enim  Torquatus  eft  di&us.  Torques  etiam 
dabantur ,  Capitolino  tefte  ,  in  ludis  militaribus.  Alii 
ex  auro  erant  j  alii  ex  auro  item  fed  ornati  lapillis  5 
alii  ex  argento  ,  inquit  Plinius.  Britanni  eburneos  ge- 
ftabanr.  In  inferiptionibus  ftepe  videmus  militaris  or- 
dinis  viros  in  fortitudinjs  præmium  torquibus  ôc  aï- 
millis  donatos. 
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CHAPITRE  IV. 


/.  Grand  nombre  de  noms  demies  Grecs  &  che ^  les  Romains  pour  exprimer  differen¬ 
tes  chau  (pires.  1 1.  Chaujjures fngulieres  de  quelques  Grecs.  Il  I.  Les  chaujjures 
des  Grecs  &  des  Romains  étaient  a  peu  près  les  memes.  Il V,  Divifon  de  la  chauf 
fure  en  deux  efpeces ,  ce  que  cétoit  que  le  calceus  mulleus.  V.  Grandes 
difficulté^  fur  la  chauffure  des'  Sénateurs  Romains.  VL  Et  fur  celle  de  fuies  Ce - 
far.  VI  L  Oncroit  que  le  calceus  &  le  mulleus  couvraient  tout  le  pied, 

L  T  L  en  eft  de  la  chauffure  comme  des  autres  parties  des  vêtemens  des 
^  hommes  y  on  en  voit  differentes  formes  -,  on  trouve  plusieurs  noms  qui 
les  lignifient ,  mais  il  efl  difficile  d  appliquer  le  nom  propre  a  chaque  forme. 
Les  Grecs  exprimoient  ordinairement  la  chauffure  par  ces  mots  ,  v7iocPyiy.d\t  y 
arUtte .  ils  appelaient  ce  que  les  Romains  nommoient  ocre  a y  qui  revient 
affez  à  nos  bottes.  Les  Romains  fignifioient  plufieurs  fortes  de  chauffures 
par  ces  noms ,  calceus  ,  qui  fe  prend  fouvent  pour  un  nom  generique ,  pero , 
mulleus ,  phœcdfîum  ,  caliga ,  joie  a ,  creptda  yjandaliumy  campagus  y  baxeay  campes  y 
gallica ,  ficyonia,  D’autres  chauffures  qui  montoient  jufqu  au  milieu  de  la  jam¬ 
be  ,  &  même  plus  haut ,  êtoient  1  ocre  a  ôc  le  cothurne. 

La  chauffure  des  Grecs  etoità  peu  pre's  la  même  que  celle  des  Romains,  fi 
l’on  s’en  rapporte  auxftatues  de  Telamon  ,  de  Pyrrhus  &  des  autres  qui  nous 
reftent.  Philoftrate  (  epift.  11.  p.  890.  )  donne  quatre  efpeces  de  chauffure  gre- 
que  ,  qu’il  appelle  ,  lautia ,  fandalia  ,  crepides  &  pedila.  On  ne  fait  ce  que  ce'- 
toit  que  lautia.  Les  fuivans  êtoient  communs  aux  Romains,  &  feront  expli¬ 
quez  dans  ce  chapitre  autant  qu’on  le  pourra  faire. 

1 1.  Pythagore  ,  dit  le  même ,  commanda  à  fes  difciples  de  fe  faire  des 
chauffures  décor  ce  d’arbre ,  matière  trop  fragile  pour  garantir  les  pieds  * 
celle  d’Empedocle  étoit  bien  plus  folide  :  c  etoient  des  fouliers  de  cuivre,  s’il 
en  faut  croire  quelques-uns  rapportez  par  Strabon.Ceux  de  Philetas  de  Lille 
de  Cos ,  netoient  pas  moins  extraordinaires  •  c’êtoit  un  homme  fi  maigre  & 
fi  foible  ,  que  la  moindre  chofe  l’auroit  renverfê  :  de  peur  donc  que  le  vent 


C  A  P  U  T  IV. 

I,  permulta  nomina  tum  apud  Grœcos  tum  apud 
Romanos  exprimendis  varlis  calceamentorum 
qenenbus.  II.  Quorumdam  Grœcorum  calcei 
jinyilarcs  III.  Calceamenta  Grœcorum  & 
Romanorum  ferme  eadem.  IV.  Divifio  cal 
ccamcntorum  in  duas  fpecies ,  &  quid  effent 
calceus  &  mulleus.  V.  Difficultatcs  circa 
calceamenta  Senatorum  Romanorum.  V I.Et 
circa  calccamentum  Julii  Cafaris.  Vil.  Cal¬ 
ceus  dr  mulleus  totum  pedem  contexijje  vi- 
dentur. 

,  ✓ 

I.  TDipsüm  de  calceis  dicendum  quod  de  aliïs 
i  omnibus  vcftimentorum  operimentorumque  ge- 
ncribus  :  variæ  eorum  vifuntur  forma: ,  nomina  di- 
veria  pro  diverfis  calceamentorum  generibus  ;  fed  no- 
men  iuum  cuique  imagini  adfcribere ,  id  admodum 
difficile.  Græci  calceos  cxprimebant  his  vocibus, 
vmt vj  -.et Ta }  :ifra  -,  v».yi  apud  eos  appellabatur  idip- 
fum  quod  ocr.a  apud  Romanos.  Diycrfas  calceamcn- 


torum  fpecies  his  vocibus  exprimebant  Romani  $  cal- 
cens  ,  quod  etiam  nomen  pro  omni  calceamcnti  gé¬ 
néré  accipitur  ,  pero ,  mulleus  ,  phasafum  ,  caliga  , 
f  ilea  ,  creptda  ,  fandalium  ,  campagus ,  baxea  ,  com- 
pes  ,  gallica  ,  ficyonia.  Alia  calceamenta  quæ  ad 
ufque  mediam  tibiam  aut  fupra  pertingebant ,  Ocrea 
erant  &  Cothurnus. 

Calceamenta  Græcorum  eadem  pene  quæ  Romaro- 
rum  erant,  h  fides  ftatuis  Telamonis  ,  Pyrrhi ,  &  alio- 
rum quæ  fuperfunt.  Calceamentorum  quatuor  généra 
commémorât  Philoftratus  in  cpiftola  ad  adolefcentem 
ea  funt  ,  Kctvva.  <mvé  nhia  IL  ^ 

m  a. }  lautia ,  fandalia ,  crepides  ,  &  pedila.  Qiiid 
elfent  lautia  ignoratur ,  reliqua  Romanis  communia 
cum  aliis  pro  modulo  explicabuntur. 

I  I.  Pythagoras ,  ait  idem  feriptor  in  vita  Apol- 
lonii  1.  8.  p.  387.  difeipulis  calceamenta  ex  arborum 
corticibus  fieri  mandavit  :  quæ  fane  materia  fragilior 
effie  videbatur ,  quam  ut  poffiet  in  talem  ufum  alfumi. 
Longe  firmior  calccorum  Empedoclis  materia  ,  qui, 
fi  fides  quibufdam  a  Strabone  allatis  lib.  6.  p.  189. 
ænei  rôti  erant.  Non  minus  hngulares  erant  calcei 
Philetæ  Coi  :  is  adeo  macilentus  gracilifque  erat,  ut  a 
rc  perquam  minima  pulfus  rucret  ne  itaque  a  vento 


LA  CHAUSSURE. 

ne  îc  culbutât ,  il  Te  fit  faire  des  femelles  de  plomb  :  mais  3  remarque  Elicn 
qui  rapporte  cette  hiifoirc ,  s  il  ctoit  faible  jufqu  au  point  de  ne  pouvoir Je  défen¬ 
dre  comre  le  vent ,  comment  pouvoit  -il porter  un  fi  grand  poids?  cela  me  paraît  hors 
d  apparence:  je  ne  jais  que  raconter  ce  que  fai  lu.  Athenée  qui  rapporte  à  peu  près  la 
même  hiltoire  de  ce  Philetas ,  dit  qu’il  étoit  poète ,  8c  que  de  peur  que  le  vent 
ne  le  renversât ,  il  portoit  autour  de  fes  pieds  des  globes  de  plomb.  Alcibia¬ 
de  ,  félon  le  même,  avoit  des  louliers  d’une  forme  finguliere,  plus  beaux  & 
plus  délicatement  faits  que  les  autres.  Comme  cette  forme  de  fouliers  plût, 
on  ne  manqua  pas  d’en  faire  de  femblables ,  qu’on  appelloit  les  fouliers  d'Al¬ 
cibiade. 

III.  Voilà  des  maniérés  de  chaufiures  extraordinaires  :  pour  ce  qui  eft  des 
cliauifures  ordinaires  de  differente  elpece ,  il  y  a  apparence  que  celles  des 
Grecs  etoient  les  mêmes  que  celles  des  Romains ,  comme  nous  venons  de  di¬ 
re  :  s  il  y  a  de  la  différence  .  nous  ne  la  connoiffons  pas  j  ainfi  nous  parlerons 
des  deux  enfemble. 

IV.  Les  anciennes  chaulfures  fe  peuvent  divifer  en  deux  elpeces  :  celles 
qui  couvroient  entièrement  le  pied  comme  nos  fouliers  ;  tels  etoient  cal- 
ceus  ,  mulleus  ,  pero ,  phœcafium  -y  8c  celles  qui  avaient  une  ou  plusieurs  fe¬ 
melles  au  defious  du  pied  8c  des  bandes  qui  lioient  le  pied  nu  par  deffus,  en 
forte  qu  une  partie  reffoit  decouverte  ;  de  ce  genre  etoient  caliga  ,  Jolea  y 
crepida  5  baxca  y  fandahum .  Le  calceus  8c  le  mulleus  differoient  du  pero  y  en 
ce  que  ce  dernier  étoit  compofe  de  peau  de  bête  non  tannée  y  8c  que  le 
calceus  8c  le  mulleus  étoient  de  peaux  préparées  avec  de  l’alun.  On  croit 
quau  commencement  de  la  Republique  Romaine  ,  la  chauffure  de  cuir 
non  prépare  etoit  generale  pour  toutes  les  conditions.  Dans  ces  tems  de 
{implicite  ,  ou  le  luxe  étoit  entièrement  banni  de  laville  ,  il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  avoient  exercé  la  charge  d’Ediles  qui  portoient  une  chaufi- 
mre  diffinguée  ,  qu  on  appelloit  mulleus  y  d’où  eft  venu  apparemment  le 
nom  de  mules  de  chambre  pour  des  pantoufles.  Ces  mu  lie  1  étoient  d’un 
cuir  paffé  avec  de  l’alun  ,  8c  de  couleur  rouge.  Ils  étoient  anciennement 
en  ulage  chez  les  Rois  d’Albe  ,  8c  ils  pafferent  de -là  aux  Rois  de  Ro¬ 
me  ,  8c  enfuite  aux  Ediles  8c  aux  principaux  Magiflrats.  On  croit  même 
quils  ne  s  en  fervoient  qu’aux  jours  folennels  ,  aux  triomphes,  8c  aux 
Jeux  publics.  Ces  mullei  étoient  d’un  rouge  foncé.  Les  Antiquaires  croient 


proftetnerctitr ,  foleas  fibi  plumbeas  apparari  eu  ravit; 
at  obfervat  Ælianus ,  qui  hanc  hiftoriam  retulit  Var. 
Lift,  b  9.  c.  14.  Si  tam  dcbilis  erat  ut  non  fe  pojfet  cen¬ 
tra  vemum  tucri  ,  cjmmoio  tantum  geftare  pondus  po- 
terat  ?  Illud  a  vcrofimili  œbhorfere  videtar  :  attamen 
quoi  legi  &  novi ,  id  in  medium  attu'i.  Athenæus  qui 
eamdem  refert  hiftoriam  lib.  12.  p.  552.  ait  Philetam 
poetam  fuifte  ,  &  ne  a  vento  abriperetur ,  circa  pe- 
des  globos  plümbeos  geftaftè.  Alcibiades ,  ait  idem 
feriptor  p.  534.  calceos  fingularis  forma:  geftabat  , 
cætetis  clegantiores  pulcriorefque.  Placuit  multis  ilia 
calceamenti  ratio  ,  qui  fimiles  calceos  apparari  fibi 
curavere  :  illicalcei  lubinde  Alcibiadei  font  appellati. 

III.  Ha:  fingulares  font  calceamentorum  fpccies 
varia:  formæ  :  vulgares  autem  calcei  G  rx  eorum  , 
iidem  Sc  cadem  forma  qua  Romani  fuifte  videntur , 
ut  modo  dicebamus  :  fi  quid  interfit  diferiminis  non 
novimus  :  quamobrem  de  utrifque  fimul  loquemur. 

I  V.  Calcei  veterum  in  duas  pôftunt  diftingui  fpe- 
cies  ;  quafum  prima  eft  eorum  calceamentorum,  qux 
totum  operiebant  pedem  ut  calcei  noftri  hodierni  : 


bujufmodi  erant  calceus  proprie  didus,  mulleHS ,  pero  , 
&  phacajîum  ;  fecunda  l’pecies  eorum  erat  ,  qux  fo- 
leam  unam  aut  plures  pedibus  foppofitas  habebant  , 
corrigiafque  pedem  foperne  vincientcs  ;  ira  ut  pars 
pedis  nuda  remaneret  ;  iftiuftnodi  erant  caliga  ,  folea, 
crepida  ,  baxea  ,  fandalium.  Calceus  &  mulleus  in  co 
a  péroné  differebant ,  quod  pero  ex  crudo  corio  non 
fobado  fieret  ;  calceus  vero  atque  mulleus  ,  ex  pel- 
libus  fubadis  &  aluminatis  adornarentur.  Initio  Rei- 
publicæ  Romanæ  omnium  cujufvis  conditionis  cal- 
ceamentaex  corio  non  fobado  fuifte  putantur.  Eo  fei- 
licet  tempore  ,  quo  fineluxu  de  ornatu  omnes  fimpli- 
citer  agebant ,  ii  foli  qui  ædilium  officio  fundi  erant, 
calceamento  infigniori  utebantur ,  cui  nomen  mulleus 
erat  :  unde  fortafte  les  mules  di<ftar ,  quas  alio  nomi- 
ne  pantoufles  vocamus.  Mullei  ex  corio  aluminato  prar- 
arati  erant  de  punicei.  In  ufu  olim  erant  apud  Al- 
anos  Reges ,  hineque  ad  Romanos  tranfiere  ,  dein- 
de  ad  Ædiles  præcipuofque  Magiftratus.  Creditur  iis 
ufos  efle  diebus  folennibus  ,  triumphis ,  ludifque  pu- 
blicis  :  erant  iili ,  ut  diximus,  punicei  coloris^  Exiftffc 
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qu’ils  font  indiquez  par  les  calcei  punicei  de  1  infcription  de  Caius  Marins  $ 
qui  eft  telle  :  U  fit  bâtir  des  dépouilles  des  timbres  &  des  Teutons  le  temple  de 
T  Honneur ,  étant  vêtu  de  lu  robe  ,  &  portant  desfouliers  peints  d  un  rouge  foncé. 

V.  D’autres  croient  que  les  Sénateurs  ont  porte  même  dans  les  premiers 
rems  une  chauflure  diftinguée  de  celle  du  peuple.  Elle  étoit  de  cuir  pré- 
paré  audi -bien  que  celle  dont  les  Magiflrats  le  fervoient  aux  jours  folennels , 
mais  differente  de  celle-ci  en  ce  quelle  etoit  noire,  au  lieu  que  1  autre  etoit 
rouge.  Quoi  qu’il  en  foie  de  1  antiquité  de  cette  chauflure  noiie,  il  eft  cer¬ 
tain  que  les  Sénateurs  la  portoient  du  tems  de  C.  Marius ,  de  Jules  Cefar , 
8c  dans  les  tems  pofterieurs^c’eft  pour  cela  qu  on  trouvoit  mauvais  que  Jules- 
Cefar  étant  déjà  d’un  âge  avance  ',  portât  fouvent  des  habits  pompeux  en  jeune 
homme  ,  8c  une  chauflure  haute  8c  rouge  à  la  maniéré  des  rois  d  Albe  ,  dont 
il  prétendoit  defeendre.  Suetone  dit  qu’il  la  portoit  haute  pour  paroitre  d  u- 
ne  taille  plus  avantageufe. 

Tout  ceci  eft  plein  d’épines  8c  de  difEcuîtez.  On  difpute  fur  la  couleur  8c 
fur  la  forme:  les  uns  prétendent  que  la  chauflure  des  Sénateurs  etoit  partie 
noire  8c  partie  rouge  -,  noire  en  tout  ce  qui  couvroit  la  jambe ,  &  rouge 
en  tout  ce  qui  couvroit  le  pied  :  les  autres  foutiennent  quelle  etoit  toute 
noire. 

V I.  On  n’ell  pas  moins  partagé  fur  cette  chauflure  de  Cefar  qui  lui  atti- 
roit  le  blâme  du  public  ,  parce  quelle  étoit  femblable  à  celle  des  rois  d  Al¬ 
be.  Rubenius  veut  que  cette  chauflure  des  rois  d’ Albe  fût  femblable  au  co¬ 
thurne ,  qui  fins  couvrir  ledeflus  dupiedmontoit  jufquau  gras  de  la  jambe, 
Ferrarius  au  contraire  foutient  qu  elle  ne  differoit  de  celle  dont  les  Magi- 
ftrats  Romains  fe  fervoient  aux  folennitez,  qu’en  ce  quelle  avoit  la  femelle 
8c  les  talons  plus  hauts  pour  augmenter  la  taille ,  8c  quelle  couvroit  le  pied 
comme  nos  iouliers. 

Le  petit  nombre  de  paflages  des  auteurs  qui  parlent  de  la  chauflure,  ne 
fu fftt  pas  pour  éclaircir  la  matière.  Que  peut-on  tirer  de  ce  vers  d’Horace , 
qui  dit  que  les  fous  embarraflent  leurs  jambes  de  peaux  noires  -,  8c  de  celui  de 
Juvenal ,  où  il  dit  que  la  lune  ou  la  lunule  ,  dont  nous  parlerons  plus  bas  ,  fe 
mettoit  fur  la  peau  noire.  Le  paflage  de  Dion  que  nous  venons  de  citer  ne  dit 
autre  chofe  ,  finon  que  la  chauflure  de  Cefar  étoit  haute  8c  rouge  à  la  maniéré 


niant  antiquariæ  rei  periti  mulleos  fignificari  pet  cal- 
ccos  puniceos  in  Caii  Marii  inferiptione  quæ  talis 
eft  :  De  manubiis  Cimbricis  et  Teutoniceis 

ÆDEM  HONORIS  VICTOR  FECIT  VESTE  TRIUM- 
THALI  CALCEIS  PUNICF.IS. 

V.  Putant  alii  Senatores  vel  ipfis  Reipublicæ  pri- 
mordiis  calccis  a  popularibus  diftinbtis  uios  efle  :  qui 
calcei  perinde  arque  Magiftratuum  mullei  ex  corio 
fubado  fuerint  ;  ied  divetfo'  colore  ,  atro  fcilicet, 
nonpunicco.  Ut  ut  eft  de  hujufrnodi  calceorum  anti- 
quitate  ,  certum  eft  Senatores  iis  ufos  efle  tempore 
Caii  Marii,  Julii  Cadaris  &  infequenti  ævo.  Ideo- 
que  carpebatur  Julius  Cæfar  ,  ut  ait  Dio  1.  43.  quod 
etfi  proveelæ  jam  ætatis ,  ceu  juvenis  magnifica  ute- 
retur  vefte  calccifque  præaltis  atque  puniceis  more 
Albanorum  Regum  ,  quibus  fe  progenitum  putabat  : 
at  Suctonius  id  ut  ftaturam  .augeret  fecifle  ait. 

Hic  plena  difficultatum  omnia  ,  de  colore  pariter 
&  de  forma  digladiantur  feriptores  ;  alii  arbitrantur 
Senatorum  calceos  partim  nigros  partim  rubros  fuiftej 
nigros  ea  parte  quæ  tibiam  ,  rubros  ea  quæ  pedem 
fiperiebat  ;  alii  nigros  omnino  dicunt. 


VI.  Neque  minus  difputatur  de  calceis  Cæfaris 
quorum  caufa  in  invidiam  vocabatur  ,  quod  ii  fimiles 
client  Regum  Albanorum  calceis.  Putat  Rubenius 
calceos  Regum  Albanorum  fimiles  fuifle  cothurno  , 
qui  fupernam  pedum  faciem  non  tegebat,  fed  ad  dimi- 
diam  ufque  tibiam  porrigebatur.  Ferrarius  contra  pu- 
gnat  inter  eos  &  Magiftratuum  Romanorum  calceos, 
quibus  in  folennitatibus  utebantur,illud  tantum  diferi- 
minis  fui  fie  ,  quod  Albani  illi  calcei  foleas  &  talos 
altiores  haberent  ad  augendam  ftaturam  >  cæterum 
pedes  contexifle  ,  ut  hodierni  calcei  contegunt. 

Parva  lux  ex  feriptorum  locis  fane  rariftimis  oritur 
ad  calceorum  ftabiliendam  formam  ;  quid  verbi  caufa 
ex  hoc  Horatii  loco  referas  lib.  1.  Sat.  6. 


Nam  ut  quifque  in f anus  nigrïs  medium  impediit  crus 
Prllikut - 


&  ex  hoc  Juvenalis  Sat.  7. 

Adpojitam  nigrs.  lunam  fubtexit  aluta. 

Locus  veroDionis  de  quo  fupra  loquuti  fumus,  ni- 
hil  aliud  effert ,  quam  quod  Julius  Cæfar  calceamen- 
to  uteratur  alto  &c  puniceo  ,  more  Regum  Albano- 

des 
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des  rois  d’Albe.  Ces  paflàges  font  de  foibles  fecours  pour  applanir  des  difiï- 
cultez.  Les  marbres  8c  les  bronzes  ne  nous  peuvent  rien  apprendre  fur  les 
couleurs ,  mais  ils  nous  inftruifent  beaucoup  fur  la  forme ,  comme  nous 
verrons  plus  bas* 

VII.  La  plupart  de  nos  critiques  modernes  conviennent  que  les  calcei  &les 
malle i  étoient  une  chauflure  qui  couvroit  tout  le  pied ,  8c  qui  montoit  juf- 
qu’au  milieu  de  la  jambe.  Nous  en  trouvons  plusieurs  de  même  fur  les  mar¬ 
bres  ,  que  nous  repréfenterons  ci-aprês  en  toutes  les  maniérés  differentes  qui 
s’y  trouvent. 


ïum  ,  ad  quod  genus  fuum  referebac  ab  Julo.  Z)  -nj 

VTntf'itl'Fsl  ,  ^  T WJ  T  fl  (Cp  ’ï/io-rt  ^  39  içvdçOfâOH  Ji«7ûC 

Tavs  Qtr.cïKie.S  7 ovs  \v  T (  À^jt  yi\ 'opSpisî  >  VS  iÿ  wjGr- 

dïk  70b  ÎïKw  tyjyiTB  :  qux  ccrte  loca  obfcu- 
riora  funt ,  quam  ut  poffint  rem  uti  fe  habebat  pate- 
facere.  Marmora  cæteraque  monumenta  eolorem  non 
exprimi  it  5  fed  de  forma  multa  docent  3  ut  infra 


VÎdebitur. 

VII.  Criticorum  pars  magna  in  hac  re  confentiunt, 
quod  calceos  arque  mulleos  putent  totum  texifl'e  pe- 
dem  ;  &  ad  mediam  ufque  tibiam  afeendifle.  Multoâ 
hujufmodi  in  marmoribus  obfervamus  ,  quos  infra 
fecundum  omnes  quæ  offeruntur  formas  exhibebimus. 


✓  CHAPITRE  V. 


I.  Le  luxe  des  Romains  dans  les  chauffures  du  tems  des  Empereurs.  11.  Ce  quê 
c  et  oit  que  péronés.  J II.  La  lunule  aux  chauffures  des  Sénateurs.  J  V.  Ce  que 
cétoit  que  le  phæcafïum.  V.  La  calige  chaujfure  des  foldats.  VJ.  Le  cainpa- 
■  gus  ch  au  [fur e  des  Empereurs  &  des  principaux  officiers  de  l'armée.  VU.  Les 
chaujfure  s  qu  on  voit  fur  les  monumens  peu  conformes  a  ce  que  les  auteurs  en 
-écrivent.  VI I L  Ce  que  cétoit  que  folea  ,  crepida ,  fandalium  es5  gai  lie  a. 


I.  T  E  luxe  des  Romains ,  qui  dans  les  Liecles  des  Empereurs  fe  montroit 
1  adans  toutes  les  parties  qui  compofent  l'habit  8c  la  parure,  fe  faifoit  aufïi 
remarquer  dans  les  chauffures.  La  moindre  dépenfe  étoit  de  les  peindre  de 
differentes  couleurs,  de  noir ,  de  rouge,  de  blanc,  de  jaune  8c  de  verd  •  cette  bi¬ 
garrure  étoit  en  ufage  pour  les  hommes  comme  pour  les  femmes. L’Empereur 
Aurelien  jugeant  que  cela  marquoittrop  de  molleffe  dans  les  hommes ,  leur 
défendit  fuiage  de  ces  fouliers  qu  onappelloit  mulleiy  8c  de  ceux  qui  étoient  de 
couleur  ou  jaune  ou  blanche  ouverte  5  il  exprime  ces  derniers  par  calceos  hede- 
raceos ,  c  eft-à-dire  ceux  d’un  verd  foncé  comme  font  les  feuilles  de  lierre.  La 
grande  dépenfe  en  fouliers  8c  en  chauffures  étoit  lorfqu  on  y  mettoit  de  l’or  ou 
des  pierreries ,  ou  l’un  8c  l’autre  ornement  :  cela  étoit  fort  en  ufage  parmi  les 
femmes  ;  8c  comme  apparemment  celles  de  médiocre  condition  en  portoient 
comme  les  autres,  l’Empereur  Heliogabale  qui  fît  quelques  ordonnances  con¬ 
tre  le  luxe,  ne  permit  l’ufage  de  ces  fortes  de  chauffures  qu’aux  femmes  de 


c  A  p  u  t  v. 

I.  Romanorum  luxus  in  calceis  Imperatorum 
tempore.  1 1.  Quid  ejfent  péronés .  XII.  Zu- 
nula  in  calceis  Senatorum.  IV".  Quid  phæca- 
Eum.  V.  Calipça  militum  calceus.  VI.  Canu 
paçus  cakeamentum  Imperatorum  QDueutn  & 
Tribmorum.  Vil.  Calce ameuta  in  monu- 
mentis  cum  feriptoribus  non  confortant..  VI II. 
Quid  ejfent  folea  3  crepida  ,  fandalium  & 
qallica. 

1.  T)  Omanorum  luxus ,  qui  fcquentibus  fx~ 
XVculis  in  veftimentis  eorumque  partibus  orani- 

Tom.  III. 


bus  fefe  efferebat,  in  calceis  etîam  obfervabatur.  Mi- 
nori  quidem  impendio  variis  depingebanrur  colorl- 
bus ,  nigro  ,  rubro  ,  albo ,  flavo ,  viridi ,  quod  viris 
perinde  atque  mulieribus  in  ufu.  Imperator  Aurelia- 
nus  j  quod  eam  mollitiem  viros  non  decere  putaret  3 
calceos  mulleos  }  &  cereos  >  &  albos  ,  &  hederaceos  vi¬ 
ns  omnibus  tulit  3  mulieribus  reliquït  3  ut  ait  Vopifcus 
in  fine  Aureliani.  Hederaceos  dicit  virides,  colore  fo~ 
liorum  hederaceorum.  Sed  ea  maxima  in  calceis 
impenfa  erat  3  cum  vel  aurum  vel  gemmât  adhibe- 
bantur_,  vel  cum  uterque  ornatus.  Id  in  ufu  mulie¬ 
ribus  erat  :  quoniam  autem ,  ut  videtur ,  quæ  medio? 
cris  erant  fiatus  ea  in  re  nobiliores  æmulabantur ,  Im¬ 
perator  Elagabalus  declaravit ,  quænam  mulieres  au- 
rum  vel  gemmas  in  calceamentis  haberc  polTent.  Idem 

H 
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qualité.  Ce  même  Empereur ,  dont  le  moindre  vice  étoit  le  luxe ,  portoit  lui- 
même  des  pierreries  à  les  fouliers  j  &  ce  qui  étoit  encore  plus  riiible ,  il  y  met- 
toit  des  pierres  gravées  par  de  grands  maîtres,  comme  fi  la  beauté  des  figures 
fi  petites  avoir  pu  fe  remarquer  fur  des  fouliers.  On  mettoit  quelquefois  fur  les 
fiâmes  des  déeffes  des  pierres  précieufes  à  leurs  fouliers.  Une  belle  infcription 
Trouvée  nouvellement  enEfpagne,  marque  qu’on  avoit  mis  huit  pierres  pré¬ 
cieufes  aux  fouliers  d’ifis.  Elien  remarque  que  les  femmes  Romaines  portoienu 
a  peu  prés  la  même  forme  de  chauffure  que  les  hommes. 

I I.  Ce  qu’on  appelloit  péronés ,  étoit  une  chauffure  ruftique  de  peaux  de 
bête  non  préparées,  qui  approchoit  affez  de  nos  guêtres  ou  bottines  :  il  s’en 
trouve  peu  dans  les  vieux  monumens. 

III.  On  mettoit  aux  fouliers  des  Sénateurs  à  l’endroit  de  la  cheville  au- 
deffus  du  talon  une  efpece  de  boucle  qu’on  appelloit  lune  ou  lunule ,  par 
cequ’elle  avoit  la  forme  d’un  croiffant  i  telle  que  nous  la  voions  dans  la 
figure  ci-aprês  publiée  par  le  P.  Bonanni ,  tirée  du  cabinet  du  P.  Ivirker. 
Rubenius  contre  îefentiment  commun  a  cru  qu’on  la  mettoit  au  bas  delà 
jambe  fur  le  devant  •  mais  outre  que  c’eft  une  opinion  nouvelle ,  la  forme  de 
cette  lunule  qui  convient  parfaitement  à  fa  dénomination ,  femble  prouver 
quelle  ne  pouvoit  pas  fe  mettre  fur  le  devant  de  la  jambe  prés  du  pied  ,  «S c 
quelle  s’enchalToit  facilement  audeffus  du  talon.  En  effet  c’efl:  audeffus  du  ta¬ 
lon  que  Braduas  frere  d’Herode  Atticus  mettoit  cette  lunule ,  comme  dit  Phi- 
loftrate  dans  la  vie  du  même  Herode  Atticus.  Elle  étoit  d’ivoire,  &  fe  met¬ 
toit  ,  dit-il ,  fur  la  cheville  ;  fa  forme  étoit  celle  d’un  croiffant. 

I V.  Le  phœcaftmn  étoit  une  autre  chauffure  de  cuir  blanc ,  dit  Appien  Ale¬ 
xandrin  ,  dont  les  prêtres  Athéniens  &  Alexandrins  fe  fervoient  aux  fàcrifïces. 
Cette  chauffure  qui  paroit  avoir  été  legere*,  convenoit  à  des  gens  délicats  , 
comme  à  cet  efféminé  de  Petrone,  qui  portoit  le  ph&cafînmy  &c  fe  difoit  foldat  ; 
c  étoit  pour  cela  qu’un  legionaire  lui  difoit  :  Efh-ce  que  dans  vôtre  armée  les 
foldats  marchent  avec  le  ph&cafium  ? 

V.  Ce  qu  on  appelloit  caliga  étoit  la  chauffure  des  gens  de  guerre  :  elle  avoit 
une  groffe  femelle  à  laquelle  étoient  attachées  des  bandes  de  cuir  pour  l’arrê¬ 
ter  au  pied  ;  ces  bandes  de  cuir  faifoient  encore  quelques  tours  audeffus  de 
la  cheville  du  pied ,  en  forte  que  tout  l’efpace  qui  étoit  entre  les  bandes  de- 


Imperator,  cujus tolerabilius  vitium luxus fuie 3habmt 
in  calceamentis  gemmas  ,  &  c/nidem  fculptas  ,  quod  ri- 
fum  omnibus  movit  ,  quajî  pojfent  fculptura  nobilium 
artificum  'videri  in  gemmis  quA  pedibus  adharebant  , 
inquit  Lampridiusc.  23.  Nonnunquam  in  ftatuis  dea- 
mm  gemmæ  ad  calccos  apponebantur -,  quod  in  ilia  in- 
feriptione  eleganti ,  quæ  nuper  in  Hifpania  eruta  fuir, 
animadvertitunin  calceis  enim  Ilidis  gemmæ  appofîtæ 
fuilîe  dicuntur.  Ælianus  Var.  hift.  y.  n.  ait  Roma¬ 
ns  mulieres  cadem  ,  qua  viri  utebantur  ,  calceorum 
forma  ufas  elle. 

I  I.  Qui  péronés  vocabantur ,  ruftica  calceamcnta 
erant  ex  pellibus  non  fubactis  ,  haud  diffimilia  iis, 
quæ  nos  hodie  guetres  vocamus  :  pauca  hujufmodi  or- 
currunt  in  veterum  monumentis. 

III.  In  Senatorum  calceis  circa  malleolos  appo- 
nebatur  quædam  fibulæ  fpecies ,  quæ  luna  vel  lunula 
dicebatur  ,  vereque  bicornem  lunam  referebat ,  qua- 
îem  videbimus  infra  a  pâtre  Bonanno  publicatam 
baud  ita  pridem  exque  Kirkeriano  Mufeo  edudam. 
Rubenius  vulgari  rejeda  opinione  putat  eam  in  imæ 
tibiæ  parte  anteriori  prope  pedem  pofitam  fui  (Te  ;  at 


præterquam  quod  opinio  idhæc  nova  elle  videtur,  for¬ 
ma  ipfa  lunulæ  quæ  ejus  denominationi  congruit,  ar- 
gucre  videtur  nonpotuiffe  illam  in  parte  anteriori  tibiæ 
prope  pedem  apponi;  fed  optime  potuilfe  in  pofteriori 
parte  prope  malleolos.  Et  vere  eo  loco  lunulam  pone- 
bat  Braduas  frater  Herodis  Attici ,  ut  ait  Philollra- 
tus  invita  ejufdem  Herodis  p.  554.  Eburnea ,  inquit, 
eiat ,  lupraque  malleolos  locabatur  ,  ejus  forma  bi¬ 
cornem  lunam  referebat. 

.  1  Y'  Phæcafium  genus  calcei  erat  ex  corio  albo  , 
inquit  Appianus  Alexandrinus ,  quo  utebantur  in 
la  cri  nciis  Sacerdotes  Athenienfes  &  Alexandrini  : 
hi  calcei  leves  fuiffe  videntur ,  mollibufque  viris  con- 
veniüe  ,  ut  effeminato  illi  apud  Petronium,  qui  pbæ- 
cafiatus  fe  militem  elfe  mentiebatur  ,  cui  miles  abus  : 
âge  vero  ,  inquit ,  in  exercitH  veftro  ph&cafinn  mili¬ 
V.  Caliga  calceamentum  militantium  erat,  denfam 
“fa  foleam  habebat ,  cui  annedebantur  corrigiæ  co- 
riaceaque  ligamina  ,  ut  ad  pedem  firmaretur  folea. 
Hæc  vero  ligamina  in  tibia  ctiam  aliquot  gyris  con- 
Yolvcbantur  fupra  malleolos ,  ita  ut  quæ  partes  liga- 
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xncuroic  a  nü.  Tout  cela  le  comprend  ailement  par  les  figures  tirées  dé 
1  antique  que  nous  donnons  en  bon  nombre  :  quelquefois  une  des  bandes 
pafïoit  entre  le  grand  orteil  du  pied  &  le  luivant ,  pour  retenir  la  chaufTure 
plus  ferme. 

V I.  La  chaufTure  des  principaux  de  î  arm.ee  &  des  Empereurs  s'appelloic 
cimpagus  ,  qui  differoit  peu  de  la  edige  des  foldats.  Capitolin  parlant  de  la 
ifature  gigantefque  de  l’Empereur  Maximin ,  fait  mention  du  campagm  :  La 
taille  de  l’Empereur  Maximin,  dit-il,  étoit  de  preWe  huit  pieds  &  demi  ;<* 
quelques-uns  mirent  dans  une  forêt  Ion  campagits  roial  :  on  convient  « 
que  cette  chaufTure  etoit  plus  grande  d  un  pied  que  celle  d’un  homme  de* 
ftature  ordinaire.  De  la  vint  la  coutume  de  dire  à  ceux  qui  étoient  longs  à<« 
conter  des  fornetes pdigaMiximini^  la  chaufTure  de  Maximin.  «  Il  y  avoir  pour¬ 
tant  quelque  différence  entre  la  c&lign  &  le  campa  gus  5  comme  le  remarque 
fort  bien  Ferrarius  fur  ce  pafTage  de  Trebellius  Pollion,qui  dit  parlant  de 
Gallien  :  Jlprit  des  ediges  ornées  de  pierres  précieujes  ,  difirnt  que  Les  campa- 
gués  n  étoient  que  des  rets.  Il  faifoit  fans  doute  ajlufion  aux  bandes  de  cuir  du 
ccimpcigus ,  qui  remontoient  en  fe  croifant  jufqu’au  gras  de  la  jambe^ 

VII.  Voila  ce  que  nous  trouvons  de  plus  vraifemoiable  touchant  les  chaut 
(lires,  tant  celles  qui  couvroient  tout-a-fait  le  pied  ,  comme  les  edeeus  ^  mal* 
Icus ,  pero  ,  phacafïum  •  que  celles  qui  par  intervalles  laifToient  une  partie  du 
pied  découvert,  comme  la  calige  &le  campa^us  3  qui  n  étoient  compofez  que 
débandés  &  de  courroies.  Les  antiquaires  difent  que  les  marbres  ne  s’accor- 
dentpas  avec  les  paflages  des  auteurs  citez  ci-devant;  qu’on  voit  à  la  vérité  fur 
les  anciens  monumens  plufieurs  Sénateurs  ,  Magiffrats  &  Empereurs  avec  la 
chaufTure  fermee ,  comme  nous  venons  de  dire;  mais  qu’on  en  trouve  aufli 
fortfouvent  avec  des  fandales  &  des  caliges,  qui  ne  couvrent  que  la  plante 
des  pieds  d  une  femelle  ou  font  attachées  des  bandes  de  cuir  qui  le  croifent  fur 
le  pied  ,  ôclaiflent  voir  par  intervalles  la  chair  nue.  Mais  nous  avons  fi  peu 
de  pafTages  des  anciens  pour  expliquer  la  chaufTure ,  qu’il  n’eff  pas  poflible  de 
découvrir  par  leur  moien  les  changemens  Turvenus  dansl’ufage,  dans  la  for¬ 
me  &  dans  la  dénomination  de  chacune.  Je  remarque  la  même  variété  dans 
la  chauliure  militaire  ;  nous  voions  afTez  ordinairement  des  campagi  qui  par 
efpaces  laifîent  entrevoir  la  chair  nue ,  tbc  nous  en  voions  aufïi  d  autres  qui  cou- 


minibus  illis  non  tegerentur ,  eæ  nudæ  manerenr.  Quæ 
res  iplîs  confpedis  caligis  in  pedes  indudis  longe  fa- 
cilius  intelligetur  ,  quarum  Ichemata  mulra  ex  vete- 
rum  monumentis  cducla  infra  dabimus.  Nonriün- 
quam  autem  ex  corrigiis  una  inter  pedis  pollicem  alte- 
r  unique  digitum  tranTiens  foleæ  annedebatur,  ut  folea 
firmius  conlifteret. 

VI.  Imperatorum  ,  Ducum  ,  Tribunorumque 
exercitus  calceamentum  campagus  vocabatur,  parum- 
que  a  caligis  militum  diiferebat.  Capitolinus  de 
gantea  ftatura  Maximini  Imperatoris  loquens  campa- 
gum  commémorât  in  Maximino  Juniore  cap.  z.  Nam 
cum  effet  Maximinus  pedurn  ,  ut  diximus  ,  oclo  &  pro- 
pe  femis  ,  calceamentum  ejus  ,  id  efl  campagum  regium  , 
quidam  inluco  qui  efl  inter Mquileiam  &  Arz^iam  pofue- 
runtJ  quod  conflat  pedemajus  fuiffe  hominis  vefligio  at - 
que  menfura  ;  un  de  etiam  vulgo  traÜum  efl ,  cum  de 
longis  &  ineptis  hominibus  diceretur  caliga  Maximini. 
Aliquid  tamen  diferiminis  erat  caligam  inter  8c  cam¬ 
pagum  ,  ut  optime  obfervat  Ferrarius  ad  hune  iocum 
l  icbcllii  Pollionis  qui  de  Gallieno  loquens  cap.  \6. 
ait  \  Caligas  gemmât  at  annexait 3  cum  campagos  retic  u- 
los  appellaret  :  f^uibus  fubindicabat  corrigias  illas , 
quæ  in  campago  ad  mediam  ufque  tibiam  afeende- 

Tom.  1  IL 


bant. 

VII.  Hæc  de  caîceamëntis  3  ni  fallor  ,  verilîmi- 
liol'a  dici  polie  videntur  ,  tum  de  iis ,  quæ  pedem 
prorfus  contegebant,  qualia  erant  calceus  ,  mulleus  s 
pero  8c  phæcalîum  ;  tum  de  iis  quæ  hinc  inde  par- 
tem  pedis  nudam  offerebant ,  qualia  caliga  8c  cam- 
pagus  j  ex  corrigiis  tantum  &  loris  confeda*  Que- 
runtur  antiquariæ  rei  ftudiolî  marmora  cum  feripto- 
rum  locis  allatis  non  concordare  :  multos  utique  in 
veterum  monumentis  Senatores,Magiftratus  8c  Impe- 
ratores  cum  calceis  videri  pedem  omnino  contegen- 
tibus  ,  ut  fupra  didum  eft  ;  fed  alios  etiam  fæpe  re- 
periri  cum  fandaliis  vel  caligis  ,  quæ  plantam  lolum 
pedis  contegentes  folea  ,  cui  annexæ  funt  corrigiæ  8c 
lora  fupra  pedem  fefe  dccudantia ,  nudas  pedum  par¬ 
tes  hinc  8c  inde  offerunt.  Verum  adeo  pauca  fuper- 
funt  veterum  feriptorum  loca ,  quæ  calceamenta  ex- 
plicent ,  ut  non  polîimus  eorum  adminiculo  mutatio- 
nes  omnes  in  ulum ,  in  formam  8c  in  dénomination 
nem  calceamentorum  invedas  deprehendere.  Eam- 
dem  oblervo  varietatem  in  calceo  militari.  Non  irt- 
fréquenter  campagos  videmus  qui  per  intervalla 
quædam  ,  nudam  carnem  oftendunt  ,  8c  aliquando 
etiam  calceamentorum  généra  videmus  quæ  8c  pe. 


L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  IL 

virent  entièrement  le  pied  &c  la  jambe  comme  des  bottines  :  peutêtre  que  ceux- 
ci  avoient  des  noms  particuliers  que  nous  ne  Lavons  pas.  Du  tems  de  Théodo¬ 
re  la  chauffure  militaire  montoit  plus  haut  que  le  gras  de  la  jambe. 

VIII.  On  convient  que  les  chauffures  qui  s’appelloient  Joie  a, ,  crepida  ,  fan- 
dalium  ,  gallica  ,  étoient  affez  femblables  les  unes  aux  autres  j  que  ce  n  etoient 
que  des  femelles  quicouvroient  la  plante  des  pieds  attachées  avec  des  cordons 
ou  des  bandes  de  cuir  :  mais  on  ne  fait  pas  bien  en  quoi  elles  differoient  entre 
elles.  Les  foleæ  5c  gallicœ  ne  pouvoient  Le  porter  avec  la  toge  ;  les  Sénateurs  s  en 
fervoient  pourtant  à  la  campagne  -,  ils  les  pouvoient  porter  avec  la  pcnule  ou 
avec  la  tunique.  Les  femmes  les  portoient  auffi-bien  que  les  crcpidœ  a  la  ville 
comme  à  la  campagne.  Ces  chauffures,  comme  nous  avons  dit ,  ne  couvroient 
le  deffus  du  pied  que  par  intervalles.  Ce  n  etoient  point  les  feules  chauffures 
des  femmes  -,  elles  en  avoient  auffi  de  fermées  comme  les  calcei  5c  comme  nos 
fouliers  d’aujourd’hui  :  nous  en  avons  obfervé  fur  les  marbres  un  affez  grand 
nombre  ,  dont  nous  donnons  la  figure.  Il  paroit  par  ce  que  dit  Cicéron  en  deux 
endroits ,  qu’on  faifoit  quelquefois  ces  Joleœ  de  bois  ,  5c  qu’on  les  mettoit  aux 
pieds  des  criminels  jufticiables  ,  lorfqu’on  les  mettoit  en  prifon.  Ce  qu’on  ap- 
pelloit  gallicœ  e'toient  peutêtre  àesgalloches s  qui  pourroient  bien  avoir  pris  leur 
nom  du  mot  latin gallicœ. 

La  crepida  e'toit  à  peu  près  femblable  à  la  folea  ,  5c  ne  couvroit  le  deffus  du 
pied  que  par  intervalles  ,  les  ligatures  en  laiffoient  toujours  à  nu  la  plus  gran¬ 
de  partie;  avec  differens  tours  de  bandes  de  cuir  elles  montoient  jufqu’au 
deffus  de  la  cheville  du  pied,  5c  quelquefois  jufqu’au  gras  de  la  jambe.  Je  ne 
vois  pas  bien  en  quoi  elles  differoient  des  caligœ  des  gens  de  guerre.  Les  fan- 
dales  etoient  à  peu  près  la  même  chofe  que  les  crepidœ. 

Parmi  les  crepidœ  ou  caligœ  des  gens  de  guerre  dont  nous  donnons  la  figure , 
on  en  remarque  qui  ont  des  clous  à  l’endroit  ouïes  bandes  de  cuir  fe  croifent. 
Ces  bandes  etoient  difpofees  différemment ,  comme  on  peut  voir  dans  les 
planches  fuivantes.  Outre  ces  clous  qu’ils  mettoient  pardeffus,  ils  en  mettoient 
auffi  audeffous ,  qui  choient  en  grand  nombre  5c  fort  aigus  ,  dit  Ifidore  j  Feftus 
dit  auffi  la  même  chofe  :  onappeiloit  cette  chauffure  clawata  calceamenta. 


dem  &  totum  crus  operiant  :  his  forte  nomina  daban- 
tur  quæ  nos  ignoramus.  Theodofii  Imperatoris  tem- 
pore  militaria  calceamenta  ad  fummam  pene  tibiam 
afeendebant. 

VIII.  Quæ  calceamenta  ,  folea.  ,  crepida  ,fan- 
dalium  &  gallica  vocabantur,  admodum  inter  fe  fimi- 
lia  fuilfe  vulgo  creditur  )  erànt  fcilicet  foleæ  ad  plan- 
tam  pedis  indu£tæ,corrigiis  &  loris  conftri&æ  ;  in  qua 
Vero  re  inter  fe  differrent  ,  vix  intelligatur.  Solea  ôé 
gallica  non  poterant  cum  toga  geftari.  Senatores  ta- 
men  his  calceamentis  utébantur  cum  ru  ri  agerent  , 
poterantque  foleam  cum  penula  habere  aut  cum  tuni- 
ca.  Mulieres  folea  &  in  urbe  &c  ruri  utébantur  , 
quemadmodum  &  crepida  ,  quæ  calceamentorum. 
généra  ,  ut  diximus ,  fupernam  pedis  partem  per  in- 
tervalla  folum  operiebant.  Neque  tamen  hæc  fola  mu- 
lierum  calceamenta  erant ,  alia  quippe  adhibebantur 
quæ  totum  contegerent  pedern  ut  calcei  hodierni  : 
multa  hujufmodi  in  marmoribus  deprehendimus  , 
quorum  figura  dabitur  :  ex  iis  quæ  Cicero  bis  ait  de 
inventione  1.  i.  liquet  foleas  illas  ligneas  aliquando 
fuilfe  ,  cujufmodi  foleæ  reorum  pedibus  admoveban- 
tut  i  Quidam ,  inquit ,  judicatus  cfl  parentem  occidijfe , 


&  fiatim ,  quod  effugiendi  poteflas  non  fuit,  lignes 
folea  in  pedes  indufta  funt  . .  .  deinde  eji  in  carcerem 
dednttus.  Quægallicæ  vocabantur,,  eæ  fortalfe  erant, 
quas  galloches  vocamus ,  quod  poftremum  nomen  ex 
gallicis  ortum  ducerepotuit. 

Crepida  foleæ  fere  fimilis  fuilfe  videtur  ,  pèdifque 
partem  fupernam  per  intervalla  folum  operiebat  li- 
gamina  maximam  femper  partem  nudam  relinquc- 
bant  j  quæ  Iigamina  fupra  malleolos  aliquot  gyris  con- 
volvebantur  ,  &  nonnunquam  ad  furam  ufque  pertin- 
gebant.  In  quo  autem  a  caligis  militaribus  differrent 
non  latis  perfpicio.  Sandalia  idipfum  fere  fuilfe  vi- 
dentur  quod  crepidæ. 

Inter  crepidas  aut  caligasmilitares  quarum  fehemata 
proferimus,  nonnullæ  funt  in  quibus  quædam  ceu  cla- 
vorum  capita  exhibentur,  quo  loco  corrigiæ  deculfan- 
tur  j  quæ  corrigiæ  diverlo  modo  concinnabantur , 
ut  videre  eft  in  imaginibus.  Præter  hofee  clavos  alii 
quoque  clavi  fubtus  in  foleaque  ponebantur  ,  &  qui- 
dem  frequentes  &  acuti ,  inquit  Ifidorus  Orig.  19. 
cap.  ult.  Idipfum  quoque  Feltus  ait.  Hæc  porro  yoca - 
bantur  clavata  calceamenta» 


/ 
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CHAPITRE  VI. 


I.  Ce  que  c  étoit  que  la  chauffure  quon  appelloit  baxea.  II.  Et  celle  quon  noma 
muit  Sicyonienne.  1 II.  Le  foccus  femble  fe  devoir  entendre  en  dijferens 

fens.  I  F.  Ce  que  c  étoit  que  l ocrea. 

I-  N  croit  que  la  baxea  dont  parle  Plaute ,  étoit  auflî  une  efpece  de  fan- 
\^/dale;  cetoitune  chauffurede  philofophe  félon  Tertullien  &Arnobe. 
Ce  dernier  parle  auflî  de  basées  faites  de  feuilles  de  palmier  •  feroit  ce  la 
chauffure  de  Diogene  le  Cynique  que  nous  avons  donnée  ci-devant  avec  la 
figure  de  ce  philofophe  ? 

II.  La  chauffure  nommée  Sicyonienne  dans  Cicéron ,  eft  encore  moins 
connue  que  la  baxea.  On  s’en  fervoit  à  la  courfe ,  dit  fauteur  ad  Herennium  -,  ce 
qui  fait  juger  que  c  étoit  une  chaufTure  legere ,  &  peutêtre  femblable  aux  fan- 
dales.  Lucien  parle  de  la  Sicyonienne  qui  étoit  ornée  de  chaulions  blancs  5 
c’elf  ainfi  qu’on  explique  vrïAoiç  tz7ç  Atlxcïïç  b7n'&fè7rycrcL. 

I I I.  Ce  qu  on  appelloit  foccus  5  étoit  félon  quelques-uns  une  chauffure  toute 
fimple  qui  s  inferoit  dans  le  calceus  3  dans  la  crepida ,  &  dans  les  autres  chauffu- 
res  :  c  eft  ainfi  que  l’entend  Baudouin.  On  le  trouve  dans  les  auteurs  pour 
une  chauffurede  femme  ;  ou  pour  une  chauffure  effeminée.  Cet  endroit  de 
Terence  dans  1  Heautontimorumenon }  femble  exiger  un  autre  fens  :  fe  reviens 
des  champs  tout  trouble ,  accable  de  trifiefe  ?  &  incertain  fur  ce  que  fai  a  faire  •  je 
m  affîeds  •  mes  efclaves  viennent  d’ abord  m’oter  les  fcques.  Il  paroit  ici  que  les 
focci  font  une  chauffure  tout-à-fait  extérieure ,  comme  les  galloches  des 
Francifcains  :  il  y  a  encore  des  payis  où  l’on  appelle  ces  galloches  des  foc- 
cpies.  Je  n  oferois  rien  prononcer  là-deffus  ;  mais  il  me  femble  que  cela  mérité 
quelque  reflexion.  Cicéron  prend  le  focque  pour  une  chauffure  greque  ;  Pline 
1  appelle  1  cfocque  comique  ;  on  le  portoit  effectivement  dans  les  comédies  :  Ho¬ 
race  en  parle  quelquefois ,  &  autorife  le  fens  de  Pline.  Comme  c’étoit  là 
chauffure  des  afteurs  comiques  ,  on  trouve  quelquefois  la  comedie  appellée 


C  A  p  u  T  VI. 

J.  Ouid  illud  calceamenti  renus  ,  cui  nomen  ba- 
xca.  II.  Quid  Sicyonia.  III .  Soccus  vuriis 
modis  intelliytnjus  videtur.  1F~.  Quid  effet 

ocrea. 

Ï-TÎAxea  de  qua  Plautus  ,  fandaliorum  fpecies 
13erat.  Ea  philofophorum  calceamentum  exfti- 
tit  3  ut  dicunt  Tertullianus  de  pallio  c.  4.  atque  Ar- 
nobius ,  qui  poftremus  etiam  baxeas  commémorât  ex 
palmarum  foliis  adornatas.  Num  baxea  fuerit  Dioge- 
nis  calceus,  quem  cum  imagine  philofophi  iftius  pro- 
tulimus  fupra  ? 

II.  Quæ  Sicyonia  apud  Ciceronem  vocatur,  de 
Orat.  1.  qua  forma  fuerit  intelligere  difficillimum  eft: 
ea  in  curiu  utebantür,  ait  feriptor  ad  Herennium: 
unde  conjetftandum  relinquitur  fuifl'e  calceamentum 
lève  forteque  fimile  fandaliis.  Lucianus  Sicyoniam 
commémorât  focculis  albis  decoratam  :  fie  explicant 
iilud  Kv/Kiiî  H/îTfiTrïvs'sc ,  de  Rhetorum  prx- 

Ccptis  p.  451. 


III.  Id  quod  foccus  vocabatur ,  in  calceo  aut  cre¬ 
pida  inferebatur ,  vulgo  chaujfon  vocamus.  Sic  Bal- 
duinus  expli cat.  Apud  feriptores  etiam  pro  calceo' 
muliebri  accipitur ,  vel  pro  calceo  effeminato.  Hic 
locus  apud  Tcrentium  in  Heautontimorumeno  alicS 
fenfu  videtur  accipiendus  j 

Domum  revert  or  moepus  ,  atcjue  animo  fere 
Perturbato  ,  atque  incerto  prœ  agritudine  i 
yldjîdo  :  accurrmit  fervi  3  foccos  detrahunt. 

H  ic  focci  videntur  efl'e  calceamentum  omnino  eXfe^ 
rius  ,  ut  gallicæ  Francifcanorum.  In  quibufdani 
etiam  regionibus  hodieque  gallicæ  vernacula  lingua 
focci  vocantur.  Non  aufim  eain  re  quidpiam  aflere- 
re  :  rcs  videtur  examine  digna.  Cicero  pro  Rabirio 
Poftumo  pro  calceamento  græco  foccum  nabere  videf 
tur.  Plinius  7.  30.  foccum  comicum  commémorât  :  ve- 
reque  in  comœdiis  geftabarur.  Horatius  non  femel  foc¬ 
ci  meminit  &  Plinii  dibto  fidem  facit  :  fie  lib.  2.  epig, 
1.  de  Dorfenno  poetacomico. 

Quant  non  aftrifto  percurrat  pulpita  focco . 

Gura  autem  eflec  aélorum  comicorum  calccus .  co*. 


'**■  L’ANTIQUITE'  EXPLI QUE'E ;  &c.  Lxv.  IL 

Jàcque  j  de  meme  que  la  tragédie  eft  appellée  cothurne ,  de  la  chaufîure  que 

portoient  les  adeurs  tragiques. 

IV.  Les  ocre  a  qui  êtoient  une  efpece  de  bottes  ,  s’appelloient  en  grec  mpd- 
dV  Selon  Homere  elles  ëtoient  déjà  en  ufage  du  tems  delà  guerre  de  Troie: 
il  y  en  avoit  .detain  ,  dit  le  meme  poete.  Elles  couvroient  une  bonne  partie 
de  là  jambe.  Les  Romains  s’enfervoient  ;  VolcatiusGallicanusparlant  d’Avi- 
dius  Cafïius  diftingue  ces  bottes  de  la  chaufîure  du  pied,  lorfqu’  il  dit  :  il  vifi- 
toit  de  Je pt  jours  en  fcp-t jours  les  armes  des  Joldats  y  leurs  wêtemens  ,  leurs  chaujdu- 
res  de  pieds  (d’r  leurs  bottes  ;  calceamenta  ,  dit-il  ,  &  ocreas.  Il  paroit  par  là  que 
1  un  croît  different  de  l’autre.  Il  y  avoit  encore  félon  Homere  des  ocre  ai  de  cui¬ 
vre.,  d’autres  d’oripeau;  telles  e'toient  celles  d’Hercule  félon  le  même  poete. 
Les  Romains ,  dit  Vegece ,  en  avoient  de  fer.  On  croit  que  pour  e'viter  un  plus 
grand  poids  on  ne  mettoit  à  ces  ocre  ai  que  des  lames  de  fer  d’efpace  en  efpace. 
Dans  les  monumens  qui  nous  refient  on  voit  des  ocreæ  ou  des  bottes  -,  les  unes 
avec  un  foulier  tout  ferme'  comme  les  nôtres  ,  telles  font  celles  de  Telamon  5 
les  autres  avec  des  caliges  &:  des  fandales ,  dont  les  bandes  ne  couvroient 
qu’une  partie  du  pied  :  on  en  voit  de  femblables  dans  le  combat  des  Amazo¬ 
nes  ,  au  tome  fuivant. 


7.  41.  ocreæ  ex  ære  erant ,  aliæ  ex  aurichalco ,  quales 
Herculis  erant ,  ait  idem  poëta.  Romani  3  inquit  Ve- 
getius/erreas  habuere.  Ne  nimii  forent  ponderis^puta- 
tur  ocreas  hujufmodi  ferreis  laminis  tantum  hinc  & 
inde  opertas  fuiffe.  In  monumentis  quæ  fuperfunt 
ocreæ  habentur ,  aliæ  calcco  undique  claufo ,  ut  no- 
ftræ  quas  bottes  vocamus  ;  hujufmodi  funt  T elamonis 
fupra  exhibiti  ocreæ  ;  aliæ  in  caligas  vel  fandalia  de- 
hnuntjquibus  caligîs  pedis  foluiupartesquædam  opc- 
riebantur  ,  hujufmodi  ocreæ  vifuntur  in  Amazonum 
pugna  tomo  fequenti. 


mœdia  foccus  quandoque  vocatur  ;  ut  tragœdia  co- 
thurnus,  quia  cothurnum  geftabant  Adores  tragici. 

I  V.  Ocreæ  græce  KvnptJis  vocabantur,  atque  fe- 
cundum  Éomerum  jam  belli  Trojani  tempore  in  ufu 
erant  :  quædam  ex  ftanno  fabtæ  inquit  idem  poeta. 
Magnam  cruris  partem  operiebant  :  Romani  etiam 
illis  utebantur.  Volcatius  Gallicanus  de  Avidio  Caffio 
loquens  cap.  6.  ocreas  diftinguit  a  calceamentis  :  Ar¬ 
ma  mi' hum  3  inquit ,  fcptima  die  femper  refpexit  y  ve- 
jf  intenta  etiam  &  calceamenta  &  ocreas: hic  videtur  al- 
.  sérum  ab  altero  diftingui.  Aliæ  fecundum  Homerum 
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LA  CHAUSSURE. 

CHAPITRE  VII. 

I.  Trente  chuuJSures  de  h  planche  faisante  expliquées.  II.  £e  que  c’était  que  le 

1  N"  °ÜS  donnonsici  en  <Elatre  yangs  trente  chauRures  :  les  trois  premiers 

mîers  Z^  £n  rntiennf C  h,U1C  CJUCUn’  &  le  quatrième  fix.  Les  deux  pre- 
des  oieds  Sr  rePrerentfntles  chauRures  ouvertes ,  quilaiftent  voir  les  orteils 

Hiüieu  dV  a°UteiCeS,laU^UreS  dCSdeUX  PrCmiCrS  ranSs  m°ntent  jufqu'au 
miheudc  la  jambe ,  &  quelques-unes  plus  haut.  Il  femble  quelles  doivent 

etre  mifes  au  nombre  de  celles  qu'on  defigno.t  par  eatiga ,  campagus  Scocrea  : 

on  n  oferoit  donner  a  aucune  un  de  ces  noms  à  l'exclufion  des  autres.  Il  fcm- 

déehPe0rosCaenfl  mde  W  H  ™  ^ ^  ^  ^  Cellc  de  P>'rrhus  «habit 

ocrea  nui  1 1  a l Cdle  qU  0nTaPPelloit  en  gt«  ,  &  en  latin 

b°tn;s-  °ndoit  dire  la  même  chofe  de  la  fep- 
tieme  qui  eit  tout  auprès  de  celle-1  a.  ^ 

f  U  *  P* 1'0",116?  du  fccolld  mng  >  tiree  de  la  Colonne  Trajane ,  eft  la  calice  des 
foldats  &  des.  légionnaires  Romains.  Celle  d'apres ,  &  la  demiere  de  lfprc 

kîambe 1  ïaUffUr  j  ^  fdda"  du  tems  ^Theodofe,  le  bis  de 
fjf  ?! n  ^  plcd  Par0lffent  nuds  :  mals  11  eft  a  remarquer  qu’en  ce  tems-là  on 
falloir  félon  toutes  les  apparences  des  chauRures  de  pieds  où  tous  les  orteils  du 

pied paroiRoient,  en  forte  quelespieds  e'toient  couverts ,  comme  unema.n 

dans  k  Co|e  dUJgT|d  f°u^  lequel  t°us  les  doits  fe  voient.  Cela  s'obferve 

ont  des  Sn  R  deTheodofe>  Ç«  Empereur  &  Gratien  tous  deux  à  cheval 

rana  pft  d  ^  r°U  tOUS  r  °rtells  fe  volenc-  La  demiere  chauRure  du  fécond 
ig  eft  d  un  danfeur ,  qui  fera  donné  tout  entier  dans  les  jeux.  Je  n'oferois 

onner  un  nom  a  une  chauRure  fi  bizarre  ;  elle  femble  approcher  du  cothurne. 

Dans  les  deux  derniers  rangs  les  chauRures  font  toutes  fermées.  Les  deux 

funTna  hPa070T  °r  qU’°n  aPPcIlolt/'/-^ÎB  .  la  première  reRemble 
un  Ion  bas  Les  femmes  fe  voient  fouvent  chauRées  ainfi  ;  elles  portent  aufll 

quelquefois  des  chauRures  ou  les  orteils  paroiRent.  Je  crois  qu'on  peut  appeL 

1er  ocre*  ou  bottes  prefque  toutes  les  chauRures  fuivantes  :  il  femble  qu’on 


C  A  P  U  T  VIT. 

I.  Calcei  triy.nta  in  fequenti  tabula  poflti  ex - 
plicantur.  1 1.  Quid  fuerit  cothurnus. 

LT  ^  c  quatuor  ordinibus  calccamenta  triginta 
J  X  proferimus  :  très  prïmi  ordines  oéto  fincnili 
calceamenta  habent  ;  quartus  ,  fex.  Duo  priores  or- 
dmes  aperta  calccamenta  exhibent  ubi  pedum  dimti 
confpiciuntur.  Hæc  omniapriorum  duorum  ordinum 
calceamenta  ad  ufque  furam  pertingunt  ^  quædam 
etiam  furam  prætergrediuntur.  Ex  genere  eorurn  vi- 
dentur  efte  quæ  aut  caliga  aut  campagus  aut  ocrea 
vocabantur  :  neque  tamen  aunm  cuipiam  eorurn  fuum 
nomen  aflîgnare  exclufis  aliis  nominibus.  S extum  ta¬ 
men  lecundi  ordinis,  quod  eft  Pyrrhi  regis  militari  & 
heioïca  verte  induti  illud  certiftîme  elle  videtur  quod 
gr xceKvwtJu  3  latine  ocream  vocabant,  quodeum  iis 
qujis  hodie  bottes  vocamus  aliquid  habet  affinitatis  i 
îd  îplum  dixcns  de  feptimo  huic  vicino. 

1  rimum  fecundi  ordinis  eft  militum  Romanorum 


legionariorum  :  quod  fequitur  ,  fimiliterque  poûre- 
mum  pr imi  ordinis,  in  ufu  eranc  militibus  tempore 
1  heodoni  fmperatotis ,  pars  inferior  cruris  &  pes  nu- 
da  elle  videntur.  Sed  obfervandum  eft  illo  tempore 
calceos  &  tibialia  fie  concinnata  fuifte,  ut  omnes  di- 
giti  pedum  confpicerentur  licet  operti ,  quemadmo- 
dum  manus  ,  licet  manica  feu  chirotheca  opertæ  ,  di- 
giti  omnes  confpiciuntur.  Id  deprehenditur  in  colum- 
na  Theodonana  ,  ubi  Imperatores  Theodoftus  & 
Gratianus  équités  ambo  calceamentis  utuntur  omnium 
digitorum  formam  referenribus.  Ultimum  fecundi  or- 
dmis  calceamentum  eft  faltatoris ,  qui  cum  tota  forma 
ua  in  Ludis  comparebit  :  quo  nomine  fit  appellan- 

dum  proferre  non  auftm  :  ad  cothurnum  accedere  vi¬ 
detur. 

In  duobus  ultimis  ordinibus  calcei  omnes  clauft 
undiquefunt  :  duo  primi  phæcafia  eftepoftlmt  ;  prior 
oblongo  tibiali  fimilis.  Mulicres  farpe  hoc  modo  cal- 
ceatæ  occurrunt,  etfi  fæpe  etiam  calceos  habeant  in 
quels  pedum  digiti  comparent.  Gcreas  dici  polTe  pu» 
to  reiiqua  omnia  quæ  fequuntur  calceamenta  :  quod 


Pl. 

XXXIV. 


/" 


«4  L'ANTIQUITE'  E  X PLIQUE'E ,  &c.  Lxv.  II. 

puifle  le  dire  bien  poficivement  de  quelques-unes.  La  quatrième  du  dernier 

rang  montre  les  extrémicez  des  orteils  ;  ce  qui  n  empeche  pas  qu  ils  ne  fuflênt 

couverts ,  comme  nous  difions  ci-devant.  x  v 

1 1.  Le  cothurne  étoit  une  efpece  de  chauflure  qui  fervoit  a  un  &  a  autre 
fexe.  Il  étoit  compofé  de  maniéré  qu'il  pouvoir  fervir  indifféremment  a  chaque 
pied  ;  par  allufion  à  cela  dans  les  differens  qui  arrivoient  on  appelloit  cothur¬ 
nes  ceux  qui  nageoient  entre  deux  eaux ,  &  faifoient  femblant  de  favonfer 
les  deux  partis.  Cette  chaulfure  devint  fort  célébré ,  lorfque  Sophocle  en  în- 
troduifit  l'ufage  dans  les  Tragédies;  ce  qu’il  fit  parceque  le  cothurne  aiant 
la  femelle  fort  haute  ,  il  donnoit  une  taille  avantageuse  aux  aéleurs  qui 
repréfentoient  les  Héros.  Il  étoit  félon  quelques-uns  de  couleur  rouge:  on  n  en 
peut  douter  de  celui  que  portoient  les  filles  Ty tiennes  félon  Virgile. 

Perfonne  n’a  mieux  décrit  le  cothurne  que  Sidonius  Apollinaris,  qui  dit  que 
le  cothurne  avoit  une  ligature  attachée  à  la  femelle  qui  paffoit  entre  les  pre¬ 
miers  orteils  du  pied  ,  &  fe  divifoit  enfuite  en  deux  bandes  qui  ferro^ent  1  el- 
carpin.  Celafe  voit  dans  les  chauffures  que  nous  avons  déjà  données  en¬ 
core  mieux  dans  celles  que  nous  donnerons  plus  bas.  Ces  ligatures  qui  fe  crob 
foient  &  fe  joignoient  fur  les  jambes,  approchoient  affez  du  campagm  donc 
nous  avons  parlé  ci-devant:  &  comme  Sophocle  donna  fans  doute  a  fesaéleuis 
une  chauffure  qui  convenoit  aux  Héros  qu’ils  repréfentoient,  on  ne  peut  dou¬ 
ter  que  ce  ne  fût  anciennement  une  chauffure  des  Rois,  des  Princes  &  des  Ma- 
piftrats  de  la  Grece.  Quoiqu  il  approchât  du  CAW-pAgu#  ,  chauffure  des  chefs 
des  Romains  ,  comme  c’étoient  certainement  deux  chauffures  diftindes, 
il  falloir  quelles  differaffent  en  quelque  choie. 


|n  quibufdam  faltem  certum  videtur  effe.  Quartaul- 
timi  ordinis  ocrea  digîtorum  extrema  exhiber  \  quod 
tamen,  ut  putatur  3  non  impediebat,  quominus  operta 
effent3  ut  modo  dicebamus. 

1 1.  Cothurnus  calceamenti  genus  état  utrique  fe- 
xui  proprium  :  ita  veto  concinnatum  3  ut  utrique  pe- 
di  adaptari  pofTet  j  eu  jus  rei  occafione  in  difeeptatio- 
nibus  litibufque  Cothurni  vocabantur  illi3  qui  in 
utramque  pattern  propenderc  videbantut.  Cothurnus 
celeberrimus  evaiit  cum  Sophocles  ejus  ufum  in  tra- 
gœdias  invexit  :  quod  ideo  fecit  ille  quoniam  cum 
cothurnus  folea  effet  præalta  ,  magnam  Actoribus 
heroas  referentibus  ftaturam  indebat.  Aiunt  quidam 
fuiffe  rubri  vel  punicei  coloris.  De  cothurnis  quibus 
virgines  T yriæ  utebantur  3  id  in  dubium  yocari  ne- 
quit  ;  nam  Virgilius  Æneid.  i. 

V’trginibus  Tyriis  mos  cft  geflare  pharctram 
Turpureoque  alte  furas  vincire  cothurno. 

Cothurnum  nemomelius  defcripfic  Sidonio  Apolli- 

ïiariCarm»  11.400» 


T  erp  et  uo  fiat  planta  foie  ,  fed  fafeia  primo* 
Sifiitur  ad  digitos ,  retinacida  bina  cothurnis 
Jldittit  in  ad'Verfum  vinElo  de  f omit  e  polie  x 
Opta  flringant  crepidas ,  &  concurrentibus  anjts 
Vinclorum  pandas  texant  per  entra  catenas. 

Quod  dicit  cothurnum  fafeiam  feu  corrigiam  habuiffe 
folea:  annexam 3  quæ  inter  primos  pedis  digitos  tranf- 
iret  ac  deinde  in  duo  retinacula  dividerctur  ,  quæ 
crepidas  ftringerent  }  hoc  ,  inquam  3  in  præmiflis 
calceamentis  obfervatur  ,  atque  in  fubfequentibus 
tabulis  clariüs.  Hæc  ligamina  quæ  fefe  deeuffabant , 
ad  campagi  de  quo  fuperius  formam  accedebant. 
Cumque  Sophocles  A&oribus  fuis  illud  calceamenti 
genus  dederit ,  quodHeroïbus  fuis  competeret ,  ni- 
hil  dubium  eft  calceamentum  illud  fuiue  Regum, 
Principum  3  atque  Magiftratuum.  Licet  autem  ad 
campagi  formam  accederet ,  quia  tamen  calcei  ge¬ 
nus  a  campago  diftinétum  erat  3  aliquod  haud  dubie 
inter  utrumque  diferimen  intercedebat. 
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LÀ  éH  AÜSSÜRÉ. 


CHAPITRE  VIII. 

J.  Grand,  nombre  de  chau filtre  s  de  la  'planche  fusante  expliquées.  II.  Les  chauèu. 
res  des  barbares  &  autres.  III.  Chaufures  données  par  le  P.  Bornent. 

LT  Es  cinq  premières  chauflurcs  de  la  planche  füivante  fonc ,  à  ce  que  je  p , 
JL^croi  des  filet ,  efpeces  de  fandales  dont  le  deffous  étoit  de  bois ,  les  xxxiy. 
deux  autres  du  meme  rang  font  des  telles,  les  quatorze  chaulTures  compri- 
ies  dans  les  rangs  fmvans  lont  toutes  fermées ,  &  doivent  être  rangées  dans  la 
c  aile  de  celles  qu  on  appelloit  calce us  ou  mullern  ou  phtcafium.  Dans  le  fécond 
rang  la  première  &  la  fécondé  chaulTures  font  femblables  à  celles  qui  fe  voient 
iouvent  dans  les  anciens  monumens-,  elles  fervoient  aux  hommes  &  aux  fem¬ 
mes  ;  on  en  trouve  un  grand  nombre  de  même  forme  dans  tout  le  cours  de 
cet  ouvrage  :  c  ell  la  chaulTure  ordinaire  des  femmes  ;  on  voit  quelquefois  des 
images  de  femmes ,  même  de  celles  de  la  première  qualité ,  portant  des  fan¬ 
dales  qui  lailTent  a  nud  une  bonne  partie  du  pied.  Les  deux  dernieres  chauf- 
lires  du  fécond  rang  approchent  alTëz  de  là  forme  de  nos  fouliers. 

•  Je  pafle  au  quatrième  rang  des  chaulTures  ,  dont  la  première  &  la  troifié- 
me  font  cel  es  desArmeniens,des  PartheS)desDaceS,desGermains,&  apparem¬ 
ment  a u (lî  des  Gau  ois;  en  un  mot  de  prefque  toutes  les  nations  que  les  Grecs  & 
es  Romains  appelaient  Barbares  ;  cela  fe  prouve  par  les  monumens  anciens 
les  arcs ,  les  colonnes  ,  les  bas  reliefs ,  l'apotheofe  d  Augulte.  Cette  chauf 
fure  étant  commune  a  prefque  toutes  les  nations  barbares  ;  quand  les  Romains 
vouloient  peindre  un  efclave,  ils  le  chaulToient  a.nfi,  ce  qui  fe  remarque  en 
mi  le  endroits.  La  fécondé  chaulTure  du  même  rang  ell  tirée  de  la  Colonne  de 
Theodoie  ;  tous  les  Scythes  quiparoilTent  menez  en  triomphe  fur  cetteColon- 

R  oi  H  °  n imC  nb  rbTe'  Y  4uatrlcme  chaulTure  du  même  rang  ell  celle  d’un 
Roi  des  Daces  captif.  La  füivante  ell  d  un  Archer  Gaulois  donné  au  chap  de 
la  guerre.La  dermere  de  ce  rang  cil  celle  que  portent  dans  les  monununnfque 
nous  donnons,  prelque  tous  les  Gaulois  :  ces  monumens  ne  regardent  que  des 

tems  ou  les  Gaules  faifoient  partie  de  l’Empire  Romain.  Au  bas  de  cette  plan¬ 
che  ell  une  chaulTure  copiée  d  après  un  pied  de  marbre  de  M.  le  Marquis  de 


C  A  P  u  T  V  I  I  h 

I. Milita  calceamentorum  généra  fequentis  tabu. 
Lt  explicata*  II.  Calceamenta  Barbarorum 
(Y  alla.  III ,  Calceamenta  a  R.  p .  Bonan - 
no  prolata. 

i 

**  U  ï  n  q,u  e  priores  fequentis  tabellæ  calcei 
VCioI«  e^e  videntur  ,  nempe  fpecies  quædam 
landaliorum,  quorum  quæ  fub  pede  eratfoléa ,  li^nea 
erat  :  duo  in  codem  ordine  fequentes  calcei, calia^mi- 
htares  funt.Quatuordecim  calcei  induobus  lequentibus 
ordinibus  comprehenli  ,  undique  claufi ,  illius  erant 
ipeciei  ,  quæ  vel  calcei  vel  mullei  vel  phæcafii  no- 
mir.e  fignifîcaretur.  Primus  arque  fecundus  calceus 
ecundi  ordinis  perfarpe  in  veterum  monumentis  oc- 
currunt ,  ac  viris  mulicribufque  in  ufu  erant  hu- 
juimod!  innumeri  occurrunt  calcei  in  toto  hujus  ope- 
hs  decurfu  :  funtque  ut  plurimum  mulierum  calcei. 
Mulieres  tarnen  etiam  primarité  fandaliis  utentes  non 
taro  reperiuntur.  Duo  ultimi  fecundi  ordinis  calcei 
Tom.  1U . 


hodiernis  non  abfimiles  funt. 

1 1.  Ad  quartum  jam  hujus  tabellæ  ordinem  tranf- 
e°  ,  ubi  primum  tertiumque  calceamentum  Ar- 
menorum  erant ,  Parthorum  ,  Dacorum  ,  Germa- 
norum  ,  atque  ut  videtur  etiam  GallorUm  ;  uno  ver- 
bo  omnium  ,  quos  Græci  Romanique  Barbaros  no- 
minabant  ;  id  veto  probatur  ex  veterum  monumen- 
ns ,  ex  arcubus ,  columnis  ,  anaglyphis  exque  apo- 
theofi  Augulti.  Cum  autem  hoc  caiceamenti  «en us 
omnibus  ferme  barbaris  nationibus  in  ufu  effet 
quando  Romani  fervum  aut  captivum  depingebanr* 
hoenh  calceamentorum  genus  tribucre  folébanr.  Se- 
cundus  quarti  ordinis  calceus  ex  columna  Theodofii 
produt  ;  ubi  Scythe  omnesqui  in  triumphumducun- 
tur  lie  calceati  comparent.  Quartus  calceus  ell  Regis 
acorum  captivi  :  fequëns  ell  fagittarii  Galli ,  qui 
quarto  tomo  dabitur.  Ultimum  in  hoc  ordine  cal¬ 
ceamentum  ell  Gallorum  fere  omnium  ,  quoS 
poltea  proferemus  ,  qui  omnes  Galli  fub  Imperio’ 
Komano  vixerunt.  In  ima  tabella  calceus  ell ,  pedî 
maimoreo  D.  Marchionis  de  Montauban  inditus ,  qui 
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Montauban  j  il  eft  plus  grand  qu’un  pied  naturel  :  il  a  etc  fait  pour  un  pied 
feulement  6e  n'a  pas  été  tiré  d’une  ftatue  :  il  faut  qu  il  ait  ete  fait  pour  un  mo¬ 
dèle  de  chauflure ,  ou  que  ce  foit  un  vécu  tel  que  plufieurs  que  nous  avons  vus 
dans  le  fécond  tome.  Je  ne  fai  quel  nom  donner  a  une  chauflure  femblable.^ 

1 1 1.  Les  chauflures  qui  occupent  toute  la  planche  fuivante  ont  ete  données 
par  leP.Bonanni.  Elles  font  prefque  toutes  du  nombre  de  celles  qu  on  appel- 
loit  crépi dœ  ou  foie*  ou  cdiga,  qui  laiflfoient  une  partie  du  pied  decouverte.  On 
y  voit  plufieurs  differentes  difpofitions  des  courroies  qui  compoloient  la 
chauflure ,  &  qui  tenoient  à  la  f  emele ,  laquelle  étoit  ordinairement  de  bois  : 
on  y  voit  quelquefois  ces  femeles  arrêtées  par  de  gros  clous  a  1  endroit  ou  elles 
fe  croifent-:  d’autres  fois  une  courroie  paflfée  entre  le  gros  orteil  du  pied  & 
i  orteil  fuivant ,  eft  attachée  à  cet  endroit  à  la  femele  pour  tenir  la  chauflure 
plus  ferme.  Une  de  ces  chauflures  a  fur  les  bords  de  la  femele  des  pointes  de 
fer  pour  marcher  fur  la  glace  ou  fur  des  chemins  gliflans.  Les  autres  différen¬ 
ces  fe  remarqueront  à  l’œil.  On  voit  encore  ici  une  lunule  dont  nous  parlions 
ci  devant,  qu  on  metto  it  au  deflus  du  talon  a  la  hauteur  des  chevilles  du  pied* 


pes  magnitudinem  excedit  naruralem.  Hic  non  ex  fta- 
tua  quapiam  fuit  edudus  j  fed  vel  pro  exemplari  cal- 
ceorum  fadus  eft  ,  vel  votum  fuit ,  cujufmodi  vota 
non  pauca  vidimus  torno  præcedenti  :  vix  dixerim  in 
,qua  calceorum  clafle  fit  locandus. 

III.  Qui  fequcntem  tabellam  occupant  calcei  ca- 
ïigæque  a  P.  Bonanno  publicati  funt  :  ex  numéro  ea- 
rum  omnes  funt  quos  vocabant  crepidas  aut  foleas 
aut  caligas  3  quæ  partem  pedis  contegebant ,  partem 
nudam  relinquebant.  Variæ  hic  obfervantur  corrigia- 
-mm  difpofitiones }  quæ  corrigiæ  erant  foleæ  annexa  : 


)  J  -7  -  »  *  -  -  • 

folea  vero  ut  plurimum  lignca  crat  5  in  quibufdam 
corrigiæ  quo  loco  junguntur  ,  denfis  clavis  ,  quorum 
capita  rotunda ,  firmantur.  Aliquando  corrigia  inter 
pollicem  pedis  Sc  proximum  digitum  inferta  ,  ibi  fo¬ 
leæ  jungitur  ut  catceum  contineat.  Caliga  hic  obfer- 
vatur  ferreis  aculeis  in  foleæ  ambitu  munita  ,  ut  in 
glacie  aut  in  lubricis  itineribus  tuto  incederetur.  Alia 
difcrimina  oculis  explorabuntur.  Hic  etiam  lunula 
vifitur ,  de  qua  paulo  ante  loquebamur  :  hæc  pone 
malleolos  pedis  poni  fokbat» 
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HABITS  DES  ENFANS. 


CHAPITRE  IX. 


/.  Le  berceau.  /  /.  les  maillots.  J  IL  Enfant  emmailloté.  IV.  Les  habits 

des  enfant* 


L  T  ^.s  Grccs  appelaient  le  berceau  cœtis^m  veur  dire  un  petit  lit  ou 

L^é/uphé,  qui  lignifie  une  petite  barque,  parceque  le  berceau  en  avoir 
a  forme.  Les  maillots  chez  eux  fe  nommoient  fpargana  ;  cun*  &  cunabula 
etoient  les  termes  dont  les  Latins  l'e  fèrvoient  pour  exprimer  le  berceau  &  les 
maillots.  Bartholin  dit  que  le  berceau  avoit  differentes  formes,  tantôt  dun 
Doucher  ;  il  entend  apparemment  celui  d’un  piéton  légionnaire  Romain  : 
tantôt  d  un  crible,  tantôt  d  une  petite  barque. 

I  I.  On  appelloit/V«Æ  &  cunabula  ou  incunabula  les  bandes  dont  on  cm- 
maillotoit  les  enfans  :  Eafciis  opus  efl ,  dit  Plaute ,  puhinis ,  cunis ,  încunabulis. 

Les  fa/a*  font  diftinguees  des  incunabula  ■  je  Crois  que  les  fa  fa*  fe  prennent 
la  pour  les  bandeletes  dont  on  emmaillotoit  l’enfant;  &les  incunabula  pour 
des  pièces  d  étoffé  ou  des  draps  qu’on  mettoit  dans  le  berceau ,  afin  que  l’en- 
tant  tut  plus  proprement. 

1 1 1.  Nous  donnons  ici  un  enfant  emmaillote'  •  tiré  d’un  fepulcre  ;  l’enfant  P  t. 
nomme  Ju  îus  Diadumenus ,  fils  de  Julius  Coruncanius,  ne  vécut  que  qua- 
tre  heures  comme  porte  l’infcription.  Le  bufle^qui  eft  auprès  efl  d’un  enfant  1 

nu ,  qui  a  la  tête  rafe  &  des  pendans  d’oreilles.  Le  fuivant  5  eft  du  cabinet  de  1 
cette  Abbayie  3 


I V.  Le  monument  fuivant  efl  4  remarquable  5  il  repréfente  le  mari ,  la  fem¬ 
me  &  trois  enfans ,  avec  cette  mfcription  :  Aux  dieux  Mânes.  C'eft  k  tombe m  * 
d  Murclms  Mucumm  Miffcius  fréteur  de  ht  fixiéme  cohorte ,  oui  u  vécu  trente. - 
neuJ. ans  >fiP*  >  neuf. j™rs  &  neuf  heures  :  Blia  Lucia,  fait  faire  pour  fan 

nun ,  qui  l  won  épouf  ?e  vierge ,  &  qui  V avoit  toujours  traitée  avec  honneur.  Spon 
qui  a  donne  ce  monument,  a  mal  explique  ces  mots  Cojugi  virginio  svoj 
ce  a  lignine  peutetre5dit-il,  que  fon  mari  n  avoit  jamais  violé  la  foi  conjugale  : 
c  efl  ceitainement  toute  autre  chofe  j  cela  veut  dire  qu’il  l’a  époufée  lorfqu  elle 
etoit  encore  vierge.  La  coutume  de  marquer  non  feulement  les  années 
mais  auffi  les  mois ,  les  jours  &  les  heures  des  morts,  fe  prouve  par  plufieurs 
epitaphes  que  nous  donnerons  au  cinquième  tome.  Les  trois  enfans  venus  de 


c  a  p  u  T  ix. 

!•  Cunæ  feu,  incunabula.  II.  Fafciœ  quibus 
farvuli  vinciebantur.  lILPuerulusfafciis  in . 
volutus .  IV.  Vefies  farvulorum. 

ï-  PRæ  c  i  cunas  appellabanc  nom/*  ,  quæ  vox 
pai'vum  Iedtum  hgnificat,  aut  <rnct<fnv  fcapham3 
quia  cunæ  fcaphæ  formam  referebant  :  cunabula  apud 
eos  vocabantur  :  ait  Bartholinus  cunas  for¬ 

ma  divcrfas  fuifle  *,  alias  nempe  clipeo  vel  fcuto  fimi- 
les ,  ubi  fcutum  Romani  militis  Iegionarii  intelligit  > 
alias  cribro  3  vel  fcaphæ. 

I I.  Fafciæ  etiam  vocabantur  cunabula  aut  incuna¬ 
bula  j  unde  Plautus  in  Truc,  fafciis  opus  e(b ,  inquit , 
pulvinis ,  cunis  ,  încunabulis.  Puto  fafcias  hic  vocari , 
quibus  infans  vinciebatur ,  &  incunabula  pannos  pue- 
ro  in  cunis  pofito  fubftratos  ad  munditiam. 

III.  Hic  puerum  1  fafciis  involutum  damus  >  ex 

Tom .  I IL 


fcpulcro  erutum ,  cui  nomen  Julius  Diadumenus  a 
filiusjulii  Coruncaniij  qui  quatuor  tantum  horis  vixit 
ut  infcriptione  fertur.  Scquens  protôme  2  eft  pueruli 
abrafo  capite  inaures  geftantis  :  alius J  ex  Mufeo  hu- 
jus  ccenooii  prodiit. 

I V . Monumeritum  4  fequens  obfervatu  dignum  eft:ia 
eo  ambo  con juges  cum  tribus  filiis  repræfentantur  cum 
hac  infcriptione  :  Dits  Manibus  Aurclius  Mncianus 
Miffcius  ,  cohortis  fexta  p  rat  or  qui  vixit  annis  trigin- 
ta  novem  ,  Me  [es  (  fie)  feptern  ,  dies  novern ,  or  as 
(  f  c  )  novefn.  Fecit  Lha  Lucia  cojugi  ^  fie  )  virginio 
fuo  benemerenti  fecit ,  Sponius  qui  hoc  monumentum 
dédit  hæc  verba  cojugi  virginio  fuo  ,  perperam  fie  in-* 
terpretatus  eft  ,  quod  exiflimaret  cum fidern  erga,  Cerna- 
ritalem  nunquam  viola  (fe  :  longe  aliud  certe  hic  indi- 
catur  ;  nempe  ilium  Eliam  Luciam  adhuc  virmnem 
duxifte.  Mos  annotandi  non  folum  annos ,  fed  etiant 
menfes  3  dies  &  horas  defundtorum  3  multis  epita- 
phiis,  quæ  qu>nto  tomo  proferentur,  commonflratur, 

M 
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ce  mariage  paroifïent  être  des  garçons.  Ils  portent  une  tunique,  &  pardefîus 
un  autre  habit,  qui  pourroit  être  la  Prétexte  du  moins  dans  le  plus  grand.  Nous 
ajoutons  à  ceux-ci  cinq  autres  jeunes  garçons  tirez  de  bas  reliefs  Romains. 
Quelques-uns  ne  portent  qu’une  tunique  j  un  d  entre  eux  a  pardefîus  la  tuni¬ 
que  une  petite  chlamyde  ou  Lucerne.  On  en  peut  encore  remarquer  d  autres  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage. 


Tics  ex  matrimonio  orti  liberi  videntur  pueri  c'(Te  :  manis  eduéfcos  >  ex  quibus  alii  tunicam  tantum  geflant  : 
ii  tunicam  ge  fiant ,  &  fuper  tunica  aliud  veftimen-  ex  iis  unus  iupra  tunicam  chlamydulam  vel  parvam. 
tum  ,  quodfortafle  prætexta  fuerit  faltem  in  majore,  lacernam  habet.  Alii  quoque  pueri  oblervari  poffunt 
His  adjicimus  alios  quinque  pueros  ex  anaglyphis  Ro-  in  toto  operis  hujus  decurlu. 


CHAPITRE  X. 

J.  Origine  des  Bulles  d  Rome  ;  les  'Bulles  données  aux  jeunes  garçons  nobles.  1 1.  La 
forme  des  Bulles.  111.  Bulles  qui  re préfe ment  le  cœur  humain  &  d’autres  chojes. 
1  V.  Autres  fortes  de  Huiles .  V.  Quand  a-t-on  commencé  de  mettre  des  Bulles 
au  bas  des  diplômes  ou  des  acles  des  Empereurs  ?  Bulle  de  Marc-Aurele  &  de 
Lucius  Vents.  VI.  Autres  prcj créatifs  que  l’on  pendoit  au  coudes  enfans. 

î.  T  Es  bulles  étoient  un  ornement  qu’on  ne  donnoit  anciennement  qu’aux 
JL^enfans  de  qualité ,  mais  dont  l’ulàge  devint  plus  commun  dans  la  fuite. 
L’origine  de  ces  bulles  eft  ainfi  rapportée  par  Macrobe.  »  Tullus  Hollilius 
«aiant  vaincu  les  Hetrufques ,  établit  à  Rome  la  chaife  Curule ,  les  liéleurs  ,  la 
«toge  peinte  &  la  prétexte  :  c’étoient  les  marques  de  la  magiftratureHetrufque; 
«car  en  ce  fiecle  la  prétexte n’étoit  point  encore  donnée  aux  jeunes  garçons  ^ 
«c’étoit  une  marque  d’honneur,  comme  toutes  les  autres  chofes  que  nous 
«venons  de  nommer.  Mais  depuis  ce  tems-là  Tarquin  premier,  fils  de  Dema- 
«rate  banni  de  Corinthe  ,  appellépar  quelques-uns  Lucumon,  triompha  des 
«Sabins  •  en  cette  guerre  haranguant  l’armée  ,  il  fit  l’éloge  de  Ton  fils  âgé  de 
«quatorze  ans ,  qui  avoit  tué  un  des  ennemis  dans  le  combat ,  &  lui  donna  la 
«bulle  d’or  avec  la  prétexte  ,  pour  témoigner  par  cette  marque  d’honneur  que 
«  fa  valeur  furpafîoit  Ton  âge  :  car  la  prétexte  étoit  une  marque  de  magiflrature, 
«tout  de  même  que  la  bulle  l’étoit  du  triomphe.  On  mettoit  dans  cette  bulle 
«des  preTervatifs  contre  l’envie.  Delà  eft  venue  la  coutume  de  donner  la  pré- 
«  texte  &  la  bulle  aux  jeunes  garçons  nobles  -,  «  ou  comme  dit  Pline  ,  de  là  efi: 


C  A  P  U  T  X. 

I.  Origo  B  u  II  arum  Romœ  :  bull œ  nob  ilium filii  s 
datœ.  II.  Bullarum  forma.  III.  Bullæ  quæ 
cor  humanum  &alia  rcprœfcntant.  IV.  Ali  a 
Bullarum  généra.  V.  Quandonam  cœptumfît 
Bullas  Biplomatibus  Imperatorum  appen - 
f  di  ?  Bulla  Muni  Aurchi  ,  &  Lucii  Veri. 
VL  Amulcta  alia  quœ pucrorum  collo  appen . 
debantur. 

I.  D  Uuæ  ornamentum  erant  quod  initio  filiis 
JD  nobilium  dabatur  ,  deindeque  ufus  fuit  vulga- 
rioris.  Bullarum  origo  fie  a  Macrobio  narratur.Saturn. 
1.  i.  c.  6-  Tullus  Hoftilius  .  . .  debellatis  Etrufcis fellam 
curulcm  liflorefque ,  &  togam  piiïam  atque  prétextant } 


qu<t,  infgnia  Afagiflratuum  Ëtrufcorum  erant ,  primus 
ut  Roma  haberentur  infiituit.  Sed  prétextant  illo  féculo 
puerilis  non  ufurpabat  étas  :  erat  enim  ut  catera  qué 
enumeravi  honoris  habitus  -,  fed  poftca  Tarquinius  De - 
maratt  Exfulis  Corinthi  filius  Prifcus  ,  quem  quidam 
Lucumonem  vocitatumferunt ,  rex  tertius  ab  HoJHlio  , 
quint  us  a  Romulo  ,  de  S  abinis  egit  trîumphum  :  quo  bel - 
lojilium  fuuntannos  quatuordecim  natum ,  quod  hoflem 
manu  pereufferat ,  &  pro  concione  laudavit ,  &  bulla 
aurea  pratextaque  donavit ,  infigniens  puerum  ultra  an- 
nos fo  rtem  pratniis  virilitatis  &  honoris  -,  nam  peut  pré¬ 
texta  magiflratuum  ,  ita  buUa  gc fl  amen  erat  trium - 
phantium ,  quam  in  triitmpho  prxfc  gerebant ,  inclufis 
intra  eam  remediis ,  qué  crederent  adverfus  invidiam 
valcntijfima.  Hinc  deduftus  mos  ut  prétexta  &  bulla  in 
ufum  pucrorum  nebi'ium  ufurparentur.  Plinius  vero  35. 
i-aUata  Tarquinii  Prifci  hiftoria,addit  -'Vndemos  bul- 
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Les  bulles.  6<> 

tVu1ÏÏlamTentTchevdaînner  k  bul'e  d’°r  aUX  fils  de  CCUX  ^  avoienÉ  comba- 

I  I.  Macrobe  rapporte  ettfuite  difFerens  fendmens  fur  l'origine  des  bulles  4 
-ajoute  que  pour  certaines  raifons  on  permit  aux  enfans  des  Affranchis  de 
poi  ter  la  pretexte  &  une  courroie  au  col  au  lieu  de  bulle  :  Quelques-uns* 
croient  pouriuit-il,  qu’on  donna  aux  jeunes  garçons  la  forme  du  cœur  à« 
poi  ter  dans  la  bulle  ,  afin  que  la  regardant  lbuvent  ils  femiffent  dans  l'efprif 
qu  ils  ne  (croient  véritablement  hommes  que  par  les  bonnes  qualitez  du< 
cœur;  &  qu  on  y  ajouta  la  prétexte,  afin  que  la  rougeur  de  la  pourpre  leur  a 
perlu adat  de  vivre  toujours  avec  pudeur.  «  Sertorius ,  dit  Plutarque , donnait 
■  ,  buIIes  d  °,r  aux  jeunes  garçons  de  la  ville  d'Ofca  en  Efpagne,  promettant 

a  leurs  peres  de  les  faire  citoiens  Romains. 

d!fS>tC01ent  crcube_s  pardedans ,  pour  y  mettre  des  prélèrvatifs  félon 
Macrobe.  Il  s  en  trouve  en  forme  de  cœur  quantité  ,  &  d'autres  rondes  ,  telles  Pl" , 
iont  les  quatre  premières  données  par  M.  Spon ,  l'une  defquelles  eft  fur  la  poi-  XXXV‘  * 

T  fUnij  garÇ°ud  ordre  Sénatorial  repréfentéavec  la  prétexte  ;  deux  z 
°nLy  cux  bulles  de  garçons  de  même  ordre,  dont  l’un  5  n’avoit  que  , 
quatre  ans  &  deux  mois,  comme  porte  1 ’infeription.  Nous  donnerons  plus  bas  5 

.  .J“rp  d  un  Pe“c  garçon  Hetrufque  publiée  parM  l’Abbé  Fontanini  tres- 
habile  Prélat  de  la  Cour  de  Rome,  dans  fa  description  de  la  ville  d'Horta. 

Ce  garçon  nu  afljs  a  une  bulle  pendue  au  cou:  il  porte  des  bracelets  &  de 
grands  anneaux  a  fes  jambes  II  tient  de  la  main  droite  un  oifeau,  &a  fur  la 
cuifle  une  înfcrrptiqn  Hetrufque  qu'on  ne  peut  entendre  ni  même  lire.  Cette 

a  r"”bfeaPP“'"“  die  Macrobe ,  quel, 

'  [  *  b  ^.0US  trouvons  plufieurs  bulles ,  ou  qui  portent  la  forme  du  cœur  gra~ 
vee ,  ou  dont  la  circonférence  approche  de  la  figure  du  cœur  humain  •  deux 

Îëarcmtfanénc  (F°“Cault j°nt  de  ^  première  efpece  ;  cinq  autres  dont 

le  circuit  fan  a  peu  près  la  forme  du  cœur ,  font  de  difFerens  cabinets.  Les  deux 

es  reprefentent  des  Ithyphalles,dont  parle  S.Gregoire  de  Nazianze  •  ce 

qui  revient  fort  bien  a  ce  que  dit  Pline ,  -  que  l’Ithyphaile  étoit  un  préferva- 

rmlnr  CS  &  pour  les  Empereurs  mêmes;  que  les  Veftales^e  met-- 

toient au  nombre des  chofes  facrées ,  &  I adoraient  comme  dieu;  qu'on  le- 

fufpendoit  audeffous  des  chariots  de  ceux  qui  triomphoient,  &  qu'il  les  de'-- 


1  h  obèrent*  '  **  ***  ****  mruiIfm-  filii  i”fa™id 

**  ^efelc  deinde  Macrobius  mulrorum  opiniones 

îum  fiingTm  bj  laru?  a  adîid^  libertino- 

h^1S  aIlcîua  ae  caufa  praetextam  fuiife  conceflhm 
conceüum  item  lorumin  cpllo  pro  bull*  décoré  :  mul* 
tiique  mterpoficis  adjicit  :  Nonnulli  credunt  ingenuis 
f  liens  attribution  ut  cordi s  figurant  in  bulla  ante  pe  El  us 
annexèrent  ;  cjuam  incidentes  ita  demum  Ce  hommes 
cogitarcnt  ,  fi  corde  pra  forent  ,  togamejue  pratex - 
additam ,  ut  ex  purpura  rubore  iwpenuitatis  pu- 
dore  tegerentur  Sertorius  ,  inquit  Plutarchus  in 
ocitono  bullas  aureas  Ole*  in  Hifpania  civium 
puer is  dédit  patribufque  eorum  jus  civitatis  Romæ 

polhcitus  eft. 

13 ulîæ  intus  vacuæ  erant ,  ut  in  eis  remedia  include- 
îena.i ,  inquit  Macrobius.  Plurimæ  cordis  forma  m 
îa  )ent,  aliæ  rotundæ  funt ,  ut  quatuor  primæ  a  Jaco- 
bo  S  porno  allacar ,  quarum  una  1  in  pedore  geftatur  a 
puero  ienatorii  ordinis  prætexta  indutoj  duÂliæ  funt 
,n  Plotomis  puerorum  cjufdem  ordinis,  quorum  altcr5 
quatuor  tantum  annorum  duotumque  menfium  erat , 


ut  inferiptione  fertur.  Pueri  Hetrufci  imaginera  infra 
dabimus  ab  eruditiflimo  Fontanino  publicatam  in  de- 
icriptione  Hortae  Hetruriæ  urbis  :  qui  puer  nudusïe- 
denlque  bullam  a  collo  fufpenfam  habet ,  armillas  ille 
geftat ,  inque  tibiis  annulos ,  manu  dextera  avem  te- 
net  ;  &  in  femore  hetrufeam  inferiptionem  habet  5 
quae  nec  intelligitur  ,  nec  quidem  legitur  ;  quæ  ima¬ 
go  hic  commemoranda  fuit,  videturque  Macrobii 
lententiam  bullæ  originem  hetrufeam  dantis  confir- 
mare. 

.  1 1  BuIIas  plurimas  reperimus  vel  fiçuram  cordis 
îniculptam  præferentes  ,  vel  quæ  &  ipf*  cordis  for- 
mamcircuitu  fuo  référant.  Duæ  ex  Mufeo  illuftriftî- 
mi  Domini  Foucault  edudæ  primi  generis  funt  :  quim 
que  ali*  quae  cordis  pene  ambitum  exhibent  variis  ex 
mufeis  prodiere  :  ex  iftis  duæ  ithyphallos,  dequibus 
fe  Nazianzcnus  reprafcntLt  :  quod  ad  hxc 
1  h  nu  dida  refera  poteft  1.  28.  c.  5.  Illos  infantes  reli - 

fum  infant  ^  ^ afcmus  '  dmperatorum  quoejue  non  fo^ 

f  ™flalf busard' r^05  imfV  î™  Ornano  4 

Vendent  lf  ^  /^  cur rus  triumphantium  fubtiiS 
fendent  défendit ,  medicus  Mu! mufeis  itÿ- 
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fendoit  contre  l’envie.  «  On  trouve  dans  les  cabinets  un  grand  nombre  de 
ceslthyplialles  de  differente  forme,  qui  fervoient  apparemment  aux  ulages 
dont  Varron  fait  mention  fur  la  fin  de  ion  livre  6.  de  la  Langue  Latine ,  où  il 
parle  en  ces  termes  de  ces  images  qu’on  mettoitau  cou  des  enfans  :  On  pend 
au  cou  des  jeunes  garçons  quelque  cho/e  qui  ne  paroit  pus  fort  honnête ,  afin  que 
ce  U  les  préférée  de  tout  mal. 

I V.  Outre  ces  bulles ,  nous  en  donnons  deux  autres  rondes ,  l’une  du  cabi¬ 
net  de  Brandebourg,  l’autre  de  celui  du  P.  Kirker  :  cette  derniere  eft  environ¬ 
née  de  pointes  fort  aigües ,  &  contre  lefquelles  l’enfant  devoit  être  en  garde , 
de  peur  de  fe  bleffer.  Deux  autres  bulles  ont  une  tête  de  Pallasj  le  cafque  de 
l’une  a  pour  ornement  deux  têtes  de  Socrate  :  on  en  peut  voir  de  femblables 
aux  images  de  Pallas  du  premier  volume.  La  derniere  <S c  la  plus  grande  des 
bulles  de  la  maifon  de  Chiggi ,  eft  toute  d’or ,  6c  paroit  être  de  ce  s  bulles 
triomphales  dont  parloit  ci-devant  Macrobe  :  elle  eft  trop  grande  pour  avoir 
été  pendue  au  cou  d’un  enfant.  On  y  lit  le  nom  CATVLVS.  M.  de  la  Chauf¬ 
fe  qui  l’a  donnée  croit  que  ce  Catulus  pourroit  être  Q^Ludtatius  Catulus  col¬ 
lègue  de  C.  Marius  en  ion  quatrième  confulat  l’an  de  Rome  65 z.  en  laquelle 
année  ils  défirent  les  Cimbres  ,  6c  triomphèrent  tous  deux. 

On  les  appelloit  bulles,  ditPapias,  pareequ  elles  font  femblables  à  ces 
bulles  qui  fe  forment  fur  l’eau  agitée.  il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  quand 
le  jeune  garçon  avoit  atteint  l’âge  de  quinze  ans,  il  pendoit  fa  bulle  au  cou 
des  dieux  Lares. 

V.  On  en  mettoit,  dit  Papias ,  non  feulement  au  cou  des  jeunes  garçons  de 
qualité,  mais  auffi  à  celui  des  chevaux.  Depuis  ces  tems-là  on  fe  fervit  des 
bulles  à  d’autres  uiages.  Celui  de  les  pendre  aux  diplômes  Roiaux  ou  Impé¬ 
riaux  eft  plus  ancien  qu’on  n’avoit  penfe  jufqu’à  prefent  ;  nous  avons  parlé  dans 
notre  Journal  d’Italie  d’une  bulle  de  plomb  qui  a  été  certainement  pendue 
à  un  diplôme ,  puifqu’il  y  a  un  trou  qui  la  perce  du  haut  en  bas ,  par  lequel  on 
paffoit  la  cordelete  :  elle  repréfènte  d’un  côté  Marc-Aurele  ,  6c  de  l’autre  Lu¬ 
cius  Y erus.  Elle  me  paroit  antique ,  6c  a  paru  telle  à  tous  les  habiles  gens  qui 
l’ont  vue  depuis. 

Heineccius  dans  fon  livre  de  Sigillis ,  en  a  donné  une  de  Galla  Placidia ,  qui 
a  la  forme  d’une  médaillé.  Perfonne  n’ignore  que  le  nom  de  bulle,  qui  fe 
prenoit  anciennement  pour  cette  piece  ronde  pendue  d’abord  au  cou  des 


phalli  hujufmodi  magno  numéro  reperiuntur  variæque 
rormæ  ,  qui  iis  ulîbus  ,  ut  videtur  ,  deftinabantur , 
de  quibus  Varro  in  fine  libri  6.  de  lingua  latina  ,  ubi 
de  Sullis  in  collo  puerorum  fufpenfis  lie  verba  facit  : 
pueris  tnrpicnla  ns  in  collo  qn<zdam  fufpenditur  ,  ne 
quid  objît  bonx  fc&va  caufa . 

I  V.  Præter  bullas  illas  ,  duas  alias  rotundas  pro- 
feriinus,  alteram  ex  Mufeo  Brandeburgico  ,  alteram 
ex  Kirkeriano  :  hæc  pollrema  acuminibus  cingitur  , 
a  quibus  oporteret  cavere  puerum  ne  fibi  vulnera  in- 
fligeret.  Duæ  aliæ  bullæ  Palladis  caputpræ  Te  ferunr, 
nnius  caffis  pro  ornamento  habet  capita  Socratis  & 
Platonis  :  nmiles  vidimus  ubi  de  Pallade  primo  to- 
îno.  Ultima  omjniumque  maxima  tota  aurea  eft,  ex 
Chiggianoque  thefauro  prodiit,  videtur  efle  aliqua  ex 
bullis  triumphalibus ,  de  quibus  paulo  ante  Macro- 
bius  ;  grandior  quippe  eftquam  ut  a  pueri  collo  fuf- 
enfa  fuerit.  In  ea  legitur  CATVLVS.  Qui  hanc 
ullam  publicavit  eruditus  Cauceus  putat  hune  Catu- 
lum  efte  fortaiïe  Q.  Luélatium  Catulum  Caii  Marii  in 
quarto  confulatu  collegam  anno  urbis  conditæ  ^z.quo 
anno  am'bo  Cimbros  viccrunt,amboque  triumpharunt;. 


Bullæ  vocabantur ,  inquit  Papias ,  quia  fîmiles  funt 
bullis  in  aqua  commota  exfurgentibus.  Nequeomit- 
tendum  eft  nobilem  puerum,  poftquam  quintum  deci- 
mum  attigerat  annum  ,  bullam  lufpendifte  in  colla 
deorum  Larium.  Perlius,  Sat.  5. 

Bnllaque  fuccinElis  Laribus  donata  pependit. 

V.  Non  modo  nobilium  pueris  bullæ  in  collo  fufpen- 
debantur ,  verum  etiam  equis.  Ab  hinc  vero  ad  alios 
ufus  adhibitæ  bullæ  fuerunt.  Mos  eas  diplomatibus 
Imperatorum  fufpendendi  antiquior  eft  quam  haéte- 
nus  exiftimatum  fuerat.  In  Diario  noftro  Italico  de 
bulla  plumbea  egimus  ,  quæ  olim  diplomati  cuipiam 
appenïa  haud  dubie  fuit ,  nam  foramen  a  fummo  ad 
imum  adhuc  adeft  inferendo  funiculo  a  quo  bulla 
pendebat  :  in  altéra  bullæ  parte  repræfentatur  M.Au- 
relius  Imperator  ,  in  altéra  Lucius  Verus.  Milri  vere 
antiqua  vifa  eft ,  talifque  habetur  apud  omnes  harum- 
ce  rerum  peritos ,  qui  illam  infpexere. 

Heineccius  in  libro  fuo  de  figillis  bullam  dédie 
Gallæ  Placidix  ,  quæ  nummi  formam  habet.  Ignorât 
nemo  bullæ  nomen,  quod  olim  pro  globulis  ad  collunn 
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tnFans  &  depuis  aux  diplômes  ou  ades  publics  des  Empereurs  ,  Te  prend 
aujourd  hui  pour  lade  même ,  &n  eft  plus  guere  en  ufàge  que  pour  lesPa- 
Pes  ;  &  Pour  quelqucs  adl.es  des  Empereurs ,  qu'on  appelle  Bulles  d'or. 

VI.  Outre  ces  bulles  creufes  quon  pendoit  air  cou  des  enfahs ,  il  y  avoir  P  L. 
d  autres  prelervatits  qu  on  appelloit  amulcta  >  deftinez  au  même  ufage.  Leur  xxxvni. 
forme  etoit  arbitraire ,  &  dependoit  apparemment  de  la  fantai fie  ou  de  la  fu- 
perlhnon  de  ceux  qui  les  mettoient  au  cou  de  leurs  enfans.  Le  premier  amu¬ 
lette  qui  reprélente  une  tête  d’Hercule  revêtue  de  la  peau  du  lion,  eft  de  l’Ab- 
bayie  de  S.  Germain  :1e  fécond  &  le  troifiéme  du  cabinet  de  M.  Foucault  onc 
deux  têtes ,  apparemment  de  quelques  divinitez.  Les  autres  ont  des  hVures 
e  linge  ,  de  cheval ,  de  chien ,  de  rat ,  d  oileau  ,  de  poifton  ôcc. 


puerorum  appenfis  accipiebatur ,  deindeque  pro  ap- 
penfis  illis  ad  diplomata  bullis3jam  ipla  diplomaca 
fignificare  3  &:  pro  literis  Summi  Pontificis  accipi , 
ac  nonrmnquam  pro  adis  quibufdam  imperatonis  3 
quæ  bulbe  aureæ  vocantnr. 

V  I.  Præter  bullas  illas  intns  vacuas  ,  qux  collo 
puerorum  appendebantur  ;  alia  item  ^o^vkukI^u 
crant 3  quæ  vocabantur  amuleta  eidem  ufui  deftinaca. 


Eorum  forma  ex  arbîtriopendebat  exque  fuperftitione 
fortafle  eorum  ,  qui  hoc  geftamen  filiis  fuis  appende- 
rent.  Prinuim  amuletum  Herculis  caput  leonis  pelle 
opertum  repræfentans  ex  Mufeo  hujus  monafteni  S. 
Germani  a  Pratis  edudum  eft  ;  fecundum  &  tertium 
ex  Mufeo  illuftriffimi  humaniflîmique  D. Foucault  duo 
capita  exhibent  numinum,  ut  videtur.  Alia  funt  fche- 
mata  fimiæ3  equi 3  canis 3  mûris  ,  avis  3  pifeis 3  &c. 
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CHAPITRE  XL 


I.  Habit  Hetrufque  des  hommes.  1 I.  Des  femmes,  lit.  Des  enfans. 

**  1L  ^icics  Romains  nous  joignons  celui  des  Hetrufques  ou  Tofcans  P  L» 
Ji.  Adeurs  voifins,  affez  different  du  premier.  La  plus  grande  figure  qui  xxxix. 
eit  du  grand  Duc  deTofcane,  nous  repréfente  un  homme  qui  a  la  tête  raie- 
la  tunique  reffemble  a  la  Romaine  •  il  a  fur  cette  tunique  une  autre  robe  beau¬ 
coup  moins  atnple  &  plus  courte  que  la  toge  Romaine:  celle-ci  paroit  être 
rermee  •  elle  a  au  haut  un  grand  trou  pour  y  paiïer  la  tête  &  le  "bras  droit  qui 
a  tout  le  mouvement  libre }  du  bras  gauche  cet  homme  Hetrufque  releve  la 
robe.  Au  bas  de  cette  robeeft  une  infcription  Hetrufque-  les  Tofcans  met¬ 
toient  volontiers  de  1  écriture  fur  les  habits  de  leurs  fiatues  ,  comme  nous  l’al¬ 
lons  voir  fur  la  figure  d’une  femme.  Quand  les  ftatues  étoient  nues ,  ils 
mettoient  linfciiption  fur  la  cuiffe  ;  nous  en  verrons  tout  à  l’heure  un 
exemple  fur  le  petit  garçon  qui  porte  la  bulle,  &  encore  d’autres  dans  la  fuite. 

La  chauffure  de  cet  homme  Hetrufque  eft  allez  bien  exprimée  par  ce  que 
dit  Vit  gile  de  la  chaufîure  T yrrhenienne  ou  T ofeane ,  où  l’on  voioit  des  liens» 

Servius  expliquant  ce  paffage  rapporte  deux  fentimens:  les  uns  difoient  que  ces 


CAPUT  xi. 

I.  Veflis  b  et  ru  fia  virorum .  Il .  Mulierum. 
III.  Parvulorum. 

I*  T>  Omanorum  veftitui  arque  cultui  3  Ue- 
X\  trufeorum  vicinorum  veftimenta  fubjungimus, 
qure  a  Romanis  aliquantum  differunt  :  omnium  ma¬ 
ximum  fehema  magni  Hetruriæ  ducis  virum  abrafo 
capire  repræfentat 3  eu  jus  tunica  Romanæ  fimilis  eft  : 
tunicam  operit  aliud  veftimentum  Romana  toga  & 
brevius  &  ftritftius.  Hxcvero  toga  3  fitogam  vocare 
licet ,  claufa  utique  eiïe  magnùmque  foramen  fu- 
perne  habere  videtur  per  quod  caput  brachiumque 


dextrum  tranfeant  3  ica  ut  brachium  dextrum  fit  re¬ 
bus  agendis  omnino  IiBerum  ;  is  finiftro  brachio  in  illo 
latére  defluentem  veftem  erigit.  In  ima  veftis  ora  in- 
feriptio  Hetrufca  habetur.  Hetrufci  libenter  in  ftatua- 
rum  fuarum  veftibus  literas  fculpebant  3  ut  infra 
etiam  videbitur  in  veftimento  mulieris  cujufdam. 
Cum  ftatuæ  nudæ  étant  in  crure  vcl  femore  inferiptio» 
nés  apponebant  3  cujus  rei  exefnplum  mox  compare¬ 
nt  in  puero  parem  in  crurfc  inferiptionem  præferente, 
aliaque  alibi  prodibunt  exempla  hujufrhodi. 

Uetrufci  hujus  calceaménttim  illo  Virgilii  lib.  8. 
Æneidos  verfu  indicari  videtur  , 

Et  Tyrrhena  pedum  circumdat  rjincula  plantis. 
Servius  hune  lecum  explicans  hæc  haber  :  Tyrrhen $ 
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liens  etoienc  ce  qu’on  âppelloit  crepidœ ,  qui  furent  anciennement  la  châufluré 
des  Sénateurs ,  enlujte  des  Chevaliers  Romains ,  &  enfin  des  foldats  •  les  autres 
croioient  que  cette  chauffure  Hetrufque  étoit  la  même  que  la  Sénatoriale  de 
ces  tems-là.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  voit  évidemment  fur  cette  chauffure  He¬ 
trufque  les  liens  Hetrufques  dont  parle  Virgile, 
p  L  L’autre  homme  Hetrufque  qui  eft  auffi  du  Grand  Duc ,  leve  la  main  droite 

X  L  comme  le  precedent:  il  y  a  quelque  différence  dans  l’habit  &  dans  la  chauffure. 

I I.  La  femme  Hetrufque  fans  tête  eft  à  Volterre  dans  la  mâifon  du  feu  Ca¬ 
valier  Paolo  Alcffandro  Maffei  habile  antiquaire  ,  qui  a  enrichi  la  republique 
des  Lettres  de  plufieurs  beaux  ouvrages.  Cette  femme  qui  tient  un  petit  en¬ 
fant  ,  a  autour  de  les  bras  une  infcription  Hetrufque  dont  nous  donnons  la  fi¬ 
gure.;  la  tunique  va  jufqu’  aux  talons  :  fur  la  tunique  eft  une  efpece  de  manteau 
de  femme  qu’on  âppelloit palla.  Les  femmes  Hetrufques  étoient  coëffées  à 
longues  treffes  ,  comme  l’on  remarque  dans  plufieurs  fepulcres  trouvez  à  Pe- 
rufe  ou  dans  d’autres  lieux  de  l’ancienne  Tofcane  :  on  les  verra  au  cinquième 
tome  de  Cet  ouvrage.  Dans  le  bas  relief  d’Horta ,  quiétoit  de  l’ancienne  Tof¬ 
cane,  donne'  par  l’illuftre  M.  l’Abbé  Fontanini,  on  voit  trois  Baccantes  qui 
fuivent  un  Faune ,  ôc  qui  ont  des  treffes  jufqu  a  la  ceinture  :  ce  bas  relief  eft  au 
tome  premier  au  chapitre  des  Baccantes. 

III.  Le  petit  garçon  nu  Hetrufque  qui  eft  audeffous ,  &  dont  nous  parlions 
ci-devant ,  eft  remarquable  par  la  grande  bulle  pendue  à  fon  cou  :  ce  qui  fem- 
ble  confirmer  ce  que  dit  Macrobe ,  que  l’ufage  des  bulles  eft  venu  de  la  Tof¬ 
cane.  Cet  enfant  qui  porte  des  bracelets  tient  de  la  main  droite  un  oifeau.  Ou¬ 
tre  ces  bracelets  il  a  aux  pieds  des  ornemens  de  même  forme  ;  &  fur  la  cuiffe 
une  infcription  Hetrufque ,  écriture  que  perfonne  ne  lit  ni  n’entend  aujour¬ 
d’hui. 


'ÿincuht  'Tuf ca  calciamenta .  Et  dicit  crépi das  ,  c/uas 
■primo  habuere  fenatores  ,  poft  équités  Romani  nunc  mi¬ 
lites.  ALU  calceos  fenatorios  volunt ,  quia  hoc  genus  cal- 
ciamenti  a  Tufcis  fumtum  eft  :  ut  ut  eft,in  hoc  Hetrufco 
calceamento  Tyrrhena  vincula,  de  quibus  Virgilius, 
date  confpiciuntur. 

Alius  vir  Hetrufcus ,  qui  eft  etiam  magni  Hetruriæ 
ducis  ,  manum  dexteram  erigit  ut  prior  :  in  veftimen- 
to  autem  &  in  calceamento  aliquantum  differt  ab  illo. 

II.MulierHetrufca  quæ  capite  caret,  Volaterris  eft  in 
domo  equitis  Pauli  Alexandri  Maffei ,  non  itapridem 
defun&i,  qui  multa  ad  antiquitatem  fpe&antia  erudita 
opéra  dédit.  Mulier  ilia  quæ  infantem  geftaffcircum 
brachia  infcriptionem  Hetrufcam  habet,  quam  fepara- 
tim  proferimus  ;  tunica  ejus  talaris  eft  :  fupra  tunicam 
eft  pallium  muliebre,  quod  pallam  vocabant.  Mulieres 
Hetrufcæ  longos  capillorum  cincinnos  geftabant ,  uc 


in  aliquot  Hetruffcis  fepùlcris  obfelvatur  Perufiæ  re¬ 
perds,  five  etiam  in  aliis  loris  veteris  Hetruriæ  ,  ut  in 
quinto  hujus  operis  tomo  videbitur.  In  anaglypho 
Hortæ  ,  quæ  urbs  in  Hetruria  veteri  erat ,  ab  illu- 
ftriflimo  D.  Fontanino  publicato ,  très  occurrunt  Bac¬ 
chantes  Faunum  fequentes,quarum  cincinni  ad  zonam 
ufque  pertingunt.  FI oc  anaglyphum  exftat  tomo  pri¬ 
mo  in  capite  de  Bacchantibus. 

I  1 1.  Puerulusnudus  Hetrufcus,  dequo  fupra,bulj; 
la  maxiina  de  collo  pendente  fpe&abilis  eft ,  quô  con- 
firmatur ,  ut  diximus  ,  id  quod  Macrobius  narrat , 
nempe  bullarum  ufum  ex  Hetruria  veniffe  Romam  ; 
is  armillas  brachiis  geftat ,  &  ad  imas  tibias  armillis 
fimiles  annulos ,  in  femore  infcriptionem  Hetrufcam 
habet ,  quam  fcripturam  nemo  hodie  legit  vel  intel» 
ligit. 
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CHAPITRE  XII. 

1  DefmmTl  TrL  BmUS,,  r°l  dC  CyrCm  1  VpourThentrmefi 

jemme.  IL  T  êtes  d  Odenat  ÿ  de  Zenobie.  1 1 1.  Six  té  J  des  Raie  & 

Tyrans  de  Sicile.  IV.  Têtes  des  Rois  de  Mauritanie. 

1  T  E  S  deux  Vivantes  ornées  d’une  maniéré  affez  extraordinaire  X  L  r 

fcm^"°LeBd|e  t  rd°n  Be§6/  Ba“US  ’  roi  de  Cyrene ,  &  Pheretime  fâ  , 
mme  Le  Bellon  avonpns  cette  femme  pour  la  décile  Ifis  •  mais  Berer  oui  , 

eft  repreTentTeXredme'fà K fonde î”  ^  f" k  pierre 

autres  Reines  &  Impératrices  quT  ém* 1"  ^  “Cm?  qU6  n°US  V°10ns  Plufieurs 
J.  ne  .,o„e  pas  ceïc  «nie  "fe^favS 

Mais  ce  qui  1727 h  femn,“ 

r,„  Atari”' 

ïe“i"irpaTU!  V‘>“,“  ,Ci  “ff™11™”'  1  S“4»e 

^çS-f 'les»  “  cld”SX  Æ 

it  Trebellius  Pollion ,  cju  apre's  la  mort  de  fon  mari  Odenat ,  elle  prit  ley2- 


c  A  P  U  T  XII. 


7.  Duo  capita  quæ  pro  Batto  Rege  Cyrene  s  3  & 
pro  Pheretima  ejus  uxore  habita  funt.  II.  Ca. 
pita  Odenati  &  Zcnobiæ.  IlI.Sex  capita  Re- 
girni  &  Tyrannorum  Siciliæ.  IV.  Capita  Re- 
gum  Mauritanie. 

I*  p  ?  1  caPita  fequentia  modo  quopiam  finmi- 
Jari  ornata  ,  Battum  Regem  Cyrenes  &  Phe- 
retimam  2  ejus  uxorem  repræfentant,ut  quidem  exifti- 
mat  Begerus.  Bellorius  mulierem  illam  elfe  Ifidem 
putaverat  :  at  Begerus  ,  qui  virum  putat  elfe  Battum 

coniequenter  Pheretimam  uxorem  ad  ejus  latus  pofi- 
tam  ai  îtratur.  Battum  vero  hic  repræfentari  putat 
quiamnummo  Brandeburgici  Mufei,  »  qui  infra  po- 
jltur.2  r  fttus  ^miJcm  geftat  coronam ,  ut  quifque  vi- 
deat  in  ichemate.Fatetur  tamen  Begerus  Pheretimam 
eu  tu  capitis  Ifidcm  referre  ,  fed  Herodoti  loco  pro¬ 
bat  muheres  Cyrenenfes  Ifidcm  coluiiTe  ,  jejunafTe, 
Tom .  îll. 


feftaque  m  ejus  honorera  celebraffe  ,  putatque  Phe- 
renmam  Ifidis  ornatum  capitis  affedafi’e  ut  reginas 
alias  Augulèafqiie  videmus,  quæ  dearum  cultum  or- 
namentaque  affumebant.  Sed  non  tantam  hic  video 
amnitatem  cum  Ifidis  ornatu  ,  etfi  cultus  ille  aliquid 
Ægyptiacum  oleatjquod  vero  Begeri  conjeduram  in- 
himat ,  hic  nummusj  quem  Cyrenes  effe  putat,  ad  al- 
teiarn  ce  rte  urbem  pertinere  poteft.  V.C1.  Bozius  qui 
fimilem  nummum  optimæ  conditionis  habet ,  alteriu s 
cujufpiam  urbis  efle  exiftimat.  Atque  ita  hæc  corona 
oinatufque  capitis  ,  quem  in  hoeviro  fufpicimus  ad 
alium  quam  Battum  fpedabit.  ^  J 

J1'  ldcm  Begerus  duo  capita  ex  gemma  quadam 
eduda  pro  Odenato  ♦  &  Zenobia  habet  ;  fed  id  cou- 
jedura  levi.  Forte  melius  pro  Zenobia  accipiatur  »  ca- 
put  îllud  in  jafpide  fculptum  Mufei  noftri ,  quod  in- 
Icnptione  Palmyrenia  circumcingitur.  Vultum  ea 
exhiber ,  atque  ut  videtur ,  finum  etiam  muliebrem 
fagum  impériale  humeris  impofitum  habet ,  coronam- 

3U,p  lad-r  :  vero  confonat  cum  iis  quæ  Tre- 

ellms  Polho  de  Zenobia  dixic  :  poft  O  dénatura  ma- 

K 


8  y 

io 


_+  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  LiV.  II. 
ié  Impérial  quelle  Mbit  monter  fur  fes  épaules ,  &  quelle  orna  fa  tête  d’un 
aiademe.  Je  laifle  aux  connoifTeurs  à  juger  fi  ma  conjeéhire  eft  ven«bk 
1 1 1.  Nous  ajoutons  ici  fix  médaillés  de  quelques  Rois  de  Sici  c ,  d  1 
6  trois  du  premier  angle  d’en  bas  font  de  ‘  Gelon ,  de  ^Denys  le  Tyran  &  d  A- 
9  gathocle  ;  les  trois  de  l’autre  côté  font  de  la  reine  9  Phihflis ,  d  Hieron  & 

“  I  V.  Les  têtes  des  deux  Juba  rois  de  Mauritanie  parodient  ici  :  le 

,,  pere  eft  barbu ,  &  le*  1 5  fils  fans  barbe  ;  l’un  &  l’autre  ont  les  cheveux  bouclez. 
3  Cicéron  dit  d’un  roi  Juba,  qu’il  étoit  aufli-bien  fourni  d  argent  que  de  che- 

veux. 


rhum  impérial i  fapdo  ,  perfafi  per  hameros  habita,  HieronisSl Mluritaniæ ,  quibus  Juba 
dmis  ornant  diadtmate  cttam  accepte  &c.  Rem  dodis  IV.  Duo  câpit.  g  auibus  “  Pater  barba- 

examinandam  pemitto.  nome,".>  hlî,r^m'  “t’emue  veto  cipillos  habet 

I  I  I.  Hic  fex  nummos  appommus  quorumdam  Si-  tus  ,  films  i  b  ’  ‘  y^ilum  de  nuodam  Juba 

ciliæ  Re^um  Tyrannorumve  :  in  angulo  primo  très  cincinnatos.  Cic  ‘  .  AdoleCcens  non  ml - 

funt 6  Gelonis ,  7  Dionyiii  Tyranni  &  8  Agathoclis  i  Mauritamæ  Rege  îc  ,  |C1  Veillants 
ries  alii  in  angulo  qppofito  funt  7  Philiftidis  régira,-  ms  bette  mmmaw  ,  c/aam  bette  uf  Monts 

4WHIII  Mltlttt'ttMtUtlt 1  ******  IHIIIH  t 

CHAPITRE  XIII. 

I.  Habit  des  anciens  Egyptiens,  l  /.  T>es  Ethiopiens.  II I.  Habit  des  anciens 

Ferfès.  1 V.  Les  braies  de  l’Abgare  i'Edejfe. 

L\TOus  avons  peu  de  chofes  fur  l’habit  Egyptien.  Je  ne  mets  pas  ici  pour 
l\J  Egyptiens  lesPtolemées ,  qui  tranfplantez  en  Egypte  y  vivoient  &  s  y 
habilloient  à  la  greque  :  je  parle  des  Egyptiens  originaires.  Ceux-ci,  dit 
Hérodote,  portoient  des  tuniques  de  lin  frangées  par  le  bas  quils  appe - 
»  -  loient  calafins  ,  fur  lefquelles  ils  portoient  d’autres  vêtemens  de  laine ,  qu  ils 
XL II.  e'toient  obligez  doter  quand  ils  entroient  dans  les  temples;  çauroitete  un 
i  crime  d’y  entrer  avec  un  habit  de  laine.  Nous  donnons  ici 1  un  homme  &  une 
femme  au  milieu  d’un  grand  nombre  de  lettres  hiéroglyphiques  :  leurs  habits 
&  l’ornement  de  leurs  têtes  font  fi  finguliers,  qu’on  ne  peur  bien  les  com- 
l  prendre  qu’en  les  voiant.  Vis-à-vis  1  eft  une  femme  qui  tend  la  main  gauche , 

3  &  qu’on  prend  pour  une  Egyptienne.  La  tête  5  Egyptienne  qui  eft  audeflous , 
eft  de  pierre  noire  d’Egypte ,  qu’on  appelle  bafdte  ;  elle  eft  de  bon  goût ,  &  la 

4  difpontion  de  fes  cheveux  eft  fort  finguliere.  Une  autre  femme  4  Egyptienne 
eft  revêtue  ,  à  ce  qu’il  paroit ,  d’une  tunique  de  lin  frangée  par  le  bas  -,  c  eft 
apparemment  cette  tunique  qu  Hérodote  appelle  calafins.  Ses  cheveux  &  la 
coëffure  font  d’une  manière  fort  extraordinaire ,  auffi-bien  que  la  coefture  de 

^  la  iuivante ,  5  qui  eft  de  notre  cabinet. 


P 


C  A  P  U  T  XIII. 

h  Veflis  veterumÆgyptiorum.  IL  Æthiopum. 
III,  Veterum  Ver  [arum  vefiis.  IV .  B  race  œ 
s4b<yari  Edefjcni. 

I.  T)  A  u  c  a  faperfunt  nobis  circa  Ægyptiacas  vc- 

I  fies  :  non  Ægyptios  hic  voco  Ptolemæos ,  qui 

ex  Græcia  in  Ægyptum  tranflati  graco  more  vivc- 

bant  ac  veftiebantur  :  de  Ægyptiis  indigents  hic 

Ioquor.  Hi,  inquit  Herodotus  1.  81.  tunicas  lineas 

fimbriatas  geftabant ,  quas  vocabant  Calafiries ,  qui- 

bus  alias  fuperponebanc  veftes  laneas,  quas depone- 


bant  cum  in  templa  ingrederentur  ;  nefarium  fuiflet 
cum  indumento  laneo  iftuc  ingredi.  Virum  mulierem- 
que  Ægyptios  1  inter  hieroglypha  videmus  :  quorum 
ornatus  capitis  atque  veftes  ita  lingulares  funt ,  ut  ex 
confpe£tu  lolo  poflînt  intelligi.  E  regione  2  alia  mulier 
manum  extendens ,  Ægyptia  efte  putatur.  Ex  Mufeo 
noftro  caput 3  Ægyptiacum  muliebre  proferimus  ex 
lapide  nigro  Ægyptio,  quern  Bafalten  vocant,  elegan- 
ter  concinnatum  eft  &  capillorum  cultus  eft  iingularis. 
Alia  mulier4 *Ægyptia  linea ,  ut  videtur ,  tunica  induta 
eft  j  quæ  tunica  inferne  fimbtiata ,  ut  fupra  dicebat 
Herodotus ,  Calafiris  vocabatur  :  cultus  capitis  &  ca- 
pillitii  fîngularis  eft  ,  uc  in  fequenti *  etiam  imagine. 


1 


HABITS  DES  ETHIOPIENS}  DES  PÉÎiSËS 

I I.  Nous  n'avons  autre  chofe  de  l'habit  Ethiopien  que  ce  que  Cofmas  Vv 

fEn”  iÎTd^^Ti  danS  fl  toP°S5aPhle  FaiK  tins  de^'Empereur  Ju- 
eft  tirée  d  unmMi^-^duVMican1,  q^îa^prd^de  nhlfe  S  ^‘7* 

cettlEopiënéLEUnL1saflbllOCr' ^ duG™ttd DuœdeToSrGômmc 

de  la  guerre.  Le  même’ 

difterou  guere  en  ces  tenu  là  de  celui  d'aujourÂuh  ’  q 

III.  Sur  l'habit  des  anciens  Perfes ,  les  auteurs  nous  fourniffent  queW4 
noms  ;  mais  comme  il  ne  nous  relie  point  de  monumens  furs  des  tems  fan 

s ,  ce  n  ell  prefqu  en  devinant  que  nous  en  parlons.  Ils  portoient  des  tuni  ■ 
ques  ,  &  ils  avoienc  d  autres  vêtemens  qu'ils  ap£elloient  cldys  comme  le  té' 
joignent  Xenophon,  Dion  &  Hefych.us.  cJLdys  croient  rhabic  e  ^Heur' 

f”Î  ,“  m,anteaUX  °U  aUX  cLhla™ydes  dont  nous  avons  parlé  ci-devant’ 
Les  (oldats  1  attachoicnt  avec  une  boucle  ;  leur  candys  félon  Pollux  étoit  d'une 

iples  ou  a  deux  doublures  une  tunique  à  manches  doublée ,  qui  va  iufqu’au 
genou  ,  1  hypcndy te  efpece  de  chem.fete ,  ell  blanche  en  dedans  &  à  fleurs  en 
dehors.  Leur  manteau  d  étéeft  de  pourpre  ou  violet,  celui  dWr  eft  à fleurs 

&  do,  ■  N6  V°n|  n'^laaleS  a  Cell£S  deS  MaSes  =  leur  chauflure  ell  toute  fermée 
&  double.  Voila  1 habit  des  anciens  Perfes  lelon  Strabon.  Lucien  parle  du  can 

dys  de  pourpre  :  il  dit  ailleurs  que  cet  habit  étoit  à  l'ufage  des  AirLns  Xeno' 

phon  dit  plus  d  une  fois  qu  il  étoit  à  l'ufage  des  Perfes.  Lucien  en  un  a utfe  en 

droit  nous  donne  moien  de  connoître  la  forme  dü  candys  &  de  la  tiare  lorf 

qu  il  dit  que  le  dieu  Mithras  porte  le  candys  &  la  date.  Nous  avons  vu  au  nre~ 

r:;nCre  îtemS  “T*  dejM.ithnU  >  d  porte  un  manteau  court  quft 
le  candys ,  &  la  tiare ,  efpece  de  bonnet  dont  la  pointe  recourbée  revient  fut 


1 1.  Ci  rca  Æthiopum  veftirrienta  nihil  aliud  habe- 
itius  ,  quam  Æthiopem  ilium  quem  Cofmas  Æcry_ 
ptius  dcpingit  in  Topographta  Chriftiana  quam  Ju, 
ltimam  Impëratôris  rempote  eonfcripfît  :  Æthiops 
îlle  Adulin  Abÿflîniæ  urbem  fconéedit;  Pidhiraex  Va- 
ticano  codice  mille  circiter  annorum  edutta  eft,  nec- 
nonex  alio  recentiori  qui  in  Bibliotheca  magni  Hc- 
tiunæ  ducis  aflervatun  Cum  autem  Ærhiops  ille  fit 
armatus  ih  quarto  tomo  repræfentabirur  ubi  de  ar- 
nus  &  de  belltj.  Idem  Cofmas  Indofum  veftem  exhi¬ 
ber,  quæ  ab  hodiernanon  multum  differt. 

HL  De  Pcrfarum  veterum  veftibus  pauca  tënë- 
mus  :  quædafn  earum  nomina  fcriptores  commemo- 
rant>  *ed  clUIa  tdntæ  antiquiratis  monumenta  nonfup 
pctunt  3  nonnifi  hariolando  de  iis  rébus  loqui  poffu 
mus.  Tunicas  illi  geftabant ,  aliaque  veftimentaYqui- 
busnomen  Candys  ,  ut  teftificantur  Xenophon,  Djo 
oc  Hclychius.  Candys  autem  vcftis  erat  exterior  fe_ 
icque  fimilis  pallio aut  chlamydi ,  de  quibus  veftibus 
jam  lupra  cgimus.  Milites  candyn  fibula  annedebant 
eorum  candys  ex  Pollucc ,  ex  purpuræ  quadam  fpecie 
erat  ,  quæ  vôcabatur  ,  cum  contra  aliorum 

candys  ex  purpura  vulgari  effet. 

Petlæ  ,  inquit  Strabo  p.  3 61.  veftimentorum  for- 
Tom.  ///. 


mam  ex  Médis  mutuari  erant  :  cujus  rei  argumenrum, 
inquit ,  vel  ipfa  forma  5  nam  uara ,  cidaris ,  pileus 
tunicæmamcatæ ,  anaxy rides,  veftes  funt  prbpriæ  fri* 
g.dis  feptentrionalibuique  regionibus  ,  qualis  erat 
Media;  A  ho  autem  loco  p.  505.  Perfarum  veftitum 
hac  îatione  defcribit  :  Ducum  veftimenta  anaxyrides 
tnphcatæ  aut  dupheatæ,  tunica  manicata  duplicata- 
^ue  ad  genua  ufque  deffuens  ,  Hypendÿrés  tunic*  in- 
terions /pecies ,  quæ  interius  alba  ,  exteriufque  flori- 
bus  diftinda  erat.  Pallium  æftivum  purpureum  erat 
aut  violaceum  ;  hibernum  floribus  diftmdum  •  eo- 

EftIalæ,MTrU?l  tiaris  fimiles:  calceus  undique 
claufus  8c  duplex.  Hæc  veterum  Perfarum  veftisff- 

:;:?Smion;m\LTanusin  iibr°  ^  «tuius,^. 

mot  Ùbf" bA- ^ae^andyn  purpureum  coimne- 
moiat  .  ahbique  dicit  m  libr.  cui  tit.  Lucianm  bis  ac - 

cnfarus  3  veftimentum  illud  Aff’yriis  in  ufu  fuiffe  Y, 

nophon  p.  1t4.  Sc  alibi  ait  Perfis  familiare  fuiffe: 

Lucianus  veto  aho  in  loco  qua forma  efTent  candys  & 
nau  docet,  cum  de  Mithra  deo  loquens  ait  ipfum 
candyn  &  tiaram  geftare.  Mithræ  imagines  benè^up 
tas  pnmo  tomo  vidimus ,  ubi  ille  pallmm  feu  cblamt 

prsfcntaturc  ^  ^  Can,dyn  PUtamus>  re^ 
prælentatui^cum  trara  quæ  pilei  genus  eft  cujus  acumeri 

Kij 


76  L’A  N  T I  QU  I  T  Ef  E  X  P  L  I  QU  E'  E,  &c.  Liv.  1 1. 
devant •,  c  eft  ce  qu’on  appelle  proprement  le  bonnet  Phrygien,  qui  etoit  a 
l’ufige  de  la  plupart  des  nations  orientales ,  quoiquavec  quelque  petite  diffé¬ 
rence.  Les  anciens  rois  des  Medes  portoient  des  perruques  félon  Xenophon  ; 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  le  ^ôtQ-eToi ,  la  chevelure  ajoutée,  dont  il 
parle.  Ils  fe  peignoient  auffi  les  fourcils.  Il  y  a  apparence  que  ces  perruques 
netoient  que  des  cheveux  ajoutez  aux  cheveux  naturels,  de  même  que  les 
perruques  des  Rois  des  Parthes ,  dont  nous  allons  parler. 

*  IV.  Les  Perfes  portoient  des  anaxyrides  ,  qui  veulent  dire  des  braies  félon 
Strabon  même  ,  qui  lorfqu’il  parle  des  braies  des  Gaulois  les  appelle  anaxyri¬ 
des.  On  ne  trouve  point ,  que  je  lâche  ,  d  anciens  Perfes  dans  les  monumens  • 
mais  nous  voions  la  forme  des  braies  affez  bien  exprimée  au  revers  d  une  mé¬ 
daillé  d  un  Àbgare  d’Edeffe,  ville  affez  voifine  de  la  Perfe  ,  au  fécond  tome 
deTriftan  p.519.  qui  approchent  affez  du  haut-de-chauffe  qu  on  portoit  en 
France  il  y  a  cinquante  ans. 


àntrorfum  refle&itur  j  id  vero  proprie  tiara  Phrygia 
dicitur ,  quæ  apud  plerafque  Orientales  nationes  in 
ufu  erat  j  cum  aliqua  tamen  difFerentia.  Veteres  Me- 
dorum  Reges ,  inquit  Xenophon  Cyrop.  1.  adfciti- 
tiam  comara  geftabant  *,  fie  intelligatur  oportet  illud 
yôfj.r/1  vr&oStTot  :  fupercilia  etiam  pingere  folebant. 
Verifimile  autera  eft  illas  adfcititias  comas  capillos 
fuifle  ad  genuinam  comam  adje&os ,  ut  de  comis  Re- 
gum  Parthorum  infra  dicetur. 


I  V.  Perfæ  anaxyridas  geftabant ,  id  efi:  braccas, 
fie  enim  Strabo  ipfe  explicat,  qui  Gallorum  braccas 
commemorans  anaxyridas  item  appellat.  In  monumen- 
tis  ,  ni  fallor  ,  veteres  illi  Perfæ  nufquam  comparent  j 
fed  braccas  non  ineleganter  exprefias  videmusin  num- 
mo  Abgari  Edeflæ  ,  quæ  urbs  vicina  Perfis  erat  :  id- 
queinlecundoTriftani  tomo  p.  519.  quæ  non  abfimi- 
les  funt  braccis  illis  quæ  annis  ab  hinc  quinquaginta 
in  Gallia  çeftabantur.  * 
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HABITS  DES  PARTHES. 
CHAPITRE  XIV. 


L  Habits  des  Parthes femblables  a  ceux  des  Dates.  1 1.  Belle  tête  d'un  Roi  Daube . 
1 1  /.  Differentes  dans  les  têtes  des  Rox  Partbes.  I  K.  Tiares  des  Rois  d' Armeme , 
Les  Rois  Partbes  en  ont  porté  de  femb  labié  s.  V.  Roi  d  Orient  inconnu 


ET  Habit  des  Parthes  nous  eft  bien  plus  connu  que  celui  des  Perles.' 

I__/Nous  le  voions  fouvent  répété  fur  l'arc  de  Severe.  Ils  portoient  une  tu- 
nique  qui  leur  delcendoit  julqu’aux  genoux,  &  dont  les  manches  venoient 
prefque  juiqu  aux  mains.  Ils  étoient  ceints  furies  hanches  ,&  portoient  par 
deilus  la  tunique  un  manteau  ou  une  chlamyde  attachée  à  fépaule,qui  defeen- 
doit  a  peu  près  auffi  bas  que  la  tunique.  Cette  chlamyde  étoit  attachée  à  l'é- 
paule  par  une  boucle;  c  etoit  apparemment  le  candys  dont  nous  venons  de  par¬ 
er.  Leur  bonnet  recourbe  fur  le  devant  étoit  femblable  au  bonnet  Phrygien  ; 
eurs  louliers  etoient  fermez  de  tous  côtez ,  &  leurs  bas  fort  larges  attachez  à 

I  extrémité  de  la  jambe  près  des  iouhers,  &  femblables  à  des  guêtres  de  toile. 

II  n  y  a  prefque  point  de  différence  entre  leur  habit  &  celui  des  Daces.des  Mar- 
comans,  des  autres  nations  Germaniques,  &  des  Gaulois.  C’eft  apparemment 
cette  conformité  d  habit  qui  a  fait  croire  au  Serlio  fameux  architeéle  Italien 

que  lare  de  Severe  avo.tece  fait  des  dépouilles  d'autres  édifices,  ne  pouvant 

s  imaginer  que  les  habits  de  nations  fi  éloignées  fuiTent  tout-à-fait  femblables. 
Je  remarque  que  la  forme  des  bas  étoit  prefque  la  même  dans  toutes  les  nations 
barbares.  De  la  vient  fans  doute ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  que  quand  les 

mtCdm' 10  un“p,if-“  1"» 

,  L.C.S  1}°ls  ^,es  Parthes  félon  Plutarque  imitoient  les  modes  des  anciens  rois 
des  Medes :  Il  était ,  dit- il  parlant  de  Surena,  orné  'à  la  façon  des  Me  de  s  ,  de  pein¬ 
tures  au  uifage ,  dune  fort  belle  perruque;  bien  different  en  cela  des  autres  Daubes 
qui  portoient  les  cheveux  a  la  mode  desScjtbes,& épars,  néglige tç,  qui  rendaient  leur 
affeB  horrible.  Quoiqu  il  ne  parle  pas  là  du  Roi ,  mais  de  celui  qui  étoit  après 
le  Roi  le  premier  dans  1  Empire  ;  .1  ne  faut  pas  douter  que  les  Rois  des  Parthes 
ne  luflent  ornez  de  meme.  L  ornement  de  tête  des  Rois  des  Parthes  n’eft  pas 


C  A  P  U  T  XIV. 

'  /•  P" efies  Pafthorum  Dacicis  vefiibus  fîmiles. 
1 1  Elegans  Regis  Partborum  caput.  /  /  /. 
Discrimina  quædam  in  ornatu  capitis  Rc- 
gum  Partborum.  JA.  Tiara  Regum  Arme _ 
711  æ  •’  Reges  Partborum  fîmiles  aliquando  tia - 
ras  geftarunt.  A.  Rex  quifpiam  Orientais 
ignotus. 

I.  pARTHQRuM  veftis  notior  nobis  quam 
X  Perfarum  :  in  Septimii  namque  Severi  areu 
multos  cum  veflimentis  fuis  Parthos  videmus.  Tnni- 
cam  illi  geflabant  ad  genua  ufque  defluenrem  ,  cujus 
manicæ  ad  manum  ulque  protendebantur  :  cinoulo 
lumbos  flringebant ,  &  fupra  tunicam  chlamydem 
vcl  candyn  fibula  nexum  habebant  eadem  qua  tunica 
longitudine  :  candyn  utiquc  putamus  efïe  de  quo  mo¬ 
do  loquebamur. Tiara  antrorfum  reflexa  Phrygiamci- 
darin  referebat  :  calcei  undique  claufî  ,  tibialia  lariiîî- 
ma ,  prope  calceos  iubligata,  2>c  peronibus  fere  fimi- 


lia.  Nihil  pene  différant  Partborum  vefles  a  vefiibus 
Dacorum  Marcomannorum  ,  aliarumque  nationum 
Germamcarum  ,  arque  ,  ut  putamus ,  Gal'orum 
veterum  :  quæ  res  Serlium  Architedum  celeber- 
rimum  eo  induxit ,  ut  putamus ,  ut  crederet  Arcura 
Sev^n  ex  aliorum  adificiorum  reliquiis  conflrudimi 
luifie  ,  quod  non  probabile  effe  putaret  nationes  tan- 
to  terrarum  fpario  disjundas  iifdem  ufas  vefiibus 
ruiffe.  Tibialium  porro  formatn  eamdem  fere  obfervO 
apud  omnes  barbaras  nationes  :  indeque  cfl  3  ut  jam 
diximus  ,  ut  cum  ni  anaglyphis  fervus  aUt'captivus 
quifpiam  repræfcntatur,  cum  hujufmodi  femper  tibia- 
libus  compareat.  r 

Reges  Partborum  fecundum  Plutarchum ,  veterum 
Medorum  Regum  morcm  imitabantur.  Erat ,  inquic 
de  Surena  loquens  in  Craflo,  Medorum  more  omatus 
pifhtris  in  valut  ^  coma  adfcititia  élégant  it  longe  dlverfo 
a  cote  ns  Panhts  more  3  ejui  comam  more  Scytharum 
pajfis Jordidip/ue  caf  illis  geflabant ,  cjua  afÿeEhi  terri' 
biles  evadebant  Etfi  hic  non  de  Rcge  ,  fed  de  primo 
polt  Regem  loquatur  :  nihil  dübium  cfl  Partborum 
Reges  eodem  fuifle  cultu.  Orna  tus  autem  capitis  Re* 


7*  L'ANTIQUITE’  EXPLI'QUE'E,  Set.  Liv.  IL 
toujours  le  même  fur  les  anciens  monumens  &  fur  les  médaillés  j  il  paroit  avoir 
été  fujet  à  bien  des  changemens.  Le  Roi  ell  quelquefois  avec  un  fimple  dia¬ 
dème  fans  aucun  autre  ornement  que  celui  de  la  chevelure. 
pL>  1 1.  Nous  prenons  pour  un  Roi  Parthe  cette  belle  tête  du  cabinet  de  M.  f  Ab- 
XL1II.  bé  Fauvel dont  l’original  eft  plus  grand  que  nature.  Il  ne  porte  que  le  diade^ 
j  me  9  car  ces  Rois  ne  portoieiitpas  toujours  une  couronne  ,  &  navoient  quel¬ 
quefois  d’autre  marque  de  roiauté  qu’un  diademe  fimple.  Ses  cheveux  fort 
épais  &  bouclez  fur  le  devant ,  &  feparez  en  un  grand  nombre  de  boucles  en- 
taffées  avec  ordre  les  unes  fur  les  autres ,  marquent  fans  doute  une  chevelure 
empruntée  ôc  inférée  parmi  les  cheveux  naturels ,  tant  dans  cette  tête  que  dans 
plufîeurs  autres  des  Rois  des  Parthes.  Sa  barbe  tres-longue ,  epaiffe,  frifée, 
<jui  fe  termine  par  le  bas  en  plulieurs  boucles  bien  agencées,  doit  être  emprun¬ 
tée  de  même  ,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie.  Les  Rois  des  Parthes  font 
toujours  fort  barbus  -,  mais  comme  nous  ne  trouvons  guere  leurs  têtes  que  fur 
des  médaillés  allez  petites ,  le  peu  d’efpace  qu’il  y  a  ne  laifle  aucun  lieu  de  bien 
£  difïinguer  la  forme  des  cheveux  &  de  la  barbe.  Les 1  deux  médaillés  qui  font 

3  ’audeffous  de  cette  grande  tête  3  confirment  que  les  Rois  des  Parthes  ne  por- 
toient  quelquefois  que  le  diademe  pour  feule  marque  de  roiauté. 

III.  La  tête  du  Roi  Parthe  fuivant,  bien  differente  des  précédentes ,  porte 

4  une  4  couronne  fermée ,  ornée  de  perles  &  de  pierreries.  Celle  d’après  ï  porte 
y  le  diademe  ,  audeflus  duquel  eft  une  efpece  de  calote  ,  ou  peutêtre  ce  font  les 

Pl.  cheveux  mêmes,  lefquels  applanis  fur  la  tête  ,  &  ferrez  audeffous  par  le  diade- 
XLIV.  me  5  f°nt  une  efpece  de  calote. 

!  Nous  donnons  ici  la  figure  1  d’un  Roi  Parthe  tirée  d’une  belle  cornaline  de 
notre  cabinet  ;  les  cheveux  y  ont  affez  l’air  d’une  chevelure  étrangère  à  lon¬ 
gues  boucles.  La  tiare  y  eft  affez  differente  des  autres  tiares  des  Rois  Parthes , 
tant  des  précédentes  que  de  celles  qui  fe  voient  fur  cette  planche  ;  elle  eff  re¬ 
courbée  par  le  haut  à  la  maniéré  du  bonnet  Phrygien.  Il  a  des  pendans  d’oreil¬ 
les  comme  le  fuivant.  La  pierre  repréfente  un  bufte  ,  &  on  y  voit  le  commen¬ 
cement  du  candys  ou  du  manteau  roial  attaché  fur  l’épaule  avec  une  boucle  t 
2.  il  y  a  tout  autour  uneinfeription  Parthe  qu’on  ne  peut  lire.  La  tête  2  fuivante 
eft  aufïi  d’un  Roi  des  Parthes ,  mais  fort  differente  de  toutes  les  autres,  comme 
chacun  peut  voir  fur  l’image-,  elle  porte  une  couronne  qui  a  affez  de  rapport 
3  aux  tiares  des  Rois  d’Armenie.  Une  autre  tête  3  a  une  couronne  murale ,  & 


gum  Parthorum  non  femper  idem  eft  in  veterum  mo  - 
numentis ,  multifque  obnoxius  mutationibus  Fui lie  vi¬ 
detur.  Rex  aliquando  cum  diademate  lolo  comparer , 
non  alio  quam  capillornm  ornatu. 

I  I.  Regis  Parthorum  putamus  elfe  1  caput  illud 
elegâns  marmoreum  in  Mufeo  V.C1.  Abbatis  Fauve- 
lii  ,  naturali  mole  majus.  Solum  ille  diadema  geftat  : 
Reges  enim  Parthorum  non  femper  coronam  feu  tia- 
ram  regiam  geftabant,&:  folum  fa:pe  diadematis  infigne 
habebant.  Capilli  denii  funt  cincinnis  ornati  &  in  tôt 
Cirros  fupra  frontem  ordine  quodam  diftributi ,  ut 
âdfcititii  omnino  crines  efle  videantur,  tam  in  hoc, 
quam  in  aliis  Parthorum  Regum  fehematibus.  Barba 
prælongâ  ,  denfa  ,  atque  ut  videtur  calamiftrata  ele- 
ganterque  compoftta ,  alienosetiam  admififte  crines 
videtur.  Reges  Parthorum  admodum  femper  barbati 
funt  ;  fed  cum  eorum  Capita  vix  alibi  quam  in  num- 
mis  reperiantur  ,  ubi  parvÆ  funt  molis ,  fparii  brevi- 
tas  a  coma  barbaque  fubtiliter  exploranda  arcet.Num- 
mi 2  duo  infra  politi  confirmant ,  ut  diximus  ,  Reges 
Parthorum  *  nonnunquam  folum  diadema  pro  infigni 


imperii  geftaviffe. 

III.  Caput  Regis  4  Parthorum  fcquens  a  prârce- 
dentibus  longe  diverfum  coronam  geftat  claufam  ,  or- 
natam  margaritis  &  gemmis.  Aliud  Regis  *  Partho¬ 
rum  Caput  diadema  geftat ,  fupra  quod^quafi  pileus 
parvus  ,  vel  forte  ipfi  capilli  funt  qui  a  diademate 
comprefti }  pilei  cujufpiam  fonnam  exhibent. 

Schéma  fcquens  1  elegantenl  corneolam  exhiber 
Mufei  noftri  :  capilli  adfcititiam  coraara  præ  fe  ferunt 
longis  decoratam  cincinnis.  T  iara  a  cæteris  Partho¬ 
rum  Regum  tiaris  aliqüantum  differt ,  tum  a  præce- 
dentibus ,  tum  ab  iis  etiam  qu£  in  hac  tabula  vifun- 
tur  :  ea  antrorfum  rêfleditur,  quafi  Phrygia  tiara  :  in- 
auribus  ornatur  ut  &c  fequens.  Lapis  protomen  exhi- 
bet  ,  quamobrem  fumma  pars  chlamvdis  regi.x  fibula 
annexs,  illias  quæ  candys  voCabatur,  hic  confpicitur. 
Caput  etiam  2  fequens  eft  Regis  Parthorum  -,  <Sc  ad¬ 
modum  dîfcrepat  ab  aliis  omnibus  ut  in  imagine  fta- 
tim  deprehenditur  ;  coronam  geftat  tiaris  regum 
Armeniæ  fîmilem.  Caput  fequens 5  coronam  muraient 
geftat ,  &c  in  altéra  facie  caput  exhiber ,  cum  inicri- 
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de  l’autre  côté  une  tête  avec  une  infcription  Parthe.  Les  trois  têtes  d’après 
reflemblent  4  a  celle  de  1  Abgare  d  Ecfeflfe ,  que  nous  donnons  plus  bas.  Deux  4 

de  (  celles-la  ont  au  revers  un  fagittaire  ou  un  archer ,  qui  Me  mettoit  aux  an-  s 
ciennes  monnoies  de  Perfe. 

,  IV>  Les  éeux  7  médaillés  fuivances  font  des  Rois  d’Armenie  ;  ces  Rois  qui  7 
n  ont  point  de 8  barbe,  ont  des  couronnes  prefque  comme  une  tour  crenelée  8 
avec  de  larges  bandes  qui  pendent  à  droite  &  à  gauche. 

Une  autre  forte  ?  de  tiare  des  Rois  Parthes  que  nous  voions  fur  trois  medail-  9 
les  ,  approche  de  la  tiare  des  Rois  *°  d’Armenie;  elle  ne  fe  termine  pas  enrond  10 
comme  les  precedentes ,  mais  elle  eft  fort  longue  ,*  1  «  enrichie  de  divers  orne-  n 
mens ,  elle  fe  termine  en  haut  en  petites  pointes  comme  les  couronnes  radia¬ 
les.  On  voit  auprès  de  ces  tiares  des  arcs  &  des  fléchés ,  armes  ordinaires  des 
Parthes. 

Les  Rois  Parthes  paroifTent  quelquefois  fans  tiare ,  comme  eft  celui  de  l’arc 
de  Conftantin,  repréfenté  fur  un  bas  relief  tire  de  quelque  édifice  de  Trajan. 
Sur  le  même  arc  on  voit  Parthamafiris  qui  vient  demander  à  Trajan  d’être  ré¬ 
tabli  fur  le  thrône  :  ils  paroiffent  là  fans  la  tiare  par  refpeâ:  pour  Trajan. 

V-,  n  °ferois  mettre  au  nombre  des  Rois  Parthes  celui  qui  vient  enfuite  n 
11  tire  du  cabinet  de  M.  Foucault  :  fon  bonnet  roial  ou  fa  tiare,  fi  Ion  veut,  eft 
oit  elevee*  elle  a  tout  autour  des  pointes  ou  desraions  qui  font  la  couronne 
roiale  :  ces  pointes  font  femblables  à  celles  des  tiares  voifines.  Ce  Roi  a  une 
longue  barbe  a  la  maniéré  des  Rois  Parthes  :  il  porte  une  chaine  appa¬ 
remment  dor,  qui  defcend  fur  la  poitrine  $  à  la  chaine  eft  attachée  une  buL 
le  en  forme  de  cœur,  comme  étoient les  bulles  Romaines.  La  tiare  des  Rois 
Parthes  a  fi  fouvent  change  de  forme ,  que  cela  pourroit  faire  conjeélurer  que 
celle-ci  en  etoit  une.  Nous  en  découvrons  tous  les  jours  de  nouvelle  maniéré. 

Mais  enfin  fi  ce  n’eft  pas  un  Roi  Parthe, nous  pouvons  dire  vraifemblablement 
que  c’eft  un  Roi  d’Orient. 


fuerat.  ïn  eodem  areu  Parthamafiris  agnofcitur>  qui 
fupplex  Trajanum  adit ,  ut  fibi  régnum  reftitui  cu¬ 
rée  :  ideoque  ob  T rajani  reverentiam  hic  fine  tiara 
comparet. 

V.  Non  au  dm  regibus  Parthis  annumerare  euin 
qui  in  12  ima  tabula  ponitur  ex  Mufeo  V.  Cl.  D.  Fou¬ 
cault  edudtusrregius  pileus  aut  tiara,fi  fxc  vocanda  eft  , 
lubhnus  erigitur  ,  circumque  radios  habet  ,  qui  co- 
ronam  conftituunt  :  hi  radii  five  aculei  vicinarum  tia- 
rarum  radiis  funt  fimiles.  Rex  egregie  barbatus  eft 
more  regum  Parthorum  :  catenam  ille  auream  geftat  * 
quæ  ad  pectus  ufque  defeendit.  Catenæ  annexa  eit 
bulla  ,  cujus  forma  cor  humanum  refert ,  quales  erant 
bullæ  Romanorum.  Tiara  regum  Parthorum  tôt  mu- 
tationibus  obnoxia  fuit ,  ut  hinc  conjicere  liceat  hanc 
ex  earum  efte  numéro  ,  cum  quotidie  novas  tiaræ  for¬ 
mas  eruamus.  Si  regis  Parthorum  tiara  non  fuerit, 
verifimiliter  dicere  poffumus  fuifle  regis  cuiufpiaiu 
orientalis.  r 


ptione  Parthica  :  quæ  fequuntur  tria  capita  regum 
Parthorum  eamdem  fere  tiaram  geftant ,  atque  Abga- 
ri  Edefteni  ;  horumee  %  duo  in  poftica  facie  exhibent 
fagittarium  ,  qui  in  nummis û  veterum  Perfarum  ap- 
ponebatur. 

I  V.  Duo  7  nummi  fequentes  regum  Armeniæfunt, 
qui  reges  imberbes  coronam  geftabant  murah  aut  tur- 
ritæ  fimilem  8  cum  vittis  latioribus  hinc  &  inde  de- 
pendentibus. 

Aliud  tiaræ 9  regum  Parthorum  genus ,  quod  in 
tribus  nummis  confpicimus  ,  ad  10  Armenicæ  tiaræ 
formam  accedit,  non  in  rotundam  11  figuram  définit 
ut  tiaræ  præcedentes  ,  fed  oblonga  eft ,  multifque  or- 
namentis  decorata  :  fuprema  pars  in  aculeos  définit  fi- 
cut  coronæ  radiatæ.  Eæ  vero  cum  arcubus  &  fagittis 
funt ,  quæ  erant  arma  Parthorum  confueta. 

Reges  Parthorum  aliquando  fine  tiara  confpiciun- 
tur ,  ut  ille  in  areu  Conftantini  in  anaglypho  ,  quod 
ex  alio  ædificio  ad  Trajanum  pertinente  edu&uni 


L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  IL 


CHAPITRE  XV. 

/.  Tête ,  à  ce  quon  croit ,  de  Tomyris  reine  de  Scjthie.  IL  Habit  des  Babylo¬ 
niens.  III.  Des  Tapyriens.  IV.  Tête  de  T Abgare  d'SdeJfe.  V.  Habit 

des  Scythes.  VL  Des  Thrygiens. 

I.T  A  tête  de  femme  qui  porte  une  autre  tête  coupee  ,  a  ete  don- 
13  JL,  née  par  Beger  pour  la  tête  de  15  Tomyris  reine  des  Maffagetes, 
qui  apres  la  défaite  de  fon  fils  parCyrus,  eut  la  revanche,  défit  larmee 
du  vainqueur,  &  lui  fit  couper  la  tête,  qu’elle  mit  dans  un  tonneau  pour  le 
rafiafier  de  fang ,  dont  il  avoit  été  fi  avide  toute  fa  vie.  Beger  croit  que  c’eft 
ce  que  le  graveur  a  voulu  exprimer  dans  cette  pierre  :  il  remarque  fur  le  vi- 
fage  de  cette  femme  un  caraélere  de  férocité  qui  convient  fort  bien  à  une 
Reine  de  Scythie  :  derrière  la  chevelure  paroit  un  cafque,  marque  de  l’humeur 
martiale  de  Tomyris.  LeLedteur  habile  jugera  delà  folidité  de  cette  con¬ 
jecture. 

IL  Les  Babyloniens  félon  Hérodote  portoient  deux  tuniques,  dont  l’une 
qui  étoit  de  lin  leur  defcendoit  jufqu’aux  pieds  :  fur  cette  tunique  ils  en  por¬ 
toient  une  autre  de  laine  ,  &pardefiiis  tout  cela,  un  ch lani dion ,  qui  étoit  une 
efpece  de  petit  manteau. Leurs  louliers  étoient  femblables  à  ceuxdesThebains; 
nous  ne  connoifïons  guere  ni  les  uns  ni  les  autres.  Ils  portoient  des  cheveux 
liez  avec  des  mitres  ou  des  rubans  :  ils  avoient  tous  une  bague  à  cacheter. 
Chacun  d’eux  portoit  un  fceptre  furmonté  d’une  pomme ,  ou  d’une  rofe ,  ou 
d’un  lis ,  ou  d’une  aigle  ,  ou  de  quelqu’autre  choie  ;  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
d’en  porter  fans  quelque  marque  femblable. 

III.  Les  Tapyriens  étoient  une  nation  Orientale,  où  félon  Strabon  les  hom¬ 
mes  étoient  vêtus  de  noir ,  ôc  portoient  les  cheveux  fort  longs  ;  &  au  contraire 
les  femmes  étoient  vêtues  de  blanc ,  &  portoient  les  cheveux  courts. 
ï4  I V.  Les  Abgares 14  d’Edelfe  étoient  de  petits  Rois  quife  voient  fou  vent  fur 
les  médaillés ,  remarquables  par  leur  tiares  qui  reviennent  affez  à  la  forme  de 
certaines  des  Rois  Parthes,  que  nous  avons  données  ci-devant.  Nous  voions 
i;  fur  un  des  revers 1  ï  l’habit  de  l’Abgare  tout  entier ,  Sc  nous  y  obfervons  les 
braies  allez  bien  formées.  Les  braies,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  étoient 


c  a  P  u  T  xv. 

I.  Caput ,  ut  putatuv ,  Tomyridis  Scytharum 
reginæ.  I  / .  Veflcs  Babyloniorum.  III.  Ta- 
pyriorum.  1 V.  Caput  Abgarï  Edejjeni.  V. 
Veflis  Scytharum.  VI.  Phrygum. 

1.  Z’”'1  A  p  u  t  fingulare  mulieris ,  quæ  caput  aliud 
V^/viri  fuftinet,  a  Begero  quafi  caput  ,}  Tomy¬ 
ridis  Maflagetarum  reginæ  publicatum  fuit ,  quæ  poft 
devidum  a  Cyro  filiumfuum  ,  cjus  cladem  ulta  eft , 
fufoque  vidoris  exercitu  caput  Cyro  præcidi  juflît  t 
inque  utrem  fanguine  plénum  immergi ,  ut  eo  fatiare- 
tur ,  cujus  tantopere  avidus  in  vita  fuerat.  Putat  Be- 
gerus  id  in  hoc  lapide  repræfentari  ;  inque  vultu  re¬ 
ginæ  nefcio  quid  ferocitatis  animadvertit ,  quæ  Scy¬ 
tharum  Maftagetarumve  reginæ  competat.  Pone  ca- 
pillos  calîis  elle  videtur ,  quæ  martialem  Tomyridis 
animum  exprimât.  An  hæc  admittcnda  conjedura  fit 
judicet  eruditus  ledor. 


II.  Babylonii ,  ait  Herodotus  1.55.  duas  geftabant 
tunicas ,  quarum  altéra  linea  ad  pedes  ufque  deflue- 
bat  j  huic  tunicæ  altéra  lanea  fiiperponebatur,  &  in- 
fuper  y^KAuhov  adjiciebatur,quod  erat  genus  quoddam 
pallii  :  calceamenta  Thebanorum  calceis  fimilia  erant: 
ncutros  certe  calceos  novimus.  Capillitium  frfciis  alli- 
gatum  geftabant  :  finguli  annulum  fignatorium  &c  fce. 
ptrum  gerebant,  ip  cujus  vertice  pomum  aut  rofa,  aut 
lilium,  aut  aquila,  five  aliud  quid  pi  am  j  neque  lice- 
bat  fine  infigni  quopiam  hujufmodi ,  fceptra  geftare. 

III.  Tapyrii  Orientalis  natio  erant  tefte  Strabone 
p.  358.  in  qua  viri  atro  colore  veftiebantur  ,  comam- 
que  geftabant  longam  1  contra  vero  mulieres  candida 
utebantur  vefte  ,  brevique  capillicio. 

I  V.  Abgari  l4Edefteni  reguli  erant ,  qui  fæpein 
nummis  vifuntur  ,  tiara  infignes ,  quæ  ad  quamdam 
regum  Parthorum  tiaræ  formam  accedit  qualem  fupra 
dedimus.  In  poftica1*  cujufdam  nummi  facie  Abga¬ 
ri  veftitum  intcgrum  obfervamus  &  braccas  diftinde 
fculptas.  Braccæ ,  uti  jam  diximus ,  in  ufu  erant  apud 
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Habit  Phrygien  •~rvT-m 


HABITS  DES  S  C  Y  T  HE  S,  H  À  BIÏ  PHRYGIEN.  Èi 
en  ufage  chez  les  Perfes  aufiî-bien  que  chez  les  Gaulois  *  elles  auront  pafle 
fort  ailêment  de  Perte  en  Mefôpôtamie  ,  où  étoitEdeife. 

V.  Les  Scythes  &  ceux  de  la  Thrace  ehoient  allez  conformes  en  leur  ha¬ 
bit  aux  Perfes.  Ils  portoient  comme  eux  des  braies  &  des  tiares.  Il  ne  relie 
point  de  monument  où  l’habit  des  Scythes  foit  repréfenté ,  plus  ancien  que  la 
colonne  Theodofienne  à  Conftantinople  ^  où  l’on  voit  des  captifs,  qüe  les 
lavans  croient  être  Scythes.  Ils  portent  des  tuniques ,  dont  quelques-unes  ont 
des  manches  qui  vont  jutquau  poignet.  Leurs  braies  defcendent  jufqu’à  la 
cheville  du  pied  -,  elles  font  relevées  par  une  ligature  audetfus  du  gras  de 
jambe ,  en  forte  qu  elles  fervent  en  même  tems  de  haut- de- chauffe  &  de  bas; 

Ils  portent  un  manteau  ou  une  chlamyde ,  que  quelques-uns  font  monter  fur  la 
tête  pour  la  couvrir.  Les  Sénateurs  Romains  fe  fervoient  de  même  de  la  toge. 

Les  gens  de  quelque  diftinélion  y  paroilfent  avec  une  tunique  qui  va  jufqu  à  la 
cheville  du  pied  ;  dans  une  des  figures  que  nous  donnerons  en  fonlieu,  latu_ 
nique  eft  frangée  parle  bas  :  ils  ont  un  long  manteauTrangé  de  même.  Tou 
ces  Scythes  de  differente  qualité  ont  la  tête  &  les  pieds  nus>  hors  un  qui  releve 
fon  manteau  pour  en  couvrir  fa  tête.  On  trouvera  plufieurs  de  ces  Scythes  tirez 
de  la  colonne  Theodofienne ,  à  la  fin  de  ce  tome  ,  &  dans  le  tome  quatrième. 

V I.  L’habit  Phrygien  fe  voit  fur  plufieurs  monumens.  Toutes  les  images  P 
que  nous  en  avons  fe  reffemblent  par  le  bonnet,  qui  eft  toujours  recourbé  XL  Y 
lur  le  devant  :  il  n’en  eft  pas  de  même  du  refte  de  l’habit.  Le  premier  1  Phry-  i 
gien  que  nous  donnons  ,  porte  deux  tuniques  l’une  fur  l’autre  ^  dont  la  plus 
longue  ne  defcend  pas  jufqu’au  genou.  Toute  la  chauifure  reffemble  à  un  bas 
long,  où  Tonne  voit  point  la  diftinélion  du  foulier.  L’autre  Phrygien  a  affis  a  * 
latêteappuiéefur  la  main,  ferme  les  yeux,  &femble  dormir  ou  méditer  quel¬ 
que  choie.  Le  troifiéme  3  dont  on  ne  voit  que  le  bufte ,  n’offre  rien  de  particu-  3 

lier  à  obfèrver.  La  médaillé  4  du  roi  Midas  le  repréfente  aufli  portant  le  bon-  4 
net  Phrygien:  plufieurs  ont  douté  de  fon  antiquité,  d’autres  la  croient  vraie  ^ 
je  la  donne  après  Spon ,  ne  Taiant  jamais  vue  en  original.  La  plus  belle  figure 
en  habit  Phrygien  î  eft  celle  de  Paris  aftis  ^  il  porte  le  bonnet  Phrygien  à  l’or-  5 
dinaire,  &  tient  à  la  main  droite  la  pomme  de  difcorde;  par  defïus  la  tunique  il 
a  une  chlamyde  attachée  à  l’épaule  droite  avec  une  boucle  ronde.  Sa  chauifu^ 
re  approche  affez  de  celle  des  Parthes. 


Perfas  période  atque  apud  Gallos  ,  ex  Perfide  vero  iil 
Mefopotamiam  facile  tranfierunt  ,  ubi  fita  Edefifa 
erat. 

V.  Scythæ  atque  Thracesveftibüs  utebantur  ,  quæ 
Perficis  fat  fimilcs  étant  :  braccas  nempe  geftabatit 
atque  datas.  Veftes  Scytharum  nonnifi  in  Columnâ 
Thcodofii  Conftantinopoli  videmus  ,  ubi  capfivi 
comparent,  quosviri  dobti  Scythas  elfeputànt.  Tuni- 
Cas  geftant  manicatas  ,  quarum  quidam  manicâs  ha- 
bent  ad  manum  ufque  pertingentes.  Èraccæ  ad  mal¬ 
léoles  ufque  pedis  protenduntur  ,  ex  fupra  furas  alli- 
gantur ,  ita  ut  fimul  braccarum  tibialiumque  loco 
lint.  Pallium  feu  chlamydem  geftant ,  quam  quidam 
capiti  imponunt  ut  fie  operiant  :  eodem  modo  toga 
utebantur  Senatores  Romani.  Viri  primariieum  tuni- 
catalari  exhibentur  s  in  aliquo  ex  fehematibus  quæ 
fuo  loco  dabuntur  tunicæ  infinia  ora  fimbriata  eft  : 
longo  item  pallio  fimbriis  ornato  utuntur.  Scythæ  om- 
nes  cujtifvis  conditionis  nudo  capite  funt  illo  excepte 
qui  chlamyde  caput  operit.  Multi  hujufmodi  Scythæ 
ex  columna  Theodofii  edubti  in  fine  hujufcc  tomi  6c 
in  quarto  comparebunt. 


V  L  Phrygia  veftis  in  pluriiriis  monumends  con- 
fpicitur.  Ornnes  quas  proferimus  imagines  fimili  finit 
tiara  ornatæ  ,  quæ  tiara  femper  antrorium  reflexaeftj 
veftes  autem  ieliquæ  non  ità  inter  fe  fimiles  funt* 
Primus  quem  1  proferimus  Phryx  duplici  induitur 
tunicâ  ,  quarum  ea  quæ  longior  ne  ad  ufque  genua 
quidem  delcendit.  Êo  calceàtur  modo  ut  tibiale  tan¬ 
tum  obloBtgum  videatur  ,  in  quo  nulla  foleæ  aut  calcei 
diftinblio.  Alius 1  Phryx  federts  capuf  in  brachium  fi- 
niftrum  réclinât ,  oculis  eft  claüfis  ,  àc  vel  dormiens 
velaliquid  meditans  confpicitut.  Tertii 3  protome  fo- 
la  repræféntatut ,  nihilque fingulare  præfert.  Régis4 
Midæ  nummus  ipfufn  cura  tiara  Phrygia  repræfentat. 
Dehujüfce  numnii  finceritate  non  pauci  dubitarunt, 
ex  Sponio  ilium  eduxi  neque  ünquani  infpexi.  Ele- 
gantiflîmum  *  omnium  fehema  in  quo  Phrygia  ve¬ 
ftis  confpicitut ,  eft  Paridis  fedentis  :  daram  ille  de 
more  Phrygiam  geftat  ,  tmnüque  dextera  difeordiæ 
pomum  tenet  :  fupra  tunicam  cnlamys  humero  dextro 
fibula  rotunda  annexa  eft.  Calceamenti  genus  ad  Par- 
thicum  accedit* 
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L’ANTIQUITE*  EXPLIQUEE, &c.  Liv.  IL 


CHAPITRE  XVI. 

ï.  Habit  des  Daces.  1 I.  Et  d'autres  nations  voifines.  III.  Habits  des  Germains. 


I.  T~  A  colonne  de  T rajan  nous  fournit  les  habits  des  Daces  &  de  plufieurs 
1  ^autres  nations  feptcntrionales ,  qu’il  efl  affez  mal  aifé  de  diftinguer  les 
unes  des  autres,  hors  les  Daces,  contre  lefquelsTrajaneut  une  guerre  longue 
&  difficile,  qui  fut  fuivie  du  triomphe.  Les  Daces  y  paroiffient  en  cent  endroits 
vêtus  prefqu  entièrement  comme  les  Parthes.  Ils  ont  des  tuniques  qui  leur 
defeendent  jufqu  au  genou ,  de  longues  braies  qui  leur  fervent  en  même  tems 
<le  haut  &  de  bas  de  chauffes  8c  qui  font  liées  quelquefois  un  peu  au  deffus 
de  la  cheville  ^  des  fouliers  à  peu  prés  comme  les  nôtres,  une  chlamyde  ou  un 
manteau  allez  court.  Leurs  bonnets  recourbez  comme  le  bonnet  Phrygien , 
font  tout  femblables  à  ceux  des  Parthes.  Il  y  en  a  fouvent  qui  vont  la 
P  l.  tête  nue.  Nous  en  donnons  au  tome  fuivant  plufieurs  images  de  differente 
XLVI.  attitude,  pour  faire  mieux  diftinguer  toutes  les  parties  de  l’habit.  On  voit  ici 
i  la  figure  d’un  Roi 1  Dace  captif,  indubitablement  antique,  dont  le  manteau 
z  efl  orné  tout  autour  d’une  longue  frange.  Spon  en  a  2  donné  trois  à  peu  prés 

3  de  même  ;  où  il  faut  remarquer  3  que  quoique  ce  foit  certainement  l’habit 

4  des  Daces4,  plufieurs  nations  Germaniques  8c  d’autres  Barbares  s’habilloient 
de  même  ,  comme  nous  verrons  plus  bas  :  ainfi  ces  Rois  captifs  vêtus  à  la  ma¬ 
niéré  des  Daces  pourroient  être  d’autres  nations. 

II.  Outre  les  habits  des  Daces  nous  en  voions  fur  la  colonne  Trajane  de  plu¬ 
fieurs  nations  voifines ,  qui  paroiffent  des  troupes  auxiliaires  des  Romains. 
Les  uns  ont  une  tunique  qui  defeend  jufqu  au  deffous  du  genou ,  8c  un  bon¬ 
net  femblable  au  pile  us  des  Romains  ;  d’autres  qui  ont  le  même  bonnet,  por- 
tent  une  chlamyde  frangée,  8c  des  braies  à  la  maniéré  des  Parthes,  de  quel¬ 
ques  nations  Germaniques,  8c  des  Gaulois.  On  en  voit  autre  part  fur  la  colon¬ 
ne  qui  ont  des  braies,  8c  qui  font  nus  de  la  ceinture  en  haut.  D’autres  ont  des 
cottes  qui  leur  vont  jufqu  à  la  cheville  ;  on  les  prendroit  pour  des  femmes 
fila  barbe  ne  les  faifoit  reconnoître  pour  hommes.  Il  faut  pourtant  remar¬ 
quer  que  félon  M.  Fabreti  ce  font  véritablement  des  femmes  qui  alloient  à  la 
guerre,  8c  qui nav oient  point  de  barbe  ;  mais  le  marbre  gâté  en  cet  endroit 


c  A  P  U  T  XVI. 

I.V efle  s  Dacorum.  Iï .Àliarumque  finitimarum 
nationum,  III.  Vefles  Gcrmanorum. 

f  O  l  u  m  n  A  Trajani  Dacorum  vertes  exhi- 
V-/  bet  plurimarumque  nationum  feptentriona- 
Iium  qu'as  nationës  internofeere  non  ita  facile  eft  , 
præter  ipios  Dacos  quibus  Trajanus  longum  diflicile- 
que  bellum  intulit ,  quibus  devictis  Trajanus  trium. 
phavit.  Ibi  fexcenties  Daci  comparent }  eodem  ferme 
habitu  atque  veftitu  quo  Parthi.  Tunicis  induuntur 
ad  genua  ufque  defluentibus ,  braccifque  oblongis , 
qux  etiam  tibialium  loco  funt  ;  8c  circa  malleolos 
nonnunquam  aïïigantur  :  calceis  utuntur  ,  qui  ho- 
diernis  non  abftmifes  funt ,  chlamyde  brevi  ,  tiaris 
antrorfum  reflexis  Parthiciique  fimilibus  :  multi  etiam 
capite  nudo  ïncedunt.  Plurimas  in  tomo  lequentieo- 
rum  imagines  proferimus  vario  fitu  arque  modo  re- 
præfentaras  ,  ut  omnes  veftium  partes  facilius  diftin- 
guantur  :  hic  apponimus  regis 1  Daci  captivi  fehema 


non  dubiæ  antiquitatis  ,  cujus  chlamys  orcumquaquc 
oblonga  fimbria  ornatur  :  très  2  alii  fupra  portti  ab 
Sponio  dati  funt.  3  Ubi  obfervandum  ,  etrt  veftis 
Dacoium  rtt ,  plurimos  ^  tamen  iis  vicinos  Germanos 
aliofque  barbâros  eadem  verte  fui  lie  ufos  :  quamob- 
rem  hi  reges  captivi  Dacico  more  induti  portent  vici- 
narum  efle  nationum. 

II.  Præter  Dacorum  veftes  in  columna  Trajana 
aliarum  quoque  nationum  vicinarum  diverfa  videmus 
veftimenta  ,  quæ  nationës  auxiliariæ  Romanorum  co¬ 
pia:  efle  videntur.  Alii  tunicam  geftant  ultra  genua 
ciefluentem  ,  pileum  Romano  flmilem  ;  alii  eodem 
tedæ  pileo  chlamydem  geftant  fimbriatam ,  braccas 
Parthi cis  funiles  ,  neenon  Germanicis  ,  Gallicifque. 
Alii  etiam  vifuntur  braeçati ,  a  zona  ad  verticem  ni¬ 
que  capitis  nudi.  Alii  tunicas  muliebres  geftant  ad  uf¬ 
que  malleolos  defluentes  ,  mulicres  efle  crederes  nid 
baiba  viros  proderet.  Ubi  tamen  notes  Fabretum  in 
columna  Trajana  vere  muliercs  efle  militantes  exifti- 
rnare ,  barbamenim  ,  inquit ,  principio  in  marmore 
non  habuere ,  fed  detritum  eo  ioci  marmor  barbam 
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HABITS  DES  GAULOIS.' 

les  faitparoitre  barbues.  Toutes  ces  images  fe  trouveront  au  tome  quatrième^ 
ou  nous  reprelenterons  les  gens  de  guerre  de  toutes  les  nations. 

1 1 1.  A  la  colonne  Antonine ,  ou  font  décrites  les  viéloires  remportées  pair 
Marc- Aurele  fur  plufieurs  nations  Germaniques ,  lavoir  fur  les  Quades  &  les 
peuples  de  1  Autriche  &  de  la  Moravie, on  voit  ces  peuples  qui  fe  battent  à  coup 
de  frondes  contre  l’armée  Romaine.Ils  ont  des  braies  comme  les  Daces  &  fans 
autre  habit  de  la  ceinture  en  haut ,  ils  couvrent  leur  corps  nu  d’une  efpece 
de  manteau  •  ceft  peutêtre  XefgumGermanicum  dont  parle  Tacite,  attaché 
a  l  épaule  avec  une  boucle.  Il  y  en  a  d’autres  qui  nus  de  la  ceinture  en  haut, 
n  ont  que  des  braies ,  qui  comme  nous  avons  dit ,  fervent  de  culotte  &  de  bas] 
avec  des  fouhers  à  peu  prés  comme  ceux  d’aujourd’hui.  D’autres  en  allez 
grand  nombre  font  vêtus  comme  les  Daces  fans  aucune  différence.  Tous  ces 
habits  fe  repréfenteront  au  tome  de  la  guerre. 


exhibere  videtur.  Hæ  omnes  imagines  tomo  quarto 
dabuntur ,  ubi  nationum  omnium  cognitarum  milita¬ 
ri*1  veftimenta  comparebunt. 

,  Vf  columna  Antoniniana  ubi  vieftoriæ  Marci 
Aurelii  Àntonini  de  Germanis  reportât*  exhibenturj 
de  Qiiadis  nempe  deque  Auftriæ  &  Moravia:  populisj 
qui  fundis  aliifque  armis  utuntur  ;  hi  populi  confpi- 
ciuntur  fundis  contra  Romanum  exercitum  pugnan- 
tes  :  braccas  ut  Daci  geftant ,  atque  a  zona  ufque  ad 


humeros  nudi ,  corpus  pallio  tegunt  j  quod  pallium 
fagum  ilîud  Germanicum  videtur  ëflbjde  quoTacitus.» 
fibulà  ad  humerum  annexum.  Alii  vero  a  zona  ad  ca- 
put  nudi  ,  folas  habent  braccas  quæ  femora  fimul  &C 
tibias  contegunt  ;  calcei  vero  noftris  pene  funt  fimi- 
les.  Alii  demum  non  parvo  numéro  ,  veftimentis 
utuntur  Dacicis  fine  ullo  diferimine.  Quæ  omnia  ve¬ 
ftimenta  romo  quarto  ubi  de  bello  reprælentabuntur; 


CHAPITRE  XVII. 

I.  Habit  dès  Gaulois.  II.  "La  forme  dufaiedes  Gaulois .  Î1I.  Autres  images  des 
Gaulois ,  dont  quelques-uns  tiennent  des  marteaux .  IV.  Commijfaire  de  quartier 
de  l  ancienne  (ville  de  Mets.  V .  Image  d  une  fille  Gauloije  (df  de  quelques  autres . 

I.  T  Es  Gaulois  &  les  Germains  convenoient  en  bien  des  ehofes  quant  à 
JL  -^'a  maniéré  de  s’habiller.  Nous  n’avons  aucun  monument  de  l’habit  des 
Gaulois  avant  qu’ils  fuffent  fubjuguez  par  les  Romains.  Il  nous  en  refie  en  affez 
bon  nombre  des  premiers  fiecles  des  Empereurs,  que  l’on  reconnoit  d’abord 
fort  differens  de  celui  des  Romains  ;  mais  qui  avoient  fans  doute  été  fujets  à 
divers  changemens  depuis  Jules-Cefar.  Un  des  plus  anciens  monumens  où 
nous  voions  des  Gaulois  repréfentez ,  efl  celui  qui ‘fut  déterré  en  creufànt 
dans  Je  chœur  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Paris  en  1711.  Six  Gaulois  y  paroilfent 
avec  des  bonnets  affez  femblables  à  ceux  des  Parthes ,  des  Daces ,  &  de  quel¬ 
ques  nations  Germaniques ,  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  ont  des  tuniques 
a  longues  manches  qui  viennent  jufqu’au  poignet ,  &  par  deffus  la  tunique  le 
fagum  Gallicum  ,oulefaie  à  manches,  en  quoi  il  differoit  du  faie  Romain, 


CAPUT  XVII. 

/.  Ve  fie  s  Gallorum.  II.  S  agi  G  alii  ci forma fehé- 
matibus  exhibita.  II I.  Aliœ  Gallorum  ima. 
gincs  3  ex  quibus  quidam  malleum  îenent. 
IV'.  Magiftervici  Metenfis.  V.  P  uc  II œ  G  al¬ 
lie  a;  imago  cumquibufdam  aliis . 

df*  A  1.  l  1  atque  Germani  in  veftium  forma  fat 
V.Jinter  fe  confenfifle  putantur  :  de  Gallorum  ve¬ 
to  indumentis  antequam  ii  a  Romanis  fubigerentur  , 

Tom.  1 1 L 


nihil  comparet  in  monumentis.  Non  pauca  tamen  fup-' 
petunt  j  quæ  ad  Imperatorum  priora  fæcula  pertinent?, 
fed  quæ  a  J ulii  Cæfaris  tempore  mutationibus  non 
paucis  obnoxia  hauddubie  fuerant.  Inter  antiquifiima 
Gallorum  fehemata  numeranda  ea  quæ  anno  1711. 
in  Ecclefiæ  Cathedralis  Parifienfis  choro  effolTa  vi- 
funtur.  Sex  ibi  Galli  comparent  tecli  galeris ,  qui 
tiaris  Parthicis  non  abfimiles  fiant  :  tunicas  illi  geftant 
quarum  manicæ  ad  manum  ufque  pertingunt , 
fupra  tunicam  fagum  Gallicum  manicis  inftrmftum  , 
qua  in  re  a  fago  Romano  differebat.  Cum  autemhæc 

Li) 
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qui  n’en  avoit  point.  Ces  bas  reliefs  font  fi  gâtez  par  le  tems ,  qu on  n y 
voit  pas  les  choies  bien  diftincftement.  Nous  avons  déjà  donné  ces  figures  au 
livre  de  la  Religion  des  Gaulois ,  &  nous  donnerons  encore  ce  qui  peut  regar¬ 
der  l’habit  militaire  au  tome  fuivant,  qui  eft  celui  de  la  guerre. 

'  IL  Le  faie  des  Gaulois  étoit  orné  débandés  de  pourpre  étroites  comme 

des  verges ,  c’eft  pour  cela  qu’on  l’appelloit  virgatum.  Les  figures  que  nous 
donnons  de  l’habit  Gaulois  aux  premiers  fiecles  de  1  Empire,  ne  font  point 
JP  l.  conformes  entre  elles.  Il  y  en  a  quelques-unes  où  le  iaie  paroit  audeffus  de  la 
NLVII  tunique  ,  Sc  où  les  manches  de  la  tunique  font  fort  étroites ,  Sc  celles  du  iaie 
i  fort  larges.  Tel  eft  ce  jeune  homme  1  qui  tient  un  petit  chien  fur  le  bras  ;  cet 
z  autre  qui  d’une  main 1  tient  un  oifeau ,  Sc  de  l’autre  un  gobelet,  a  des  manches 

3  fort  larges.  Celui  3  qui  a  un  petit  chien  fous  le  bras,  Sc  qui  tient  de  1  autre  main 

4  une  eipece  de  coffret,  les  a  fort  étroites.  Le  fuivant  tient 4  un  gobelet  •  fon  faie 
eft  découpé  par  le  bas  en  pointes  :  cela  n’eil  pas  fi  aile  à  difiinguer  dans  les  fi¬ 
gures  fuivantes.  Ce  iaie  qui  étoit  fermé  de  tous  cotez  fe  mettoit  enpaifantla 
tête  dans  le  grand  trou  d’enhaut. 

III.  Dans  plufieurs  figures  fuivantes  le  faie  n’eft  point  fermé,  Sc  quand  il 
eft  fermé  il  n’a  point  de  manches  :  je  ne  fai  fi  l’on  peut  l’appeller  faie  quand 
Pl.  il  eft  d’  une  forme  fi  differente  des  autres.  Dans  la  planche  d’après  on  voit 
XL VIII.  dans  un  édifice  voûté  quatre  perfonnes.  Ici  eft  repréfenté  un  mariage*  le- 
i  poux  met  la  bague  au  doit  de  1  fon  époufe  *,  il  tient  à  la  main  un  infiniment 
qui  n’eft  pas  reconnoiffable.  On  ne  peut  pas  diftinguer  fi  les  deux  autres 
jeunes  perfonnes  font  ou  garçons  ou  filles  :  ce  qu’on  remarque  ici  eft  quelles 
portent  chacune  un  marteau  :  ce  qu’on  voit  aufh  dans  d’autres  figures  Gau- 
loifes.  L’une  porte  aufti  une  efpece  de  coffret  qui  a  une  anfe  pardefTus  :  on 
en  voit  de  même  dans  quelques  figures  fuivantes  ,  Sc  dans  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  trouvées  à  Mets ,  Sc  recueillies  par  Meuriflè  dans  fa  préface  à 
l’hiftoire  de  Mets.  Il  eft  à  remarquer  que  ces  figures  en  quatre  planches 
ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  les  exemplaires  de  Meurifïe.  Ces  quatre 
perfonnes  Sc  toutes  celles  de  la  planche  précédente  ont  des  chauffures  fém- 
blables ,  tout-à-fait  fermées ,  ou  l’on  ne  diftingue  point  le  foulier  du  bas  de 
chauffe.  Toutes  les  images  données  jufqu’ici  ont  été  trouvées  en  Bourgogne. 
Les  fuivantes  ont  été  tirées  partie  de  la  Bourgogne ,  Sc  partie  de  la  ville  de 
Mets  ou  des  environs. 


anaglypha  non  param  deformata  tempore  fituque  fue- 
tint ,  hæc  non  ita  clare  percipi  poftunt.  H  as  imagines 
fuperius  habes  depidas  in  religione  Gallorum  ,  ite- 
îumque  eædem  proferentur  tomo  fequenti  3  ubi  de 
Vefte  militari  diverfarum  nationum. 

I  I.  Sagum  Gallorum  clavis  feu  pannis  anguftis 
purpureis  ornabatur ,  qui  virgas  referebant ,  ideoque 
virgatum  fagurn  appellabatur.  Schemata  veftium  Gal- 
licarum ,  quæ  prioribus  Imperatorum  fæculis  inufu 
erane  y  non  inter  fe  fimilia  funt.  In  quibufdam  imagi- 
nibus  fagum  fupra  tunicam  confpicitur  3  manicæquc 
în  tunica  anguftæ  ,  in  fago  latifiîmæ  ;  fie  veftitus  eft  1 
ille  juvenis  }  qui  catellum  tenet.  Alter  veto  qui 2  alia 
manu  avem3  alia  culullum  geftat,  latas  habec  manicas*, 
ft ridas  &  anguftas  abus ,  qui 3  catellum  altéra  ,  arcu- 
lamque  altéra  tenet  manu  :  fequens  culullum  4  tenet 
lagumque  habet  incifuris  ceu  fimbriis  ornatum.  In 
fequentibus  fehematibus  fagi  forma  non  ita  facile 
înternofeicur.  Sagum  autem  undique  claufum  capite 
per  foramen  immifto  inferebatur. 

III.  In  fehematibus  plurimis  fagiim  claufum  non 


eft  ,  &  aliquando  ubi  fagum  claufum  eft  manicis  ca¬ 
ret.  Ncfcio  utrum  fagum  fit  appellandum ,  cum  ufque 
adeo  differt  ab  aliis.  Tabula  lequenti  in  ædificio  for- 
nicato  1  quatuor  viri  mulierefve  vifuntur.  Hic  nup- 
tiæ  repræfentantur  3  fponfus  fponfæ  digito  annulum 
inferit  manuque  nefeio  quid  tenet  :  duo  alii  an  adolef- 
centes  an  puellæ  fint  non  facile  percipitur  :  malleum 
veto  finguli  tenentj  quodin  aliis  etiam  Gallicis  fehe¬ 
matibus  obfervatur  -,  ex  iis  alter  arculam  tenet ,  quodi 
in  fequentibus  etiam  imaginibus  confpicitur  ;  neenon 
in  plerifque  aliis  ,  quas  Meuriffius  in  hiftoriæ  Meten» 
fis  prxfationepubIicavit3  ubi  obfervandum  hæcfche- 
mata  non  in  omnibus  hujufce  libri  in  fol.  exemplaribus 
reperiri.  Hi  quatuor  viri  mulierefve  eodem  calcei  gé¬ 
néré  utuntur  ,  quemadmodum  &  omnes  qui  in  tabu¬ 
la  huic  præmifla  repræfentantur  3  quorum  calcei  claufi 
funt ,  atque  ita  compofiti  ut  a  tibialibus  non  diftin- 
guantur.  Eæ  quotquot  hadenus  dedimus  imagines  in 
Burgundia  omnes  repertæ  funt.  Quae  fequuntur  autem 
partim  ex  Burgundia ,  partim  ex  Metenfi  vel  agro 
vel  urbe  funt  edudæ# 
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HABITS  DES  GAULOIS.  8j 

La  figrn-e  ^  de  defTous  reprefente  aull]  un  mariage.  L'homme  met  une  ba- 1 
gue  au  doit  de  la  hile  ;  ilellrevetu  d  une  tunique,  &  porte  un  manteau.  A  cô- 

undminCrte  ImagC  ^  lZoz™m  Abafcantus  fe  voit  avec  une  tunique  &  , 

hn.nril11  OU  Un  ‘j  ferm<^etous  cotez,  qu'il  releve  de  Tes  deux  mains, 

1  tient  de  la  mrnn gauche  un  leau.  A  l'autre  côté  4  Lucius  Alloclnis  efl  ha-  4 

bi f  t?ut'a~talt  de  mcme,  &  tient  un  beau  comme  le  precedent  •  à  fon  côté 
f ia  femme  S™  ,  dont  l'habit  ne  différé  de  celui  du  mari  qu’en  ce  que 

Dans  la  planche  fuivante  parait  d'abord  l'image  de  Cafatus  Caratius  FiéH-  XLIX. 
harms  ;  ce  dernier  mot  veut  dire  un  potier.  En  effet  il  tient  un  pot  de  terre  1 
marque  du  mener  qu  i!  a  exercé  pendant  fa  vie;  il  eff  habille' comme  les 

marm/™'  Tm ^  ^  tr?uve' e"  Bourgogne  eff  remarquable  par  le  *, 

danrh  ^  ^A  rient a  la  main-  Nous  avons  déjà  vu  dans  la 

p  anche  precedente  deux  perfonnes  qui  tiennent  des  marteaux  de  même- 

ce  qui  fait  voir  que  cette  maniéré  de  repréfenter  étoit  affez  ordinaire.  ’ 

commeLff?age  4““  ?  6  r  fin§uloerC  :  nous  Y  ™ions  un  homme  habillé  5 
nme  les  precedens ,  qui  facnfie  fur  un  autel  triangulaire  •  il  porte  un 

nVlfca^TT”  desfîgUres  PmAedentes.  Il  ferait  difficile  d^en  devi- 

doru!  ,7(1  n  TT  a? f°n  n°m  >  C1UI  etoit  Aframus  Helio- 

È  lLl/!Î  qU  m^’fier  maître  de  lame  qu'onappel- 

oi  /  ^/nim  parcequ  on  y  faifoit  des  fandales  &  des  chauffures  ;  ffécoit 

î  v  avo  t  de0"  0111'"  î£  MCtS  ’  VllIe  f°rt  -«fiderable  dans  les  Gaules. 

,  yr  ,  de  lc.me  a  R°me  une  rue  appellée  w cm  fwidUrius  la  rue 

Il  °"‘erS  5  d  °U  Pr77  f°n  nom  Apollon  furnommé  SavddkrL. 

giflerai  etoit  comme  le  Çomnujjdre  du  quitter.  Le  fuivant  4  tient  un  go.  4 

belet:  limage  d  apres  reprefente  un  jeune  garçon  (  affis  auprès  d'une  jefne  t 

e ,  a  laquelle  il  met  la  main  fur  1  épaulé  ;  la  fille  tient'  un  gobelet.  Voila  5 
déjà  quatre  gobelets  que  nous  voions  entre  les  mains  de  ces  images  venues 

de  Bourgogne  :  ce  qui  pourrait  marquer  que  cetoit  un  payis  ou l'on  faifoit 
comme  aujourdhui  des  vins  excellens.  r/ 

V.  La  planche  fuivante  montre  d'abord  «une  fille  qui  porte  un  feau  à  Pl  Ly 

afede6  relie  d 7™  ™  ~ücf,  Ta  Jëffure  approche  x  ' 

affez  de  celle  de  plufieurs  femmes  de  nos  campagnes  :  fa  tunique  qui  ne  def- 

cend  que  jufqu  a  mi-jambe ,  eff  découpée  en  pointes  par  le  bas  en  maniéré  de 


Quæ  huic  2  fubjicitur  imago  nuptias  item  exhiber  : 
vir  fponfæ  digito  annulum  infer  it ,  is  mnica  induitur 
&  pallio.  E  regione  hujus  Ælius  3  Zofimus  Abafcan¬ 
tus  comparer  cum  tunica  &  pallio  vel  fago  undique 
claufo ,  cujus  ipfe  oras  brachiis  erigit  :  finiftra  verô 
manu  fitulam  tenet.  In  oppofito latere  Lucius*  Afto- 
chus  eodem  prorfus  veftis  genere  reclus  ,  lîtulam  ut 
Zofimus  tenet  ,  ad  ejus  latus  uxor  Satrica  a  conjure 
in  veftimenti  foima  ea  re  tantum  differtj  quod  tunica 
fît  talaris. 

In  tabula  fequenti  ftatim  comparer  Cafatus 1  Cara- 
tius  Fibliliarius ,  quæ  poftrema  vox  figulum  fignificat; 
artis  ille  fignum  geftat  vas  fidile  :  a  præcedentibus 
autem  in  veftitu  nihil  differt  :  lequens  2  protome  in 
Burgundia  reperta  ,  eft  viti  malleum  manu  renentis  : 
jam  duos  vidimus  malleum  fimiliter  tenentes ,  quo 
innuitur  hune  repræfentandi  modum  tune  in  ufu 
fui  fie. 

I  V.  Sequens 3  imago  fpedabilis  eft  .*  vir  eodem 
quo  præcedentes  quidam  veftium  genere  indutus  ad 
üriangularem  aram  facriftcat.  Arculam  ut  alii ,  quos 


fupra  vidimus  ,  manu  geftat  :  quid  autem  hac  re  ft- 
gmhcetur  quis  divinaverit  ?  Nomen  viri  inferiptid 
docet  ,  is  erat  Afranius  Heliodorus  magifter  vici  fan- 
daliaris  ,  quia  ibi  fandalia  tk  calcei  conficiebantur. 
Iserat  igitur  vicus  futorum  Metenfium  :  nam  Metæ 
ieu  Divodurum  oppidum  grande  in  Galliis  erat.  Ro- 
mæetiam  vicus  erat  nomine  Sandaliarius  ,  futorum' 
lcihcet  vicus  3  ex  quo  nomen  mutuabatur  Apollo  San- 
daliarius.  Magifter  vici  illud  ipfumofficium  fuilTe  vL 
detur  quod  hodiedicimus  ,  Le  Commï (faire  du  quar¬ 
tier.  Qui  feqmtur  4  culullum  renet  :  alius  infra  po fi- 
tus  juvems  puellæ  a  latere  ftantis  humero  raanum 
împonit  :  puella  culullum  tenet.  Jam  quatuor  culullo* 
vidimus  manu  geftatos  in  monumentis  in  Bumundia 
reperds  :  quo  forte  fignificetur  eam  regionem  ut  ho- 
die  tuifle  optimi  vini  Feracem. 

V.  In  fequenti  tabula  ftatim  confpicitur  1  puella  fi-i 
tularn  hauriendæaquæ  tenens,  quæ  Lingonibusîn  ana- 
glypho  habetur  :  cultus  capitis  apud  rufticanas  quaf- 
dam  hodieque  in  ufu  eft  :  tunica  ad  mediam  ufque  ti- 
biam  defluens  incifuris  quafi  fimbriis  ornatur  :  quod- 
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frange.  Elle  porte  un  tablier  ,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  les  anciens  monument 
z  Sa  figure  eft  fort  approchante  de  celle  de  nos  villageoifes.  Cellezqui  eft  auprès^ 
tirée^du  cabinet  de  M.  Foucault ,  n’eff  pas  moins  remarquable  :  elle  eft  affile  , 
fa  tunique  va  jufqu’aux  pieds  ;  elle  a  un  collet  affez  large  qui  femble  tenir  a  la 
tunique  j  fes  manches  qui  vont  jufqu’au  poignet  5  font  de  forme  finguliere  - 
Ti  ceinture  eft  attachée  à  une  boucle  ronde  fi  grande  qu  elle  occupe  prelque 
route  la  largeur  de  la  poitrine.  Ce  qui  pourroit  faire  croire  que  c  elt  une 
Gauloife,  c’eft  qu  elle  porte  un  coffret  ou  une  laiete ,  comme  plufieurs  Gaulois 
&  Gauloifes  que  nous  avons  donnez.  Il  s’en  trouve  encore  un  plus  grand  nom¬ 
bre  tout  à- fait  lemblable  dans  les  monumens  de  Mets  donnez  par  Meuriffe. 
3  La  figure  fuivante  5  d’une  femme  fur  une  bafe  ronde  eft  toute  extraordinaire  : 
elle  a  fur  fa  tête  rafe  un  ornement  quon  n’a  jamais  vu  ailleurs  j  fa  ceinture 
laiffe  pendre  des  bouts  flotans  dont  l’un  va  jufqu’à  mi  jambe  j  les  manches  de 
fa  robe  font  extraordinairement  larges  :  ce  pourroit  bien  être  quelque  divini¬ 
té'  ,  quoiqu’on  n’ofe  l  affurer. 


que  in  veterum  monimentis  perquam  raro  obfervatur, 
ventrale  ilia  geftat  five  pannum  ,  quem  vulgo  tablier 
vocant.  Quæ  e  regione  1  eft  mulier  non  minus  fpe&a- 
bilis,ex  Mufeo  illuftriflîmi  D. Foucault  eduda  eft;  tu- 
nica  talaris  eft ,  collare  fatis  latum  tunicte  haerere  vi- 
detur  :  manicæ  ad  ufque  manum  protenfæ  fingulare 
quidpiam  præ  Te  ferunt.  Zona  fibula  rotunda  ftringi- 
tur ,  quæ  fibula  totam  pene  pedtoris  latitudinem  oc¬ 
cupât.  Gallam  efte  probare  videtur  areula  quam  ilia 


geftat  y  quemadmodum  Galli  non  pauci ,  quos  dedi- 
mus  ;  plurefque  hujufmodi  reperiuntur  in  monumen- 
tis  a  Meuriifio  publicatis,  de  quibus  fupra.  Schéma 
*  fequens  mulieris  bafi  infiftentis  ,  infoîentis  omnino 
formæ  eft  ;  abrafo  capiti  imminer  ornatus ,  qualis 
nunquam  vifus  ,  ni  fallor  3  eft  :  ex  alligara  zona  vittx 
dépendent  quarum  altéra  ad  mediamufque  tibiamde- 
fluit  :  veftis  manicæ  latiflimæ  funt  ;  eft  fortafle  numctt 
quodpiam ,  ctfi  id  affirmare  non  aufim. 
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CHAPITRE  XVIII. 

I.  Etrange  figure  d'un  Barbare  trouvée  en  France.  IJ.  Trois  têtes  (H  autres  fim. 
res.  1 1 1.  Pantomime  de  Nîmes.  I  F.  Monnoies  Gauloifes  diviCées  en  trois 
clajfes.  V .  Habit  Conjulaire  dam  les  Gaules.  V  l.  Le  cucullus. 

L  ’VT  °  ü  s  P^çons  ici  une  étrange  figure  du  cabinet  de  M.  l’Abbé  de 
X  ^  Fontenu.naiant  point  de  lieu  plus  propre  à  la  mettre.  C’eft  un  hom 
me  barbare  4  revêtu  de  peaux  de  bête  à  poils  fort  longs  &  difpofez  avec  4 
quelque  iymmetne  :  ces  peaux  font  coufues  fort  proprement  en  forte  qu’il 
ny  paroit  ni  couture  ni  jointure;  elles  font  un  habit  fi  juftê  au  corps  de 
1  homme  ,  qu  on  y  voit  toute  la  forme  &  tout  le  mouvement  du  corpi  hu¬ 
main:  tout  le  corps  eft couvert  de  cette  peau  jufqu’aux  mains,  &  jufim’au 
bas  des  talons.  Sa  barbe  eft  compofée  avec  artifice  ,  &  d’une  maniéré 
qui  fe Comprendra  mieux  à  l’œil ,  que  par  une  defeription.  Sa  chevelure  eft 

coupee  en  rond  par  le  bas;  plufieurs  croient  quelle  eft  empruntée  ,& que 

f.  îfn P.CaU  d  ,e  en  fo.rme  de  chevelure  ;  ce  qui  eft  affez  vraifemblable , 

le  poil  y  étant  difpofe  en  la  meme  maniéré  que  fur  tout  l’habit.  On  ne  fait 
e  quelle  nation  eft  cet  homme  :  comme  dans  l’antiquité  la  plus  reculée 
les  hommes  s  habilitent  de  peaux  de  bêtes  ,  il  pourrait  bien  fe  faire  que  ce 
ferait  un  Gaulois  des  plus  anciens  tems,  defquels  les  hiftoires  ne  font  point 
mention.  Il  parait  que  cet  homme  a  eu  à  la  poitrine  une  ouverture  qui  paf- 
loit  d  outre  en  outre  :  cette  ouverture  étoit  quarrée  longue  ;  elle  a  été  remplie 
d unepiece  qui  la  ferme  entièrement  devant  &  derrière,  fur  laquelle piece 
on  a  continue  les  traces  du  poil  qui  fe  voient  fur  tout  l’habit.  Pi 

1 1.  Les  trois  têtes  fuivantes  1  trouvées  auprès  de  Tulle  2  en  Limofin  font  > 
d  une  femme  &  de  deux  hommes  couronnez  de  5  laurier.  La  femme  dont  4 
on  voit  ici  les  épaulés ,  parait  avoir  un  coller  approchant  de  ceux  de  ces  3 

ermers  tems.  L  homme 4 qU1  vient enfuite,  tiré  du  cabinecdeM.  le  Préfi  4 
tient  Bcufot  de  Befançon,  a  affez  l’air  des  anciens  Gaulois  :  fon  habit  eft  à  la 
vente  different  des  autres  :  mais  qui  peut  douter  que  dans  un  auffi  grand 
payis  que  les  Gaules ,  il  n  y  ait  eu  en  divers  tems  &  en  divers  lieux  des  modes 


CAPUT  XVIII. 

7.  Immanc  barbari  cujufpiam  fehema  in  G  allia 
repertum.  II,  Tria  capita  aliœquc  figurait 
III.  Pantomimus  Nemaufcnfis.  IV.  Num- 
mi  veteres  Galhci  très  in  clajj'es  dijlributi , 
V.  V efiis  confularis  in  Gallia,  VI.  De  eu. 
cullo. 

I.  r_T  I  c  locamus  immane  quodpiam  fehema  ex 
El  Mufeo  Cl.  V .  Abbatis  de  Fontenu  edudum  , 
quia  nullus  opportunior  locus  fefe  offert.  Eft  4  barba- 
rus  quifpiam  pelliceis  iifque  pilofts  inducus  veftibus  -, 
ita  ut  pili  ordine  quopiam  concinnati  fînt.  Pelles  veto 
ita  diligenter  afîutæ  funt  ,  ut  futuræ  ne  vefticdum 
quidem  ullum  appareat.  Ea  vero  diligentia  veftis 
aptataeft,  ut  tota  corporis  forma,,  quafi  nudus  vir 
eftèt ,  compareat  :  ad  ufque  manus  &  ad  ufquc  imos 
talos  veftis  pertingit.  Barba  artificio  quodam  adorna- 
ta  eft  ,  quod  oculis  melius  quam  delcriptione  perci- 
pias.  Coma  ejus  ab  ima  parte  in  circulum  detonfa  eft. 
Non  défunt  qui  credanr  effe  comam  adfcititiam  ex 


animalis  cujufpiam  pelle  confedam  ,  quod  ego  liben- 
rer  credarn  ,  in  ea  enim  eadern  pilorum  difpofitio 
quæ  in  tota  vefte  obfervatur.  Cujus  nationis  hic  vir 
ruent  ignoratur  :  cum  autem  prifcis  temporibus  pel- 

r-CnS  VCî,bus(hommes  induti  Retint,  pofTet  fortaffe 
allas eftepnfa  xvi ,  de  quo  temporc  feriptores  ni- 
hd  tradiderunt.  In  pedore  hujus  barbari  videtur  olim 
foramen  fuifte  totum  pedus  trajiciens ,  quod  foramen 
quadratum  oblongumque  fuit  3  deindeque  oppletum 
ua  ut  &  ante  &  rétro  tenue  veftigium  foraminïs  ap- 
pareat  :  m  luperficie  obftruentis  particule  utrinque 
veltigia  pftorum  delineantur  ,  qualia  in  torocorporc. 

•  '  Tlia  *  caP1Cai  fequentia  *  prope  Tutelam  Lemo- 

vicum  enofla  mulieris  funt  ,  duorumque  virorum 
lauro  5  coron  a  toruin.  Mulier  cujus  hic  humeri  corn- 
parent  collare  habet  pofteriorum  horumee  temporum 
collaribus  non  abfîmile.  Vir  fequensex  4  Mufeo  illu- 
ftnflimi  D.  Boilot  infuprema  Vefpntionis  curia  præ- 
lld,s  eaudtus ,  videtur  effe  Gallus  :  etfî  enim  veftis  a 
cæterarum  quos  fupra  vidimus  Gallorum  veftibus  lon¬ 
ge  difterat,quis  dubitare  poflitquin  in  tam  vaftismuam 
Galliæ  crant ,  regionibus  ,  diverfædiverfis  tempori- 
bus  atquc  locis  veftimentorum  forma:  foerint.  Manum 


L’A  N  T I  QU  I T  ET  E  X  P  L I  QU  E'E ,  &c.  Liv.  IL 

differentes.  Il  tient  la  main  droite  élevée  en  haut ,  &  foutient  fur  la  gauche 
je  ne  fai  quel  vafe.  Quelques-uns  ont  cru  que  c  eft  un  Druide  j  cela  jDourroit 
bien  être  :  car  quoique  l’habit  des  Druides  que  nous  avons  donne  dans  la 
religion  des  Gaulois,  loit  fort  different  de  celui-ci,  il  faut  confiderer  que 
ces  Druides-là  font  en  habit  de  ceremonie  pour  le  plus  grand  aéle  de  religion 
qui  fût  parmi  eux. 

5  III.  Nous  ajoutons  à  ces  figures  celle  ï  d  un  Pantomime  ou  d  un  Baladin  , 
trouvée  à  Nîmes ,  &  donnée  par  Poldo  d  Albenas  dans  les  Antiquitez  de  Nî¬ 
mes  }  nous  laiffons  au  leéfeur  habile *  1  a  faire  fes  reflexions  fur  fon  habit  j 
fa  chauffure  eft  aufli  fort  remarquable. 

pL  I  VL  On  trouve  en  France  un  grand  nombre  de  médaillés  ou  monnoies  Gau- 
L  j  j  loifes ,  qui  ont  été  fort  négligées  jufqu’à  prefent  ;  elles  font  d  un  fi  mauvais 
goût,  que  la  plûpart  les  rejettent,  &ne  veulent  pas  leur  donner  place  dans 
leurs  cabinets.  On  en  trouve  quelques  unes  dans  le  Cabinet  de  Petau  livre 
rare ,  &  quelques  unes  aufli  en  petit  nombre  dans  Bouteroue.  Comme  j  en  ai 
ramafle  une  affez  grande  quantité  ,  j’ai  cru  qu  il  ne  feroit  pas  inutile  de  les 
mettre  ici.  Elles  ont  toutes  été  trouvées  en  France ,  la  plupart  a  Breteuil  entre 
Beauvais  &  Amiens.  M.  le  Mellier  General  des  finances  a  Nantes  m  en  a 
envoié  quatre.  Je  divife  ces  médaillés  en  trois  claffes  ;  la  première  com¬ 
prend  les  plus  anciennes  médaillés  Gauloifes ,,  qui  font  d  un  goût  fi  barbare, 
que  je  ne  fai  ft  l’on  a  jamais  rien  vu  de  pareil  :  elles  font  d  un  fort  mau¬ 
vais  métal,  qui  paroit  compofé  de  cuivre,  d’étain  &:  de  plomb.  La  fécondé 
claffe  eft  de  celles  qui  quoiqu’encore  barbares  &  d’un  goût  groffier ,  font 
pourtant  plus  Exportables  que  les  précédentes  :  de  celles-ci  on  en  trouve 
quelques  unes  d’argent,  les  autres  font  d’un  métal  bien  meilleur  que  les  pré¬ 
cédentes.  La  troiftéme  claffe  eft  de  celles  qui  approchent  le  plus  des  ancien¬ 
nes  monnoies  Romaines  :  celles  -là  fe  voient  dans  les  deux  derniers  rangs.  Il 
y  a  apparence  que  ces  dernieres  ont  été  faites  peu  avant  la  guerre  de  Cefar 
dans  les  Gaules ,  &  que  les  autres  font  faites  dans  des  tems  plus  anciens ,  plus 
ou  moins mauvaifes  ,  à mefure  quelles  s’en  éloignent  en  remontant.  Cette 
gradation  fe  trouve  dans  la  planche  qui  fuit ,  où  l’on  commence  par  les  plus 
barbares,  &  l’on  defcend  à  d’autres  moins  groffieres ,  ôc  l’on  vient  enfln  à 
celles  qui  font  prefque  d’un  goût  Romain  ,  la  plûpart  defquelles  font  d  ar¬ 
gent.  La  pénultième  a  une  tête  qui  porte  un  cafque,  &  l’infcription  Secvsia, 


illc  dcxtcram  crigit ,  finiftra  vero  vas  nefcio  quod 
tenet.  Putavere  nonnulli  elle  Druida  :  quod  a  veri- 
fimili  non  abhorrer  :  licet  enirn  ubi  de  religione  Gal- 
lorum  ,  Druidas  protulcrimus  longe  diverfa  ornatos 
vefte  ;  adverrendum  certc  eft  illos  habitu  peculiari 
atque  facro  ad  maximum  omnium  religionis  adum 
indutos  eflc. 

III.  His  fchematibus  adjungimus  +  Pantomimum 
vel  hiftrionem  quem  Poldo  d’ Albenas  in  antiquitati- 
bus  N emaufenfibus  promût  :  cujus  veftem  habitum- 
que  leclori  explorandum  relinquimus  :  calcei  funtob- 
fervatu  dignï. 

I  V.  In  Gallia  nummi  vereres  Gallici  magno  nu¬ 
méro  in  dies  eruuntur  ,  qui  haélenus  admodum  ne- 
glecti  fuere.  Formam  quippeita  barbaram  prns  fe  fe- 
runt  ,  ut  plerique  ipfos  rejiciant ,  ncque  in  Mufeis 
locum  ipfis  præbere  dignentur.  Aliquot  hujufmodi 
occurrunt  in  Mufeo  Petavii ,  qui  liber  admodum 
rarus  eft  :  aliquot  etiam  ,  fed  parvo  numéro  protulit 
Buteruius.  Cum  autem multos  hujufmodi  collegerim  , 
non  abs  reputavi  fore  ,  fi  illos  hic  repræfentarem.  In 
Gallia  omnes  reperti  fuere  :  maxima  vero  pars  Britolii 
Bciîovacum  inter  ôc  Ambianutn,  Quatuor  mihitranf- 


mifli  funt  a  D.  le  Mellier  rei  ærariæ  Nannetenfi  prs- 
pofito.  Hæcporro  omnia  numifmata  très  in  claftesdi- 
ftribuo  prima  claflîs  antiquiftîmos  omnium  nummos 
gallicos  complebtitur,  tam  rudi  barbaroque  more  con- 
fedbos ,  ut  nefciam  utrum  quid  unquam  hc  impohtüm 
emerferit  i  hi  métallo  admodum  cràflo  conftantj  quod 
videtur  ex  ære3  plumbo  &  ftanno  commixtis  coaluifie. 
Secunda  claflis  eorum  eft  ,  qui  etfi  adhuc  rudis  fint 
formas  atque  conditionis  ,  a  prifca  tamen  barbarie  ali- 
quantum  defiecftunt  •,  exque  métallo  meliore  folidio- 
rcque  confccfti  funt.  Tertia  claflis  eorum  eft ,  qui  ad 
Romanorum  prifcæ  monetæ  formam  acccdunt  :  hi 
vero  in  duobus  infimis  poftremifque  ordinibus  locan- 
tur.  Verifimile  eft  hos  poftremos  cufos  fuiffe  paulo 
ante  bellum  Cæfaris  Gallicum  ,  alios  vero  remotio- 
ris  efle vetuftatis  5  ita  ut,  quo  antiquiores  nummi,  eo 
rudioris  fint  formas.  Ilium  porro  vetuftatis  ordinem 
in  tabula  fequenti  fervamus ,  a  rudioribus  nempe  ac 
vetuftioribus  incipitur  :  hi  ncque  pergitur  ad  minus 
barbaros,  donec  amifla  paulatim  barbarie  ad  Roma¬ 
norum  nummorum  formam  accédant.  Hi  pofteriores 
plerique  ex  argcnto  funt.  Penultimus  caput  galeatum 
exhiber  cum  infcriptione  ,  SECVSIA,  quæ  per- 
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HABITS  DES  GAULOIS 

qui  marque  les  Segufîens  peuples  d’auprès  de  Lion.  Le  revers  a  iin  Hercule 
avec  une  autre  petite  figure ,  qui  eft  envelopée  d’un  manteau  qui  lui  defeend 
ju  qu  a  mi-jambe,  ôc  le  couvre  de  tous  cotez  ,  comme  Telefphore  que  nous 
avons  vu  au  premier  tome  apres  Efculape.  Camden  ôc  Bouteroue  croient  que 
infeription  arvs  eft  lapour  arar  ,  qui  marque  la  Saône  fur  laquelle  les  Se- 
gufiens  étpient  fîtuez. 

V  La  figure  fuivante  trouvée  à  Autun  çft  plus  remarquable.  C’eft  l'habit  Pl; 
Confulaire  des  bas  fiecles  de  i’pmpire ,  tel  que  le  portoient  dans  les  Gaules  LIII 
les  Préfets  ôc  les  hommes  Confulaires.  Celafè  prouve  par  fa  reffemblanceavec 
les  Diptyques  de  Bourges.  L’ornement  de  tête  fort  fîngulier  ôc  extraordinaire 
le  trouve  le  même  dans  ces  Diptyques  ôc  dans  ceux  de  Liege.  L’habit  eft  allez 
emblable  3  ôc  différé  feulement  en  ce  que  Xorarium  ou  la  bande  qui  defeend 
e  1  épaulé  en  bas  eft  beaucoup  plüs  courte  dans  cette  figure  que  dans  celle 
es  Diptyques.  Chercher  ici  1  ancien  habit  Romain ,  c’eft  ce  qu’on  feroit  inu¬ 
tilement*,  tout  ètoit  change'  dans  ces  tems  bas.  Nous  donnons  ici  les  Dipty¬ 
ques  de  Bourges  j  ceux  de  Liege  font  tout  fèmblaBles  à  ceux-là,  ôc  ont  la  même 
infeription:  FL,  ANASTASIVS  PAVLVS  PROBVS  SAB1NIAN.  POM- 
PEIVS  ANASTASIVS  VIR  INL.  COM.  DOMESTIÇ.  EQyiT.  ET 
CONS.  ORDIN.  Cela  veut  dire,  Flavius  Anajlafius  cFaulu$  ^Frob'us  Sabi- 
nianus  <?ompeius  Amftafiusyhomme  illuftre ,  Comte  de  la  Cavalerie  qu  on  appelloit 
Domefiiques ,  Conful  ordinaire.  Cétoit  l’ordinaire  de  ces  tems-là  dé 

donner  ce  grand  nombre  de  noms  aux  perfonnes  de  la  première  condition. 

La  qualité  d  homme  illuftre  éroitfort  confiderable  dans  l’Orient  ;  on  ne 
la  dqnnoit  qu  a  ceux  qui  occupoient  les  premières  charges.  Le  Comte  des 
Cavaliers  domeftiques  etoit  le  Commandant  des  gardes  du  corps  k  cke- 
val  des  Empereurs.  Conful  ordinaire  étoit  une  dignité  ôc  une  façon  de  parler 
commune  en  ces  derniers  tems  du  Confulat.  Plufieurs  ont  traité  de  ces  char¬ 
ges  a  fond  ,  nous  n  en  parlons  ici  qu’eri  paffant  y  à  i’occafion  de  ia  ftatue 
d  Autun  qui  a  tout  le  même  ornement  de  tête  que  le  Conful  Anaftafè  porte 
dans  ces  diptyques.  C’eft  apparemment  un  Conful  ou  un  homme  Confulaire 
que  cette  ftatue  reprefente  j  comme  fon  habit  approche  plus  de  l’ancien 
que  celui  d  Anaftafè ,  je  croirois  volontiers  que  ce  feroit  un  Conful  des  tems 
précedens. 

VI.  Pour  revenir  a  1  habit  des  Gaulois ,  le  cuculïus  qui  devint  eh  ufage  chez 


tïnet  ad  Segufios  gentem  Galîicam  prope  Lugdünurn; 
in  poftica  parte  Hercules  exhibetür  eum  alia  èxigua 
figura  quæ  puerum  videtur  referre  pallio  amidum 
&  undique  tedum  :  pallium  ad  mediam  ufque  tibiam 
déduit  *,  Telefphbrum  dieferes  elfe  de  qüo  port  Æfcu- 
lapium  &  Hygieam  egimus  primo  tomo.Camdenus  & 
Buteruius  putant  inferiptionem  ARVS,  quæ  ia 
hac  poftica  parte  legitur ,  fignificare  Ararim  fluvium, 
ad  cujus  oras  Seeuni  fedes  habebant. 

V.  Sequens  fehema  ftatuæ  Auguftoduni  repertæ 
obfervatu  dignius  eft.  Ea  enim  eft  confularis  vëftis , 
qualispoftremis  imperii  fæculis  in  gallia  faltemgeftaba- 
tur  :  quod  arguitur  ex  fimilitudine  cum  Diptychis 
Bituricenfibus.  Nihil  fingularius  ofnatu  capitis ,  qui 
pariter  in  Diptychis  Bituricenfibus  reperitur  ,  atque 
ctiam  in  Leodienfibus,  quæ  Bituricenfibus  funt  pror- 
fus  fimilia.  Veftis  quoque  non  ita  diffimilis  eft  ,  in  ea- 
que  tamen  re  diffèrt ,  quod  orarium  fëii  pannus  ille 
anguftus  ab  hùmero  dependens  in  ftatua  noftra  fit  bre- 
vior.  Vêtus  illud  indumentum  Romanumhic  fruftra 
quæras  ;  hoc  infimo  ævo  omnia  pene  mutata  étant. 
Hic  fubjungimus  Diptycha  Bituricenfia  ,  quibus  fi- 

Tom.  I IL 


milia  prorfus  funt  leodienfîa  ,  quæ  cadèm  edam  in- 
feriptionë  exornantur  :  quæ  inferiptio.  fie  WendaFL.  ' 
ANASTASIVS  PAVLVS  PROBVS  SABINIA- 
NVS  POMPEIVS  ANASTASIVS  VIR  INLV- 
STRIS  ,COMES  DOMESTICORVM  E0VI- 
TVM  ET  CONS  VL  ORDINARIVS.  kosërat 
illo  tempore  nomina  plurima  viris  primariis  indere. 
Viri  inluftres  in  Oriente  dicebantur  ii  folum ,  qui 
præcipua  imperii  officia  occupabant.  Cornes  domefti- 
corum  crat  is  ,  qui  domefticis  equitibus  corporis ,  ut 
dicitur  ,  euftodibus  impefabat.  Côniul  ordinarius 
dignitas  erat  :  hic  modus  loquendi  communis  erat  , 
infimis  confulatus  tertiporibus.  Alii  rem  pluribuspèr- 
tradaverunt ,  nos  hic  carptim  loquimur  occafione  fta¬ 
tuæ  Auguftodunenfîs ,  quæ  capitis  ornamentum  idem 
habet ,  quod  Anaftafius  con  fui  in  hifee  Diptychis 
geftat.  Vit*  itaque  confularis  aut  conful  hac  ftatua 
repræTentatfir  :  cumquè  ejus  veftis  ad  Romanorum 
vetera  indümenta  magis  accédât ,  quam  Anaftafii  ve- 
ftes ,  libenter  crederem  effe  confulem  Anaftafio  an- 
tiquiorem. 

VI.  Ut  ad  veftem  Gallicam  tedeamus  -,  cùcullum 

M 


( 
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les  Romains ,  dtoitvcnu  des  Gaules  ;  on  croit  même  que  ce  mot  etoit  origi¬ 
nairement  Gaulois.  C’étoit  une  efpece  de  cape  qui  avoit  un  capuchon  com¬ 
mode  pour  ceux  qui  ne  vouloient  pas  être  connus  en  allant  par  la  ville. 

On  convient  que  \c  bardocucullus  8c  le  cucullus  etoient  la.  meme  choie,  & 
que  Juvenal  quand  il  parle  du  cucullus  de  Saintonge ,  veut  dire,  la  meme  chofe 
que  Martial  qui  parle  auffi  du  cucullus  8c  du  bardocucullus .  C  etoit  une  efpece 
de  capuchon  fait  ielonMârtial  comme  un  cornet  d  epicCs.  Il  y  en  a  qui  croient 
8>c  non  (ans  fondement ,  que  ce  capuchon  tenoit  a  quelque  chofe ,  comme  a 
une  efpece  de  cape  ou  à  la  penula. 

_  ....  .  ,  ...■  "  "",l  — . . 


-qui  in  ufuTuit  apud  Romanôs  ex  Gallia  illi  mutuati 
fuenint,  putaturqué  nomen  elle  Gallicuin.  Erat  cu- 
cullus  pallii  fpecies  cui  annexum  erat  caputium  ,  iis 
xommodum  ,  qui  nollent  per  urbèm  ambulantes 
agnofci. 

H xc  fcre  omnium  opinio  eft  bardocucullum  idip- 
fum  fui  (Te  quod  cucuTium  ,  J uvenakmque  ,  cum  aie 

Sat.  vri. 

Tempora  S  an  t  ortie  o  velat  adoperta  cucullo  , 
idem  ipfum  veftimentum  fignificare  ,  quod  Martia- 
liscum  dicic  lib.  4.  Epig.  izS. 


Gallia  'Santonico  vefiit  te  bardecucullo. 

Et  lib.  ï.  Ep'igr.  54. 

Sic  interpofitus  vitio  contaminât  unElo 
ZJrbica  LingonicusTÿrianthina  bardocucullus. 
Formam  cuculli  per  cucullum  thuris  piperifque  ex* 
prîmit  Martialis  ,  qui  librum  fuum  alloqucns;.  z.  ait 
Tel  thuris  piperifque  fis  cucullus. 

Sunt  qui  putent ,  nec  abs  re  ,  ut  videtur ,  cucullum 
aflutum  fui  (Te  alicui  amiculo*  ut  exempli  caufa,  p'enu- 
Ix  vel  lacerna:. 


CHAPITRE  XIX. 


î.  Hibits  des  Ejpagnols  &  des  Lujïtaniens.  IL  Habits  des  Maures  &  des  Numi¬ 
des.  III.  des  Carthaginois. 


,  .  1 

'  O  u  s  favons  que  les  Efpagiiôls  8c  les  Lufitanieris  jpôrtoient  le  faie 
attache  avec  une  boucle  ,  dit  Appien  3  *cfer7topf&d[A.tm  ;  mais  nous  igno¬ 
rons  la  forme  de  ce  faie  :  nous  n  avons  point  vu  jufqu  a  prefent  de  monu¬ 
ment  qui  nous  puilfe  inftruire  Ià-delfus.  Strabon  fait  mention  des  faies  des 
Lufitaniens ,  8c  décrit  leur  habit  militaire ,  dont  nous  parlerons  au  tome  de 


la  guerre.  ,  .  ,  .  ‘  , 

1 1.  Les  Maures  peuples  d’Afrique  portoient  les  cheveux  frifez  félon  Stra¬ 
bon  :  »  Ils  frifent  8c  bouclent  leurs  cheveux  ,  dit-il  •  8c  peignent  leur  barbe; 
«ils  portent  de  for,  fe  curent  les  dents ,  rognent  leurs  ongles ,  8c  fe  donnent 
«garde  lorfqu’ils  fe  promeneht  enfemble  ,  de  s’entretoucher  ,  de  peur  de  gâter 
*da  frilure  de  leurs  cheveux.  «  Nous  avons  vu  ces  cheveux  frifez  &  bouclez 
dans  la  médaillé  de  Juba  roi  de  Mauritanie:  ôn  les  voit  auffi  dans  le  jeune 
roi  Juba  ,  mais  un  peu  prelfez  parle  diademe  qui  les  lie.  L’habit  des  Maures 
paroit  tout  entier  dans  ta  colonne  Trajane.  Lunus  Quietus  Maurus  lui  amena 


CAPUT  XIX. 

î.  Vefles  tiifpanorum  &  Lujitanorum.  II.  Ve - 
fies  Uaurorum  &  Vumidarum .  III. 
Vefles  CartbaÿnenfluTH. 

î.  TT  I  s  P  A  n  o  s  Lufitanofque  feimus  geftarfe 
X  JL  fagum  fibula  nexum ,  ut  ait  Appianus  >  77-ep#- 
’Trofvâuwoi  -,  fed  ej us  formam  ignoramus.  Nullumha- 
étenus  monumentum  vidimus ,  ex  quo  aliquid  noti- 
t\x  acccdati  Strabo  Lufitanorum  militarem  Yeftem  Sc 


fagum  deferibit  lib.  3.  p.  107.  de  quo  tômo  quarto  lo- 
quemur. 

II.  Mauri  Africæ  populi ,  comas  cincinnis  exor • 
nant ,  inquit  Strabo  lib;  17.  p.  5 £9.  ç-r  barbam  co¬ 
rnant  ,  aurumejue  gefiant  >  dentes  tergent ,  unguium  in- 
crementa  refecant  :  cumque  plures fimul  déambulant,  ra- 
ro  fefe  contingunt ,  ne  ornatum  capillorum  labefaftent.- 
Hujufmodi  cirros  vidimus  fupra  in  nummo  Juba: 
Mauritanie  régi 5  :  itemque  in  nümmo  Jubé  junioris 
regis ,  fed  hîc  a  diademate  paulum  occultantur  &  cir- 
ri  comprimuntur.  Maurorum  veftis  integra  vifitur  in 
columna  Trajana  tab.  43.  num.  iqq.  Lulîus  Quietutf 


HABITS  DES  CARTHAGINOIS.  9I 

félon  Dion  de  la  cavalerie  Maure  pour  fervir  à  la  guerre  contre  les  Daces  On 

les  reconnoit  facilement  fur  la  colonne,  non  feulement  à  la  frifure  de  leurs 

c  leveux  ,  mais  auffi  a  leur  habit  propre  pour  les  payis  chauds ,  &  en  ce  que 

leurs  chevaux  n  ont  ni  frein  ni  felle,  à  la  maniéré  des  Maures  Ôc  des  Afriquains. 

Ils  n  ont  pour  tout  habit  qu  une  fîmple  chlamyde  qui  ne  les  couvre  quà  demi, 

en  lorte  qu  ils  paroilfent  à  cheval  les  jambes ,  les  cuiffes  &  les  pieds  nus.  Nous 

en  donnerons  1  image  au  tome  de  la  guerre ,  qui  eft  le  quatrième  de  cet  ou¬ 
vrage. 

Les  Numides  e'toient  encore  plus  legerement  vêtus  &  prefque  nus  à  che¬ 
val  :  nous  en  avons  la  figure  lur  une  pierre  donnée  par  le  Cavalier  Maffei 
que  nous  repréfenterons  au  tome  fuivant  au  chapitre  de  la  cavalerie. 

1 1 1.  Nous  favons  peu  de  chofes  de  l'habit  des  Carthaginois.  Plaute  nous 
apprend  qu’ils  portoient  des  tuniques  avec  des  manches  fi  longues,  quelles 
couvroient  leurs  mains  &  leurs  doits.  Ces  manches  etoient  fort  larges  ;  &  c’ell 
pour  cela ,  a  ce  qu  on  croit ,  que  Milphion  dans  Plaute  appelle  un  Carthagi¬ 
nois  ««,  un oifeau ,  à  caufe  de  la  largeur  de  fes  manches  qui  paroifloient 
des  ailes.  Ils  ne  portoient  point  de  ceintures,  en  forte  que  leur  tunique 
alioit ,  même  vers  le  milieu  du  corps  ,  au  gré  du  vent.  Tertullien  dit 
aulli  qu  ils  n  avoient point  de  ceinture:  qu’ils  portoient  un  manteau  quarté 
attache  d  une  boucle  à  l’épaule.  Il  eft  affez  difficile  d’expliquer  ce  que  veu¬ 
lent  dire  Tertullien  &  plufieurs  autres  anciens ,  quand  ils  parlent  dun  man¬ 
teau  quatre  :  eft-ce  par  rapport  à  la  figure  du  manteau  quand  il  eft  fur  un 
homme ,  qui  enferoit  revêtu  }  ou  eft-ce  par  rapport  au  manteau  même  qui 

etendu  a  terre  etoit  quarre'  dans  fes  dimenfions  ?  L’une  &  l’autre  explication 
auroit  les  difhcultez.  r 

La  couleur  rouge  &la  pourpre  etoit  chez  eux  la  plusufitèe,  comme  l’on 
voit  par  cent  palfages  des  auteurs.  Ceux  mêmes  qui  fe  revêtoient  de  peaux  de 
chevies  ,tant  Carthaginois  qu  autres  peuples  des  cottes  d’Afrique  ,  les  tei- 
gnoient  en  rouge.  Ils  portoient  aux  oreilles  ou  des  anneaux  ou  des  pendants 
d  oreilles  d  or.  Ils  marchent ,  dit  Plaute  ,  avec  des  anneaux  aux  oreilles.  0  le 
méchant  homme ,  dit  Luciüus ,  qui  a  fes  oreilles  toutes  entourées  d'or.  Ils  avoient 
aulli  le  laie  lelon  Valere  Maxime  -,  on  n’en  fait  pas  bien  la  forme. 


Maurus  telle  Dione  equitatum  ip Ci  Maurum  adduxit 
ad  Dacicum  bellum.  Ii  in  columna  facile  internofcun- 
tur  non  folum  a  cincinnis  ,  fed  etiam  a  vefte  calidis 
.'cftuolîfque  regionibus,  qualis  Maurirania  erat ,  pro- 
pria  )  multoque  magis  ,  quod  equi  nec  ftratum  nec 
frenum  habeant  ;  fecundum  Maurorum  ufum  ,  quem 
ibidem  Strabo  defcribit.  Chlamyde  una  tedti  feminu- 
di  pene  funt,  ita  ut  equitantes  magnam  femorum  par- 
tem  ,  tibias  pedefque  detedos  exhi  béant  :  eorum 
formam  dabimus  tomo  fequenti  ubi  de  bello. 

Numidæleviori  adhuc  veftitu  utebantut ,  peneque 
nudi  equitabant  -,  unius  fchema  ptotulit  eques  Maf- 
feius,  quod  tomo  fequenti  in  capite  de  equitatu  pto- 
fercmus. 

III.  De  Carthaginenfium  vefte  pauca  traduntur. 
Docet  Plautus  in  pœnulo  eos  tunicas  geftaffie  manicis 
adeolongis ,  ut  manus  digitofque  contegerent. 

Atc]ne  ,  ut  opinor ,  digitos  in  manibus  non  habet. 
Erantque  manicæ  illæ  admodum  latæ  ;  ideoque ,  ut 
putatur,MiIphio  in  Plauto  Carthaginenfem  avem  vo- 
cat ,  ob  manicarum  latitudinem  ,  quæ  alæ  elfe  vi- 
debantur.  Nulla  cingebantur  zona ,  ita  ut  tunica 


etiam  verfus  medium  corporis  vento  agitata  volitaret. 
Ait  quoque  Tertullianus  ipfos  nullam  habuiffe  zc- 
nam  ,  quadiatoque  pallio  ufos  effie  ,  q undran <gulus , 
inquit,  pnllu  hnbitus  3  fibulaad  humerum  nexus.  In- 
telledu  fane  difficile  eft ,  quid  fibi  velit  Tertullianus , 
quid  alii  quidam  veteres  cum  quadratum  pallium 
commémorant.  An  id  accipiendum  de  pallio  virum 
amiciente  &c  quadrati  tamen  formam  fervante  ,  an  de 
pallio  humi  extenfo  ,  quod  quadratam  exhiberet  fi- 
guram  ?  Utrovis  modo  intelligas  res  non  difficuitate 
vacabit. 

Color  ruber  &  purpura  apud  Carthaginenfes  admo¬ 
dum  in  u(u  erat ,  ut  apud  fcriptores  frequentiffime 
dicitur.  Ii  etiam  qui  pellibus  caprinis  pro  vefte  ute- 
bantur,  tum  Carthaginenfes,  tum  alii  oræ  Africa- 
næ  populi ,  rubro  eas  tingebant  colore.  In  auribus  aut 
annulos  aureos  ,  aut  inaures  aureas  geftabant  :  ince- 
ditnt ,  inquit  Plautus,  cum  annulatis  auribus.  Hinc 
etiam  Lucilius  :  neqiiam  eft  ,  ait ,  aurum  aures  ans 
vehementius  ambit.  Sago  etiam,  ut  ait  Valerius  Ma- 
ximus ,  utebantur  :  fed  ejus  formam  ignoramus. 


Tom.  111 . 
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LIVRE  III- 

Qui  comprend  les  maifons ,  les  appartemens,  les  meubles,  la  table, 

la  cuilîne  &  les  maifons  de  campagne. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Les  maifons  des  anciens.  1 1.  DifiinSlion  entre  les  îles  tâ  les  maifons.  I  II.  Beaux 
Valais  de  Rome.  I V.  La,  maijon  d’or  ou  dorée  de  Néron. 

I.  T}  R  e  s  e  toutes  les  parties  de  l’antiquité  font  ob (cures  &  difficiles  ^ 

J  nous  avons  trouvé  bien  de  l’embarras  à  décrire  les  habits  y  nous  n  en 
trouvons  pas  moins  à  donner  une  connoifTance  exaéte  des  maifons ,  mais 
beaucoup  plus  de  1’interieur,  que  de  la  face  extérieure.  Il  paroit  que  les  mai¬ 
fons  des  Grecs  étoient  allez  conformes  à  celles  des  Romains ,  ou  pour  mieux 
dire ,  c’étoit  des  Grecs  que  les  Romains  avoient  appris  à  bâtir  des  maifons  ,  . 
comme  auffi  beaucoup  d’autres  chofes  pour  les  ufages  de  la  vie.  Cette  con¬ 
formité  n’étoit  pas  generale  y  8c  la  forme  des  maifons  n’étoit  pas  toujours  la 
même  chez  les  Romains. 

On  ne  fait  touchant  la  forme  des  maifons  3c  des  appartemens  des  anciens 
Grecs,  que  des  noms  (impies.  La  maifon  s’appelloit  chez  eux  oTxoç-  lacham- 
bre  à  coucher  Kotvàv  •  la  (allé  à  manger  tçiarôptov  ou  3c c. 

II.  Il  y  avoit  à  Rome  deux  fortes  de  maifons,  celles  du  bas  peuple,  des 
marchans  3c  des  artifàns  ,  qui  dans  les  deferiptions  anciennes  de  Rome  font 
ordinairement  comprifes  fous  ce  mot  infUU  :  c’étoient  plufieurs  maifons 
jointes  enfemble  ,  dont  le  circuit  étoit  ifolé ,  3c  ne  tenoit  à  rien.  Cela  n  em- 
pêchoit  pas  qu’on  n  appellât  auffi  îles  celles  qui  dans  leur  contour  compre- 
noient  des  maifons  des  gens  de  qualité ,  qui  tenoient  aux  autres.  Cela  paroit 


LIBER  III. 

Completfens  domos  <varUJque  earum  partes ,  fupelleclilem  œdium  y  tricli¬ 
nia  }  êÿ  me  n fam  at  que  villas. 


C  A  P  U  T  I. 

J,  Veterum  ædes.  II.  DifiinHio  inter  infulas  & 
domos  Romœ.  III.  Eximiœ  ædes  Roman æ. 
IV.  Domus  aurea  Neronis. 

I.  f~\  M  n  i  a  ferme  antiquitatem  fpe&antia  obf- 
V/  cura  difficiliaque  funt  :  in  deferiptione  vefti- 
mentorum  non  parum  defudavimus  ;  neque  minus 
laborabitur  in  deferibenda  ædium  forma  -,  multoque 
minus  interiorem  figuram  quam  exteriorem  novimus. 
Videntur  Grxci  atque  Romani  eadem  ferme  xdium 
conftruendarum  norma  ufî  :  imo  ,  ut  verius  dicatur,  a 
Græcis  ilia  ad  Romanos  ,  quemadmodum  &c  alia 


multa ,  manaverat  :  neque  tamen  in  omnibus  femper 
confentiebant ,  neque  una  erat  apud  Romanos  xdes 
domofque  conftruendi  forma. 

Circa  græcarum  xdium  exteriorem  interioremve 
formam  niera  nomina  feimus.  Domus  apud  ipfos  erat 
et'xof ,  cubiculum  xondy  j  cœnaculum  tçuTtyiv  aut 
7§/'(A»viey  &c. 

I  I.  Duo  domorum  généra  Romx  erant,  plebis 
videlicet  mercatorum  &  artificum  ,  qux  in  veteribus 
Romx  deferiptionibus  inlulx  nomine  comprehcndun- 
tur.  Erantque  multx  una  ferie  conjun&æ  xdes ,  qua¬ 
rum  ambitus  liber.  Infulx  etiam  vocabantur  etiamfi 
in  ambitu  domus  quxdam  magnifiex  primariorumque 
virorumeum  aliis  conjun&x  occurrerent.  Illud  au- 


LES  MAISONS. 

dans  le  plan  de  Rome  fait  du  tenu  de  Severe,  dont  les  fragmens  relient  en- 
LtSnnaifcnS  dCSFnS,  d^uahte/  dans  ces  mêmes  defcriptions  s'appellent 

tnticLcel  ltOICnt  °rt  belIef’  &  fouventde  gmnds  palais  qui  pour  la  ma- 
g  cence  &  1  ornement  ne  cedoient  point  aux  palais  des  Rois  &  des  Princes. 

Romain  V01°"S  d“S  “  marbreS  k  %ure  de  forl:  Pcu  de  maifons  de  Rrudure 
K.omaine ,  qu  on  peut  remarquer  dans  quelques  planches  de  cet  ouvrage 

Nous  avons  heu  decroire  que  cétoient  les  maifons  ordinaires"  nul  ne  dX' 

rent  guère  de  nos  maifons  d  aujourd'hui.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  fe- 

I  nrS.;/e,romei1  y  avoit  dans  les  maifons  de  Rome  des  entrefols  qu'on  appel- 
oit  lediana ,  &  que  les  Italiens  d'aujourd'hui  appellent  Mc^mine.W  y  a  appa 
rence  que  le  nom  qui  dans  la  lignification  eft  tout  le  même,  s'eftconlrvé 

dX7wmentp0UrmarqUerdesécaSesPlus  bas<îue  les  autres ,  au  delTous 
aes  grands  apparcemcns. 

11  a  hu-pafiu  la  magnificence  des  grandes  maifons  de  Rome, 
qu  on  appel  oit  domus  par  excellence.  Les  plus  beaux  marbres  n’y  etoientpas 
épargnez  }  1  or ,  l'argent  &  l'ivoire  y  brillaient  de  toutes  parts. \e  preX 

qui  fut XnbÇa  a  CmA  er  de$  marbr“  P°ur  orner  fa  maifcn ,  fut  L.  Cralfus , 

II  mit  au  fronHr  VCC  A  omuiu's|Ænobarbuslan662..  de  la  fondation  de  Rome. 

près  d’Arbenp  ouze  colonnes  de  marbre  tire'es  du  mont  Hymette  au- 

L  •  ,  ‘  Mals  c  7OIt  blen  Peu  de  ch°k  en  comparaifon  de  ce  qui  fe 

*  r:t  Kms  de  y  a'  Son  bea“ffls  Scaurus  qui  ^tit  un  amphithéâtre  le 
plus  luperbe  qu  on  eut  encore  vu ,  fit  une  maifon  fi  magnifique ,  que  Pline  la 

ra  ^  LucuHus bdll 6  CalUS  &  NC’î'°n EmPereurs  firent  depuis  bâtir.  Mamur- 
qu5s  mhenr  Par  a  1“““^  de  marbres  &  d'autres  ornemens 

Lond  de  PF  leurs  maifons  ;  le  premier  les  fit  venir  de  la  Numidie ,  &  le 

furent  gyPteVMal^CeS  paklS  ^  fai^nt  l'admiration  de  Rome, 
turent  de  beaucoup  furpalTez  par  ceux  qu'on  bâtit  du  tems  d'Augulte  où 

toute  la  ville  de  Rome  changea  de  face  par  la  grande  quantité  de  bifihques 

où  TeTSff  ’  6  >  damPbl^atres  qui  furent  ou  bâtis  ou  renouveliez 

ou  les  differens  marbres  furent  emploiez  en  fi  grande  quantité,  qu'on  di- 

d"  Xb«6  ”**  U  *  M*  *  «U  ■  A,voi,  Liée  bâtie 

I V.  Les  Empereurs  fuivans  furpalferent  ceux  qui  les  avoient  précédez  : 


tem  obfervatur  in  veteris  Romæ  ichnographia  Septi- 
mii  Severi  tempore  fada  ,  cujus  fragmenta  adhuc  fu- 
perfunt.  In  delcriptionibus  autem  Romanis  nobilium 
primariorumque  virorum  ædes ,  domus  vocantur  : 
erantque  ut  plurimum  magnificat  ædes ,  quæ  fumeu 
&  ornamento  principum  regumque  palatiis  nihil  con- 
cedcbant. 

In  marmoribus  paucæ  Romanæ  ædes  vifuntur ,  quæ 
in  decuifu  opetis  hujus  obfervari  poftunt  :  quas  ædes 
putamus  vulgares  fuifldhæ  ab  hodiernis  fecundum  ex- 
teriorem  faciem  parum  differunt  :  neque  prætermit- 
tendum  eft  fecundum  Hieronymum  in  ædibus  olim 
Romanis  fuifle  contignationes  demiffiores  ,  quas  vo- 
cabant  mediana  quafque  Itali  hodierni  me^anlne ,  nos 
entrefols  appellamus  :  verifimileque  eft  nomen  &  rem 
fignificatam  apud  Italos  fucceffione  quadam  conti- 
nuata  ad  noftrum  ufque  ævum  fuifle. 

I  II.  Nihil  domorum  olim  Romæ  præcipuarum 
magnificentiam  fuperavit  :  domus  autem  vox  in  de- 
feriptionibus  Romanis  ad  cas  præcipuas  fignificandas 
sedes  ufurpatur.  Hic  exquifitiffima  marmora  abunde  in 
opus  admovebantur  :  fulgebant  omnia  auro,  argento, 
arque  eborc.  Qui  primus  marmora  exornandæ  domui 


adhibuit,  Lucius  Craflus  fuit  qui  cum  Domitio  Æno- 
barbo  anno  urbis  conditæ  661.  cenfor  fuit.  In  frontif- 
picio  autem  duodecim  columnas  pofuit  ex  monte  Hy- 
metto  prope  Athenas  edudas.  Verum  ea  domus  quafi 
parvi  precii  computari  poterat,  cum  iis  ædificiis  com- 
patata  quæ  fub  Sylla  poftea  ftruda  funt  :  gener  ejus 
Scaurus,  qui  amphitheatrum  ftruxit,  omnium  quæ  ha- 
denus  vifa  fuerant  fuperbiflîmum  ;  domum  etiam 
adeo  magnificam  exædificavit ,  ut  ea  a  Plinio  confe- 
ratur  cum  iis  quæ  poftea  a  Caio  Caligula  &  a  Nero- 
ne  Imperatoribus  conftrudæ  funt.  Mamurra  atquc 
Lucullus  ex  marmorum  copia  aliifque  ornamentis 
quels  fuas  decoravere  domos  célébrés  fuereiMamurra 
ex  Numidia,  Lucullus  ex  Ægypto  ea  marmora  advehi 
curavit.  Verum  hæ  magnificæ  ædes ,  quæ  in  fui  ad- 
mirationemomnes  rapiebant,  ab  iis  quæ  Augufti  tem¬ 
pore  excitatæ  frierunt ,  longe  fuperabantur  j  quo  tem¬ 
pore  urbs  pene  tota  aliam  in  faciem  inutata  eft,  ftrudis 
videlicet,  aut  renovatis  decoratifque  innumeris  bafili- 
cis ,  templis  ,  domibus  ,  amphitheatris  :  übi  tanta  fuit 
marmorum  adhibita  copia,utdidum  fueritAuguftum 
qui  lu  team  urbem  repcrerat,marmoream  reliquifle. 

I  V.  Imperatores  etiam  fequentes  pulcherrima  reli- 
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Caliguîa  bâtit  un  palais  le  plus  grand  (pu  on  eut  encore  vu  3  mais  cpui  en  gran¬ 
deur  &  en  magnificence  cedoit  beaucoup  à  celui  que  bâtit  depuis  Néron, 
qu’il  appella  d’abord  la  maifon  du  pafTage  ,  donmm  travfitoriam ,  &  depuis  la 
maifon  d’or  ou  la  maifon  dorée,  domum  auream.  »  Dans  fon  veftibule ,  dit 
«Suetone  ,  étoit  un  coloffehaut  de  fix  vingts  pieds ,  qui  reprefentoit  Néron. 
«Ce  veftibule  étoit  fi  vafte  ,  qu’il  y  avoit  trois  portiques  dun  mille  cha- 
«cun  de  longueur.  Dans  l’enceinte  de  ce  grand  palais  il  y  avoit  un  étang  ou 
«un  baflin  d’eau  qui  paroiftoit  une  mer.  «  Ce  fut  le  lieu  ouVefpafien  bâtit 
depuis  ce  bel  amphithéâtre  qu’on  appella  dans  la  faite  des  tems  le  Colifée. 

»  Cet  étang ,  pourfuit  Suetone  ,  étoit  entoure  de  maifons  quiavoient  1  ap- 
«parence  d’une  ville.  La  grande  enceinte  de  ce  palais  renfermoit  des  champs, 
«des  vignes  ,  des  forets  remplies  de  beftiaux  de  differente  efpece  ;  on  y  trou- 
«voitaufli  des  bêtes  fauves.  Toutes  les  parties  dubâtiment  etoient  brillantes 
«d’or  ,  de  pierreries  &  de  perles.  Les  falles  à  manger  etoient  lambriflees  de 
«tables  d’ivoire  mobiles  &  verfatiles,  afin  que  par  les  intervalles  on  put  faire 
«pleuvoir  des  fleurs  &  des  parfums.  La  plus  grande  des  falles  etoit  ronde ,  & 
«  tournoit  perpétuellement  tant  le  jour  que  la  nuit  à  la  maniéré  de  cet  uni- 
«vers.  Les  bains  etoient  mêlez  de  l’eau  de  mer  &  de  la  riviere  Albula.  Quand 
«la  maifon  fut  achevée ,  &  lorfqu’on  en  faifoit  la  dédicacé  ,  Néron  content  de 
«fa  forme  &  de  fa  ftruéture  ,  dit  qu’il  pouvoir  enfin  fa  loger  en  homme. 

Une  particularité  fort  remarquable  de  ce  grand  palais  ,  eft  qu  il  y  avoit  un 
temple  dédié  à  la  Fortune  appellée  Seia  ,  â  l’endroit  où  Servius  Tullius  1  avoit 
fait  bâtir  la  première  fois,  que  Néron  fit  rebâtir  d’une  pierre  apportée  de 
Cappadoce  ,  fi  tranfparente  ,  que  fans  aucune  fenêtre  ,  &  la  porte  étant  fer¬ 
mée  ,  ceux  qui  étoient  dedans  voioient  fort  clair  en  plein  jour.  La  pierre 
dont  étoit  bâti  ce  temple  s’appelloit  phengite. 

Sous  les  Empereurs  fuivans  on  fît  aufli  de  fort  beaux  palais.  Les  Gordiens 
en  bâtirent  un  très- magnifique  dans  la  ville  :  mais  leur  maifon  de  campagne 
en  la  voie  appellée  Preneftine  ,  étoit  comparable  à  tout  ce  qu  on  avoit  vu 
de  plus  grand.  Elle  renfermoit  un  tetraftyle  ou  un  grand  quarre  renferme 
de  colonnes  au  nombre  de  deux  cens,  toutes  d’une  égale  hauteur  ;  cinquante 
defquelles  étoient  Caryftiennes  ,  cinquante  Claudiennes  ,  cinquante  de  Syn- 
nade,  &  cinquante  de  Numidie.  Il  y  avoit  dans  cette  maifon  de  campagne 
trois  bafîliques  de  cent  pieds  de  long,  ôc  des  thermes  fi  grandes,  qu’on  n’en 
voioit  qu’à  Rome  quipuffent  leur  être  comparées. 

quere  monumenta.  Caligula  palatium  ftruxit  magnifi- 
centiflîmum  omnium  quæ  haétenus  vifa  fuerant ,  fed 
quod  &  amplitudine  &  elegantia  longe  rétro  rclin- 
quebatur  ab  ea  domo  quam  Nero  excitavit ,  quam 
-primo  tranfitoriam  ,  inquit  Suetonius  cap.  31.  mox  in- 
cendio  abfumtam  reflitutamque  J  auream  nominavit  . . . 

Veflibulum  ejus  fuit ,  in  quo  colojfus  centum  viginti 
pedum  fl  are  t  ipflus  effigie  :  tanta  laxitas  ,  Ht  porticus 
triplices  milliarias  haberet  :  item  ftagnum  maris  inflar  : 
hic  locus  fuit,  in  quo  Vefpafianus  pulcherrimum  illud 
amphitheatrum  ftruxit ,  quod  deinceps  Colifeum  vo- 
catum  fuit. 

Illud  ftagnum  maris  erat ,  pergit  Suetonius,  cir- 
cumfeptum  œdificiis  ad  urbium  fpeciem.Rura  infuper  ar- 
• vis  atque  vinetis  &  pafeuis  filvifque ,  varia  cum  mul- 
titudine  omnis  generis  pecudum  ac  ferarum.  In  cœteris 
partibus  cunbla  auro  litaJ  difiintta  gemmis  unionumque 
conchis  erant .  Cænationes  laquent  a  tabulis  eburneis  ver - 
fatilibus ,  ut  flores  fifiulis  ,  ut  unguenta  defuper  J par - 
gèrent ur.  Præcipua  cœnationum  rotundt  ,  quæ  perpétua 
diebus  ac  noÜibus  vice  mundi  circumageretur  :  balinea 
mariais  &  Albulis  fluentes  aqnis.  Ejufmodi  domum  cum 


abfolutam  dedicarent ,  haüenus  comprobavit  ut  fe  di- 
cerct  quafl  homincm  tandem  habit  are  cœpiffie. 

Quod  in  his  ædibus  admodum  fpeeftabile ,  tem- 
plum  erat  Fortunæ  Seiæ  de  quo  Plinius  3 6-  12  •  quo 
loco  Servius  Tullius  illud conftruxerat  :  quod  aNe- 
rone  a  fundamentis  iterum  exædificatum  eft  ex  lapide 
in  Cappadocia  reperto,  qui  lapis  erat  duritia  marmoris, 
candidus  atque  tranflucens  5  quare  etiam  foribus  non 
apertis  interdiu  claritas  ibi  dïurna  erat  ,  h  and  alio 
quam  fpecularium  modo  ,  tamquam  inclufa  lnce  non 
tranfmiffia.  Lapidihuic  nomen  erat  phengites. 

Sub  Auguftis  fequentibus  pulcherrima  ædes  a  va- 
riis  ftrutftæ  funt.  Gordiani  pulcherrimam  domum  Ro- 
mæ  ftruxerunt ,  inquit  Capitolinus  in  Gordianis  c. 
31.  fed  incomparabifis  efte  videbatur  villa  eorum  via 
Præneftina  ducentas  columnas  in  tetraflylo  habens ,  qua¬ 
rum  quinquaginta  Caryfleæ  ,  quinquaginta  Claudianæ  , 
quinquaginta  Synnades ,  quinquaginta  Numidicæ  pari 
menfura.  In  qua  villa  Bafilicæ  centenariæ  très  :  cætera 
huic  operi  convcnientia  ,  &  therma  quales  prater  urbem, 
ut  tune  ,  nufquam  in  orbe  ter r arum . 


I 


LE  VESTIBULE. 
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CHAPITRE  II. 

I.  £«  pa  mes  des  maifons  &  premièrement  le  veflibule.  1 1.  En  quoi  dif/roit  le  <ve- 
Jtibule  de  ce  qu’on  appe  liait  atrium.  III.  Ce  que  c'était  que  /atrium. 

J  V .  Les  faites  a  manger  ff  leurs  noms . 

L  T  L  n  eft  pas  poflîble  de  bien  connoître  la  ftrudture  de  ces  fuperbes  pa- 
X  ais  >  la  dilpoution  des  lalles ,  des  cours ,  des  appartemens  :  ce  que 
les  auteurs  en  difent  eft  trop  peu  détaillé  pour  s'en  former  une  image  diftin- 
e- Nous  apporterons  feulement  ce  que  nous  avons  recueilli  de  chacune  de 
ces  parties  en  commençant  par  le  veftibule ,  qui  étoit  la  première  chofe  qu’on 
trouvort  en  venant  a  la  mailon.  Il  étoit  devant  la  grande  porte,  tous  les  au¬ 
teurs  en  conviennent  :  Cæcilius  Gallus  dans  Aulugelle  explique  plus  au  long 

Fn-in5  rutres  fe  ^  c  et01t’  ’’  Le  Veftibule ,  dit-il ,  n’eft  point  dans  la  maifon, 
ait  point  partie  ,  mais  c  eft  une  place  vUide  devant  la  porte  •  &  une  « 

P°Ur/  entrei.  Ceux  qui  bâtiiToient  autrefois  de  grandes  mailôns,  « 
lïoient  un  lieu  vuide  devant  la  porte  entre  la  rue  &  la  maifon  :  fc 'étoit  là  où  « 
ceux  qui  venment  voir  le  maître  de  la  maifon  S  arrêtoient  avant  que  d'être  « 
admis  a  1  audience.  Je  ne  m  arrêterai  point  à  difcuter  fi  le  veftibule  fàifoit  « 
partie  de  la  mailon  ou  non ,  on  trouve  des  autorités:  de  part  &  d'autre  ,  &  cela 
pourrdit  bien  être  une  queftion  de  nom. 

Il  femble  ^ue Martial  ait  confondu  le  veftibule  avec  X atrium  ,  lorfqu’il  dit 
que  le  lieu  ou  etoit  de  fon  tems  le  grand  cololTe ,  &  ce  qu’on  appelloit  pet 
f  ’  ft111  etoient  des  machines  de  theatre  &  d'amphitheatre  ;  que  ce  lieu-la 
,  etoit  autrefois  1  atrium  de  la  maifon  dorée  de  Néron.  Les  atria  rens  ’ 

f  CCr^f  d.ont  11  fe  fen  >  Semblent  marquer  évidemment  ce  que  Suetonê 
appelle  yeihbule ,  voici  fes  paroles  :  Dans /on  vefiibule  étoit  un  cololTe  haut  de  fin 
'vingt pies ,  qui  reprefemon  tieron:  ce  vefîibule  était fi  vafte ,  quily  aioit  trois  por¬ 
tiques  d un mille  chacun  de  longueur.  Cetok  fans  doute  ces  trois  portiques  avec 
la  face  de  devant  du  palais ,  qui  enfermoient  cet  énorme  veftibule  de  quatre 
mille  de  circuit ,  au  milieu  duquel  étoit  ce  grand  cololTe  qui  reftoit  en  la  mê 
me  place  du  tems  de  Martial  ;  qui  lorfqu’il  dit  que  les  atria ,  ou  la  grande  cour 
de  Néron,  etoient  en  la  même  place  ou  étoit  le  cololTe ,  femble  confondre  les 

...  ,•  X .  . 


cc 


C  Â  P  U  T 

J.  P artes  œdiurn  ac  -primo  de  vefîibulo.  I  /. 
Quid  difcriminis  intereffet  vejlïbulum  inter  (ff 
atrium i,  III.  Quid  effet  atrium.  IJS.  Tricli . 
nia  cœnationes  ,  cœnacula. 

> 

I.C’Umtüosarum  hujufmodi  ædium  firu- 


S, 


^dluram  &  formam  capere  nequinms  non  tri- 
tliniorum  fitum ,  non  atriorum  cubiculorum  concla- 
vium  :  hæc  brevius  a  veteribus  defcripta  funt ,  quam 
ut  accuratam  lerum  irriaginem  percipere  pofïimus. 
Ha  tantum  proferemus  quæ  de  fingulis  ædium  par- 
tibus  excerpere  potuimus  ,  a  vefîibulo  incipientes , 
quod  primum  ingredientibus  occurrebat.  Veflibu- 
Imn  ante  majus  oftiüm  erat  ,  èa  de  re  fcriptores 
confondant  :  Cæcilius  Gallus  apud  Aulum  Gel- 
lium  quid  illud  effet  pluribus  explicat  :  V eftibulum  ejfe 
dïcit  non  in  ipfts  a  dibus ,  neque  partem  adium  ,  fed  lo~ 
cum  ante  januam  domus  vacuum  ;  per  qiiem  a  via  adi- 
ius  accefufque  ad  a  de  s  eft  i  cum  dextra  fîmjl raque  fa- 


nuamtetta  funt  viœjuniïa  i  atque  ipfa  janua  procul 
via  eft  area  vacanti  interfîta.  Non  animus  eft  difputa- 
re  utrum  veflibulum  pars  domus  effet  necne  ;  ad 
utramvis  partem  audloritas  fcriptorum  accedit  >  8c 
fere  quæflio  urliüs  nominis  videtur  effe. 

I  I.  Videtur  Martialis  veflibulum  atriumque  pr« 
una  eademque  re  habuiffe  cum  ait  :  r 

Hic  u  bifide  reus  propi  hs  videt  aftra  colof  us  , 

Et  crefcunt  media  pegmata  ce/fa  via  a 
Invidiofa  feri  radiabant  atria  regis . 

Hæc  atria  idipfum  omnino  denotare  videnntr  quod 
Suetonius  veflibulum  vocat  :  en  iterum  verba  illius  : 
E eftibulum  e jus  fuit  in  quo  colof  us  centum  viginti  pe-e 
dum  flaret  ipfus  effigie  ,  tanta  laxitas  ut  portions  tri - 
p lices  milliarias  haberet.  Hæ  très  itaque  porticus  cum 
exteriori  domus  facie ,  immanis  magnitudinis  veflibu¬ 
lum  illud  efficiebanc  a  cujus  circuitus  quatuor  milliuru 
erat  j  in  cujus  medio  coloffus ,  qui  adhuc  Martialis 
rempore  eodem  ftabat  loco  :  qui  cum  dicit  atria  Ne- 
tonis  eodem  loco  fuiffe  quo  cololfus  flabar  a  atria  id- 
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atria  avec  ce  que  Suetone  appelle  velîibule  :  mais  c’eft-  apparemment  une  îi- 
ceîice  poétique ,  n’y  aiant  aucun  lieu  de  douter  que  le  velîibule  ne  fut  devant 
la  mailon ,  au  lieu  que  Y  atrium  étoit  dedans.  D’autres  que  Martial  ont  cru  que 
Y  atrium  étoit  le  même  que  le  velîibule  •  mais  Aulugelle  les  réfuté. 

Il  I.  Il  y  a  de  la  difficulté'  à  (avoir  ce  que  c’étoit  précifeme’ntque  Y  atrium  & 
en  quoi  il  differoit  de  Y  impluvium  ou  de  la  cour  dans  laquelle  fe  déchargeoient 
les  goutieres.  Nous  venons  de  voir  que  des  anciens  ont  confondu  Y  atrium  avec 
le  velîibule  :  d’autres  l’ont  pris  pour  1 impluvium  ou  la  cour  de  dedans  -,  mais 
nous  avons  des  preuves  manifeftes  que  Y  atrium  failoit  partie  de  la  mailon,  en 
quoi  il  differoit  du  velîibule;  &  qu’il  e'toit  couvert)  en  quoi  il  e'toit  diilin- 
gue'  de  Y  impluvium.  L’un  &  l’autre  le  prouve  par  des  vers  de  Virgile,  qui  décri¬ 
vant  des  attiaoii  l’on  faifoit  un  repas, dit  que  l’on  y  vuidoit  des  bouteilles, & que 
desluftres  attachez  au  plancher  dore'  e'elairoient  la  compagnie.  Sur  ce  paffage 
îinterprete  Servius  dit  que  yirgile  parle  ici  de  la  coutume  des  Romains  :  car 
comme  Caton  le  rapporte  ,  les  anciens  mange  oient  à  deuxfirvices  dans  /  atrium,  C'efl 
en  ce  fèns  que  fuvcnal  a  dit  :  Jgui  d'entre  vos  ayeux  a  pris  fes  repas  en  fecret  1 
fept  fe  y  vice  s  ?  Servius  avoue  pourtant  au  même  endroit  que  le  mot  atrium a  été 
pris  diverfement.  Àufone  dit  clairement  que  Y  atrium  étoit  couvert.  Et  Pline  1. 
z.  chapitre  allure  que  c’étoit  dans  Y  atrium  que  l’on  gardoit  les  images  dé 
cire  qui  reprefentoient  les  ancêtres.  C’étoit  dans  Y  atrium  de  Catilina ,  dit  Sue¬ 
tone  dans  fonlivre  des  Grammairiens,  que  Verrius  Flaccus  enfeignoitk  gram¬ 
maire  aux  petits  enfans.  On  a  encore  d’autres  autoritez  pour  prouver  que  Ya- 
trium  étoit  couvert  &  faifoit  partie  de  la  mailon ,  &  que  par  confequent  il  étoit 
differéntde  Y  impluvium,  où,  comme  le  nom  le  porte)  la  pluie  tombôit 
où  les  goutieres  fe  déchargeoient. 

I  V.  L’ atrium ,  comme  nous  venons  de  voir ,  fervoit  quelquefois  de  falle  à 
manger  :  il  y  avoit  pourtant  d’autres  lieux  deftinez  pour  la  table ,  quon  appel¬ 
ait  cœnatio ,  cœnaculum ,  triclinium.  Ce  quon  appelloit  cœnationes ,  étoient  dé 
grandes  filles ,  quelquefois  au  bas  de  la  maifon ,  &  fouvent  au  plus  haut  éta¬ 
ge.  Telle  étoit  la  grande  falle  à  manger  dont  parle  Pline  le  jeune  dans  la  de- 
lcription  de  fa  maifon  de  campagne ,  que  nous  donnerons  plus  bas.  Ici  s'élevé 
une  tour ,  dit-il ,  au  pied  de  laquelle  font  deux  petites filles  -,  &  deux  autres  dans  la 
tour  même ,  Cs?  au  -dejjus  de  ces  deux  là  une  grande  falle  à  manger  5  d'ou  la  vue  s'étend 


wm 


ipfum  vocare  videtur  quod  Suetonius  veftibulum  ap¬ 
pelât  :  fed  id  puto  ex  licentia  poetica  dixit ,  quando- 
quidem  veftibulum  ante  domum  haud  dubie  état , 
atriumque  ih  ipfa  domo.Præter  Martialem  alii  atrium 
atque  veftibulum  idipfum  elle  putarunt  ;  fed  ii  âb 
Aulo  Gellio  confutantur. 

I  I  î.  Quid  vero  atrium  eflet  conftinierè  non  ità 
facile  eft ,  &  qua  in  ré  ab  impluvio  difFerret ,  vel  a 
cavædio  ,  in  quod  àqua  pluvia  defluebat  non  intelli- 
gitur  :  jam  vidimus  feriptores  atrium  &  veftibulum 
ïdipfum  efle  dicentes  j  alii  vero  impluvium  &  atrium 
‘pro  te  eadem  habuere  :  verum  claie  comprobari  po- 
teft  atrium  domus  partem  fuifle  ,  qua  in  re  a  veftibu- 
lo  difFerebat  \  itemque  opertum  tedumque  fuifle  , 
qua  re  ab  impluvio  diftinguebacur  :  utrumque  ex  hif- 
ce  Virgilii  verftbus  liquidum  eft,  Æneid.  î. 

Crateras  magnos  (latuunt  &  vina  connaît . 

Fit  JhrepitHs  tettis  ,  vocemque  per  ampla  vo Infant 

Atria  :  dépendent  lychni  laque  (tribus  aureis. 

Ubi  interpres  Servius  :  tangitque  ,  inqiiic  ,  morem  Ro~ 
Vtariomm.  Nam  ,  Ht  ait  Cars  ,  ifr  in  atrio  &  duobus 


ferculis  epulabantur  antiqui.  ’Vnde  ait  Juvetralis  :  : Quiï 
fercula  feptem  ,  fecreto  ccenavit  av us  ?  Fatctur  tamen 
ibidem  ScrViUS  ;  ktriufti  vario  fenfu  acceptum  fuifle» 
Aufonius  clare  dicit  atrium  opertum  fuifTe; 

Tendens  marmoreum  laqueata  per  atria  campunt. 


?)• 


i  ...  j  j.  m  diuu  îci-vacas  ruine  cereas 

majorum  imagines;  In  atrio  Catilina; ,  inquit  Suero- 
niuslibro  de  Grammaticis  ,  Verrius  Flaccus  pueros 
Gratnnlaticen  docebat.  Aliaé  Fuppetunt  audoritates 
quibus  comprobetur  atrium  &  opertum  &  partem  do¬ 
mus  fuilTe ,  ideoque  ctiam  aliud  fuifTe  ab  impluvio  , 
in  quod  ,  ut  nomen  fonat ,  aqua  pluvia  defluebat* 

I  V .  Atrium,  ut  modo  vidimus,  cœnaculi  nonnun* 
quam  vicem  implebat  ;  étant  tamen  alia  loca  cibo  fu- 
mendo  déftinâta  ,  quorum  nomina  étant ,  canatio  , 
canacultm  ,  triclinium .  tœnationes  ceu  aulx  qüxdam 
magnat  crant  ,  aliqüando  in  ima  domus  parte  ,  fatpc- 
que  in  Fuprema  domus  contignatione.  Talis  cœnatio 
de  qua  Plinius  junior  in  defériptione  villae  fuæ ,  quam 
Infra  integram  proferémus  :  Hic  turris  erigitur ,  in¬ 
quit  ,  fub  qua  diata  du*  t  totidem  in  ipfa.  Praterea  ce- 
natié ,  qua  latijjimum  marc  ,  longijfmam  lit  tus ,  am<e- 


...  Les  s  à  l  les  à  m  â  n g  e  r  isl 

1?"’  dl^^dec~ne  .otfincs.  I 

grande  kl  Zïcf  clrt  i  ***  ia  C0Ur  "«me  >  fouîlâ 

occupcoutîS^ 

aufli  bien  aue  A  Ail»  U’  e  ac  la  mer  &  de  la  campagne  * 

u.cii  que  .a  lalle  d  une  autre  mailon  de  campapne  dnnr  n»,  j  rV,c> 

l  imace.  Les  anurpc  a  j  /  .  11rtl&ne  uont nous  donnerons 

delaîouriiieide  piites  fidleieUX  au  dedans  &  deux  au  dehors 

bien  avec  Pline  Ex  hoc  triclinio  d ir  FFTT  ^  S !FUUS  qui  s  accorde  fort 
-,  Du  triclinium  onpafloità  une  fall  mnfi. 

™ulum  »  Ie  mettent  au  plus  ha,n  étage  de  la  maifon  Tl  nTf  ^  ^  ^  dU  T 

ufage  que  pour  les  gens  de  mediocreTu  de  bal Te  qualité  Jl  tT™  ^  “ 
des  cénacles  fituez  an  dpfTic  A  œ.  •  T,  ^  qualité,  il  y  avoit  aux  cirques 

— •  »  ■  wLklîf"  ;sie°»t'r  Bul'"s"  c,°“  *»  y  - -2  * 


villas profpicit.  Hic  ma  jus  cœnaculum  ,  quod 
■cœnationem  yocat,a  duabus  diitis  diftineuit  qS 
TUrri  C1qiJ&  a  ^uabus  aliisj  quæin  ipfa  turri/cd  fub 

baj°aÆaCœnati0ne-  H*cnV  c^natio  ^  majori- 
bus  adhibita  conviviis  ,  fupremam  totam  turris  ara 

P  nudmem  occupabat  ,  matifque  fimul  atque  am-i 
prorpedu  gaudcbat  ut  &  cœnatio  alterius  villæ 
cujus  fchema  dabnnus. Quatuor  autem  ilk  diætæ  cœ- 

r^Pl'1  æ  eLanr}  Ut  ait  Sld°nius  Apollinaris  ,  qui 
cum  Pliwo  confentit  :  Ex  hoc  triclinio  3  inquit,/?* 


/»  cœnatiunculam  tr an  fit  us. 

Nelcio  utrum  id  quod  cœnaculum  vocabant,  idip- 
fum  fet  atdue  fœnatio  :  illud  veto  certum  eft,  quot- 
quot  de  cœnaculo  loquuntur  ipfutn  in  fuprema  domus 

fn  "n  J0'16  :  hTC  V?  Ut  Plurimum  de  tridiniis  quæ 
m  mediocns  vel  infimæ  conditionis  ædibus  étant 

üfurpatur.  Cœnacula  étant  in  Circo  ,  ubi  fub  offici¬ 
els  locaban  tut.  Putat  Bulengerus  in  thcatris  &  anfc 
phitheatris  cœnacula  dmiliter  fuiffe. 


L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  III. 


CHAPITRE  III. 


I.  Le  triclinium  fi  prend  pour  les  lus  de  table  tSpour  h  [die  a  manger -.difficulté  fur 
celui  et.  IL  Hiftoire  de  Lucullus.  /  / 1.  Les  appartement  des  femmes  dans  U  Gtece 
étaient fiparex  de  ceux  des  hommes ,  elles  ne fe  trouvaient  point  aux  je  fins.  I V. 
Hifloire à  ce Jujet.  V.  Coutume  contraire  des  Lacédémoniens.  VI.  Autres  nmar. 

que  s  furies  mai  fins . 

I.TE  triclinium  vient  du  Grec  tfettiim ,  qui  veut  dire  une  falle  ou  un 

I _ .Heu  où  il  y  avoit  trois  lits  étendus  :  l’ufage  en  paffa  aux  Romains  chez 

qui  il  lignifie  la  même  chofe  que  cœnatio  ,  ou  la  falle  a  manger.  Le  triclinium 
donc  étoit  proprement  les  trois  lits ,  où  1  on  fe  mettoit  a  demi  couche .  c  eft  en 
ce  fens  que  Cicéron  le  prend ,  quand  il  dit  :  U  commandoït  qu  on  mit  dans  le 
marché  des  triclinium  ,  ou  des  lits  pour  les  convives.  Le  nom  de  ces  lits  pana  a  la 
falle  où  on  les  mettoit.  Servius  qui  interprète  ce  paffage  de  Cicéron  en  tire  une 
confequence ,  qui ,  à  ce  qu’on  prétend, n’eft  pas  jufte.  Ce  pajfige  fait  voir  y  dit- 
il  5  que  ceux  qui  prennent  le  triclinium  pour  une  bafihque ,  gu  pour  une  fille  a,  manger , 
fe  trompent.  Mais  ,  dit-on  ,  il  fe  trompe  lui-même.  De  ce  que  Cicéron  appelle 
triclinium  les  lits  préparez  pour  les  convives ,  il  ne  s  enfuit  pas  que  ce  nom  ne 
fut  pas  auffi  donné  aux  falles  des  feftins.  Les  exemples  font  trop  frequens  chez 
les  auteurs  pour  en  douter  :  Cicéron  lui  même  dans  une  lettre  a  Atticus,  dit 
que  Cefar  étant  venu  le  foir  du  fécond  jour  des  Saturnales  voir  Philippe,  la 
maifon  de  campagne  de  celui  ci  fut  fi  remplie  de  foldats  ,  qu  a  peine  le 
triclinium  où  Cefar  de  voit  fouper  fe  trouva- t-il  libre.  On  apporte  ce  paffage 
pour  réfuter  Servius ,  mais  je  ne  vois  pas  qu  il  foit  fort  concluant  ;  quand  Ci¬ 
céron  dit  que  le  triclinium  où  Cefar  devoir  fouper  fe  trouva  a  peine  libre ,  cela 
ne  doit  pas  neceffairement  s’entendre  de  la  falle  où  il  devoit  manger ,  on  peut 
fort  bien  l’expliquer  des  trois  lits  ôc  delà  table  qui  compofoient  le  triclinium. 
Un  autre  endroit  de  Cicéron  paroic  plus  fort  que  celui-ci;ileft  pris  du  fecondli- 
vre  de  l’Orateur  ,  où  Libon  dit  à  Galba  :  Quand  finirez-vous  de  votre  triclinium. ? 
quand  vous  finirez ,  lui  repond-il ,  de  la  chambre  a  coucher  des  autres .  Je  ne  fai 
même  s’il  ne  fe  trouvera  pas  des  gens  qui  feront  encore  des  difEcultez  fur  ce 


c  a  P  u  T  III. 

J.  Triclinium  accipituy  pro  leftis  recumbcntium 
&  pro  cccnatione  :  âifficultas  ea  in  rs.  II. 
Hiftoria  quadam  Luculli.  III.  In  Græcia 
muheres  in  feparatis  conclavibus  depebant  3 
ncc  conviviis  intererant.  I  V.  Ci-rca  ilium 
rem  hifioria.  V.  Mo  s  contrarias  Lacedœmo - 
num .  VI.  Obfervationcs  a  lire  circa  ædes. 

I.  Ri  c  n  n  1  u  m  fit  ex  Græco  t  pnoJwv ,  quo 
X  fignificatur  locus  aut  conclave  ubi  très  exten- 
fi  ledi  erant.  U fus  ejus  ad  Romanos  tranfiit  ,  tk  apud 
eos  idipfum  effe  videtur  quod  cœnatio.  Triclinia  igi- 
tur  très  ledi  erant  in  queis  cœnaturi  recumbebant , 
quo  fenfu  intelligendus  hic  Ciceronis  locus \S  terni  tri¬ 
clinia  in  fo'-o  jubsbat.  Ledorum  nomen  ad  cœnatio- 
nem  ipfam  tranfiit.  Servius  qui  Æneid.  i.  hune  Ci¬ 
ceronis  locum  afFert  Ôc  explicat ,  hinc  argumentum 
ducit  non  ita  firmum  ut  putant  nonnulli  :  un  de  appa- 
ret ,  inquit ,  errare  eos ,  qui  triclinium  dicunt  ipfam 


baftlicam  vel  cœnationem.  At ,  inquiunt  ,  ipfe  Servius 
errât.  Ex  eo  quod  Cicero  triclinium  vocet  ledos  ipfos 
ad  coenam  paratos  3  non  fcquitur  idipfum  nomen  ad 
cœnationes  etiam  indicandas  ufurpatum  non  fuiffe. 
Exempla  frequentioria  funt  apud  feriptores,  quam 
ut  hac  de  re  dubitari  poiïit.  Cicero  ipfe  ad  Atticum 
13.  50.  ait  :  Cum  ftcundis  S  atumalibus  ad  Philippum 
vefperi  vcnijjct  ,  villa  ita  compléta  militibus  eft  ,  ut 
vix  triclinium  ubi  cœnaturus  ipfe  Cafar  effet ,  vacaret. 
Hic  locus  ad  Servium  refellendum  afFertur  ;  at  non 
videtur  certe  rem  conficete,  nec  falium  Servium  com- 
probare.  Cum  ait  Cicero  triclinium  ubi  Cæfar  cœ¬ 
naturus  eflet  vix  vacalFe  ;  id  certe  non  ncceflario  in- 
telligendum  videtur  de  conclavi  vel  de  cœnatione  ; 
nam  explicari  poteft  de  tticlinio  vel  de  triplici  ledo , 
&  de  menfa.  Alius  Ciceronis  locus  videtur  ad  rem 
probandam  opportunior  3  libto  nempe  Fecundo  de 
Oratore  ,  ubi  Libonem  inducit  Galbarn  fie  alloquen- 
tem  :  Quan  do  tandem  Galba  de  triclinio  tuo  exibis  1 
cum  tu,  inquit ,  de  cubiculo  alieno  :  quamquam  nefcio 
utrum  hic  etiam  locus  omnis  controveifiæ  expers  fu- 
turus  fit.  lllud  porro  certiffimum  eft  Ciceronem  nem- 


LES  SALLES  ET  LES  CHAMBRES.  Ç9 

partage  :  ce  qui  eft  certain ,  c  el'r  que  Cicéron  prend  bien  plus  fou  vent  le  tri- 
c  iniumpour  les  lits  ou  s  aflèyoiem  les  convtives  que  pour  une  fille  à  mander. 
Les  autres  auteurs  prennent  de  même  les  triclinions  dans  1  un  &  l'autre  fens. 
Athenee  appelle  ces  lalles  à  manger  des  falles  à  trois  lits  rek?„m  &  dit  aulîi 
qu  il  y  en  avoir  a  quatre ,  à  fept  &  à  neufs  lits.  Nous  en  verrons  plus  bas  oii 
il  y  en  avoir  bien  davantage  :  nous  ajouterons  feulement  ici  que  les  dimcn- 

lions  que  Vitruve  donne  pour  la falle à  manger ,  font ,  quelle  doit  être  une 
rois  plus  longue  que  large. 

1 1.  Dans  les  grandes  maifons  il  y  avoir  plufieurs  falles  à  manger  -,  fur  quoi 
Plutarque  rapporte  dans  la  vie  de  Lucullus  une  chofe  mémorable.  Ce  Capital 
ne  Romain  enrichi  des  dépouillés  de  plufieurs  Rois  Orientaux,  vivoit  avec- 
une  magnificence  fuqirenanre^  dépenfe  de  fa  table  droit  exorbitante- il 
avoir  plufieurs  falles  a.  manger,  dont  chacune  avoir  fon  nom  particulier  •  il 
avoit  donne  e  mot  a  fes  officiers  de  table  &  de  cuifine  ,  que  quand  il  voudroit 
manger  a  telle  falle  la  depenfe  devoir  monter  à  tant ,  &  à  telle  à  tant.  Un  jour 
Cicéron  &  Pompee  le  rencontrèrent  au  marche,  &  lui  dirent  qu'ils  iroienr 
louper  chez  lu.  ce  foir  mais  qu'ils  vouloient  qu’il  ne  fit  rien  préparer  au-defi 
e  1  ordinaire.  Luculle  faifant  lemblant  d’être  embarraife  les  pria  de  différer 
la  partie  au  lendemain  fis  n'en  voulurent  rien  faire ,  &  l'empêcherent  même 
de  donner  des  ordres  a  fes  ferviteurs  -.  il  les  pria  de  lui  permettre  au  moins  d'en- 
voierdire  qu  on  les  fit  louper  a  l'Apollon  ;  cetoit  le  nom  d'une  des  falles  à 
manger.  Ils  crurent  lui  pouvoir  permettre  cela  fans  confequence  en  quoi  ils 
fe  trompèrent; car  la  dépenfe  de  l'Apollon  montoit  à  cinquante  mille  pièces 
d  argent.  Ils  y  foujperent  donc  ,  &  ne  furent  pas  moins  fin-pris  de  la  fumptuofi. 
le  du  fefhn ,  que  de  la  diligence  dont  on  avoir  ufé  à  le  préparer.  Comme  Tri¬ 
clinium  le  prend  pour  la  table  à  trois  lits,Biclinium  dans  Plaute  fe  doit  prendre 
pour  une  table  a  deux  lits ,  dont  nous  parlerons  auflî  à  l'article  de  la  table 
III.  Les  chambres  à  coucher- s'appelaient  cubicuh,  il  n'y  avoir  point  de 
cheminee;  mais  ony  appqrtoit  du  charbon  &de  la  cendre  chaude  pour  les 
ciau  er  quand  il  failoit  froid.  Les  maifons  honorables  avoient  des  cham 

bres  particulières  dans  les  endroits  les  plus  reculez;  on  les  appelloit  Gynccé* 

mot  pris  de  femme,  parce  que  ctWnr  les  femmes  qui  y  habkoienc 
loin  de  la  vue  des  hommes.  Elles  y  travailloient  à  la  laine  &  1  d'autres  ouvra, 
ges  propres  au  fexe.  Les  Grecs  avoient  bien  plus  de  loin  que  les  Romains  de 
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pe  triclinium  fæpius  pro  ipfis  leeftis ,  quam  pro  cœna- 
tione  ipfa  accipere.  Scriptores  alii  triclinium  utroque 
ienfu  ufurpant.  Apud  Athenæum  l'ib.  z.  c.  47.  hu- 
jufmodi  cœnationes  c 7noi  içithivoi ,  donms  trium  ledo- 
rum  appellantur  ,  adjicitque  Athenæus  cœnationes 
eiTe  in  quibus  aut  quatuor  ,  aut  feptem  }  aut  novem 
îedi  erant  :  longe  majorem  ledorum  numerum  infra 
memoratum  reperiemus  :  illud  folum  hic  adjiciemus 
hanc  triclinio  dimenfionem  a  Vitruvio  6.  5.  dari  3  ut 
longitudo  duplo  fit  latitudine  major. 

I  I.  In  nobilium  primariorumque  virorum  domi- 
bus  plurima  erant  triclinia  ,  qua  de  re  hoc  memoratu 
digniffimum  refert  Plutarchns  in  vita  Luculli  :  Hic 
plurimorum  orientalium  regum  fpoliis  admodum  lo- 
cuples  ex  fumtu  &c  magnificentia  celebratur ,  appara- 
tus  mer\fæ  illi  fupra  modum  fplendidus.  Huic  multa 
erant  triclinia  fuis  quæque  nominibus  infignita  :  mi- 
niftris  autem  fuis  fervifque  edixerar ,  ut  cum  in  tricli¬ 
nio  tali  cœnaturus  effet ,  tantum  ad  cœnam  pecuniæ 
impenderetur  ,  cum  in  alio  tantum.  Aliquando  Cice- 
10  atque  Pompeius  ipfum  in  foro  ambulantem  otio- 
fiimque  adeunt }  feque  cœnatum  apud  cum  icuros  di- 

Tom.  III. 


xerunt ,  fed  folita  fua  cœna.  Tum  Lucullus  fe  fubica- 
nea  re  perplexum  turbatumque  fimulans  rogabat 
in  diem  pollerum  differrentmegaverunt  illineque  po- 
teftatem  fervos  alloquendi  dederunt  $  id  modo  larmjfi 
funt  petenti ,  ut  uni  fervo  palam  dicerec  3  hodie  'in¬ 
fini  in  Apolline  cœnaturum  cflc3  quod  nomen  état 
uni  ex  fplendidis  tricliniis ,  illo  autem  commente  de- 
cepti  funt  :  nam  cœnare  in  Apolline  folebat  quinqua- 
ginta  millibus  denariorum.  Illo  itaque  in  triclinio 
cœnaverunt  ,  neque  minus  fumtum  &  lsutitiam  , 
quam  apparatus  celeritatem  mirati  funt.  Ut  triclinium 
très  ledos  menfæ  circumpofitos  ,  fie  biclinium  duos 
ledos  fignificat ,  biclinium  videbimus  ubi  de  menfa, 
III.  Conclave  illud  ubi  cubilia erant,  cubiculum 
vocabatur  ;  ibi  nullus  caminus  erat  ;  fed  frigore  in- 
gruente :  primas  eo  cinerefque  calidos  deferebant  cale- 
faciendi  caufa.  In  nobilium  domibus  conclavia  erant 
in  remotioribus  fecretioribufque  partibus  quæ  Gynæ- 
cea  vocabantur.  ;  vox  ex  yviri)  millier  defumta  ,  qui^ 
ibi  mulieres  degebant  proeul  a  virorum  confpedu  : 
i’bique  lanificium  aliaque  muliebria  opéra  exercebant, 
Longe  diligçntius  Gr^ci  vetercs ,  quam  Romani  mu*. 

N  ij 
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tenir  leurs  femmes  loin  de  la  vue  des  hommes.  Les  appartenons  des  hommes 
s'appelaient  chez  eux  Andron  &c  *Andronitis  -,  ceux  des  femmes  Gynxceon  &  Gy- 
naconitis  •  &  comme  remarque  fort  bien  1’illufbre  M.  Potter  ,  les  filles  étoient 
Tardées  bien  plus  étroitement  :  elles  avoient  des  chambrés  feparées  &  fermées 
a  clef ,  d  où  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  fortir ,  pour  aller  dans  d’autres  ap¬ 
partenons  :  on  gardoit  avec  la  même  leverite  les  nouvelles  mariées.  Quand  ils 
faifoient  des  feftins  où  ils  invitoientdes  gens  de  dehors  ,  les  femmes  n  y  pa- 
roiffeient  jamais ,  mais  elles  demeuroient  toujours  renfermées  dans  leurs  ap¬ 
partenons. 

IV.  Lorfque  les  Perles  faifoient  leur  première  tentative  pour  fubjuguer  la 
Grece ,  Megabyze  qui  commandoit  pour  le  Roi  Darius,  envoia  lept  Perles 
des  principaux  de  fon  armée  pour  demander  à  Amyntas  Roi  de  Macedoine  de 
la  part  de  Darius  la  terre  &  l’eau  j  c’étoient  les  termes  dont  les  Perfes  fe  fer- 
voient  ,  quand  leur  Roi  demandoit  à  quelque  nation  qu  elle  fe  fournit  a  fon 
empire.  Amyntas  qui  ne  fe  fentoit  pas  affez  fort  pour  refifter  a  une  fi  grande 
puifiance  ,  accorda  ce  qu’on  lui  demandoit ,  6c  fit  un  feftin  magnifique  a  ces 
Perfes,  qui  fur  la  fin  du  repas  demandèrent  qu  on  fit  venir  les  femmes  &  les 
filles  de  la  maifen  j  Amyntas  leur  répondit  que  c  etoit  contre  la  coutume  du 
payis ,  où  les  femmes  étoient  toujours  feparées  des  hommes  ;  mais  que  les 
regardant  comme  fes  maîtres  ôc  fes  feigneurs ,  il  les  feroit  venir ,  puifqu  ils  le 
feuhaitoient  ainfi.  Elles  vinrent  en  effet, &  les  Perfes  demandèrent  qu  on  les  fit 
afïoir  auprès  d’eux ,  ce  qui  leur  fut  encore  accordé.  Alors  ils  commencèrent  à 
prendre  avec  ces  femmes  des  libertez  qui  deplaifeient  fort  a  Amyntas  ;  mais 
il  n’ofoit  rien  dire.  Alexandre  fon  fils  moins  patient ,  dit  a  fen  pere  qu  il  etoit 
d’un  âge  trop  avancé  pour  continuer  à  veiller  avec  ces  Perfes, &  a  leur  tenir  tête 
dans  la  débauche  ,  il  le  pria  de  fe  retirer  &  de  lui  laiffer  le  foin  de  faire  les  hon¬ 
neurs  de  la  maifen.  Le  pere  quoiqu’il  fe  doutât  bien  que  fen  fils  avoit  quelque 
mauvais  deffein  contre  ces  Perfes ,  fe  retira  pourtant ,  en  lui  recommandant  de 
ne  rien  tenter  qui  pût  lui  attirer  quelque  mauvaife  affaire.  Alexandre, après  que 
fen  pere  fe  fut  retiré  ,  dit  à  ces  Perfes  qu’il  falloit  envoier  les  femmes  &  les 
filles  fe  laver  ,  &c  qu’après  qu’elles  fe  feroienr  lavées  elles  reviendroient  pour 
coucher  avec  eux.  Les  Perfes  y  confentirent  volontiers ,  &  Alexandre  renvoia 
les  femmes  dans  le  gynecée  ,  6c  fit  venir  autant  de  jeunes  garçons  habillez  en 
femmes ,  portant  chacun  un  poignard  feus  leurs  habits ,  avec  ordre  de  tuer  les 


lieres  a  virorum  confpe&u  removebant.  Penes  ’illos 
virorum  cubicula  atque  conclavia  kv/'çdv  &c  àvJ^av/ns 
vocabantur  ;  mulierum  veto  yuvaUuov  &  yviaixanus 
&ut  optime  obfervat  illuftriflimus  dodiffimufque  Pot- 
terus ,  virgines  longe  feveriore  euftodia  afiervaban- 
tur  :  iis  cubicula  remotiora  &  obferata  deputaban- 
tur  ,  ex  quibus  non  licebat  egredi ,  ncque  alia  adiré 
conclavia  j  eademque  accuratione  lervabantur  eæ  quæ 
non  ita  pridem  nupferant.  In  conviviis  quo  contribu¬ 
as  vicinique  conveniebant ,  nunquam  mulieres  ade- 
rant ,  fed  in  conclavibus  illæ  fuis  manebant. 

I  V.  Quando  Perfæ  primum  Græciam  fibi  fubji- 
cere  tentaverunt,  Megabyzus  Darii  regis  dux  ,  inquit 
Herodot.  5.  17.  feptem  Perfas  in  exercitu  fpeftatiiîî- 
mos  mi  fit ,  qui  ab  Amynta  Macedoniæ  rege  nomine 
Darii  regis  peterent  terram  &c  aquam  j  hæc  loquendi 
forma  erat  cum  rex  Perfarum  ab  aliqua  gente  vel  ab 
aliquo  regepereret ,  ut  fefe  dederent.  Amyntas  ,  ut 
pote  viribus  impar  ,  rem  poftulatam  concédât  j  homi- 
nes  in  hofpitium  vocavit ,  eofque  inftruéla  fplendi- 
«decœnacomiter  excepit.Sub  cœna:  finem.Perfse  roga- 


runt ,  ut  fi  quæ  eflent  mulieres  ac  puellac,  eæ  advoca- 
rentur  :  refpondit  Amyntas  non  illam  elfe  ixbi  con- 
fuetudinem ,  fed  viros  apud  fe  a  feminis  femotos  elfe, 
fed  dominis  tamen  fuis  ita  cupientibus  fe  accerfi- 
turum  eas.  Acceflerunt ,  ficut  rogaverant  illi ,  mulie¬ 
res  :  poftulant  iterum  Perfæ  ut  fibi  mulieres  aflîdeant, 
quod  item  conceffiim  fuit  :  tum  mammas  contredare, 
atque  etiam  ofculari  tentaverunt ,  quam  rem  iniquo 
Amyntas  ferebat  animo  ,  fed  tamen  metu  Perfici  no- 
minis  tacebat.  Tum  Alexander  Amyntæ  filius  impa¬ 
tiens  ac  dcdecus  non  ferens ,  patrem  rogat  ,  feceaat 
utpote  jam  fenex  ,  fibique  hofpitum  curam  relinquat, 
ut  cum  illis  potu  indulgeat.  Secedit  Amyntas  ,  filium 
rogansne  quid  fibi  familiæque  perniciofum  moliatur. 
Submoto  Amynta  Alexander  Perfas  rogat ,  mulieres 
lavatum  ire  concédant ,  ut  poftea  lotæ  nitidæque  rc- 
deant  fecum  concubituræ.  Id  Perfis  gratum  accep- 
tumque  efl  :  recedunt  mulieres  in  gynæceum  ;  accer- 
fitque  Alexander  totidem  juvenes  imberbes,  quosmu- 
liebri  vefte  indutos  ,  pugionemque  fub  veftibus  ha- 
bentes ,  ad  Perfas  immittit ,  admonitos  ut  fi  manum 


appartemens. 

fez  letfenrP S  f°Uf  r°ient  lamain  fureux-  Ses  ^dres  furent  exccu- 

C  e't’o  tun/.ff,  C'  T  T n  &  ?"  fit  aUfIÎ  maln  baffe  fur  toute  leur  ftite. 
fr  cTt  r  d  S?, 1  PCr<ire  ,C  Ro‘ &  toute  fa  famille  5  mais  Alexam 

recherche de  gaSner  ceux  d  ^tre  les  perfes  qui  furent  envoie*  pour  la 
recherche  de  ces  meurtres,  en  leurfa.fant  de  riches  prefens  &  donnant  la 

fœur  Gygee  en  mariage  à  Bubarés  l'un  des  principaux  Centre  eux. 

V.  On  (ait  que  les  Lacedemoniens,  félon  les  loix  de  Licurgue  avoient  tou 

chant  les  femmes  des  coutumes  toutes  differentes  de  celles  des  autres  Grecs  • 

forr  fie  ’  auPa/cc>al;lncci'des]ivclotS;  &  cela  afin  que  leurs  corps  s  étant 
Ïutln?arCC  7>S  dCXCrCICe'V  ks  enfans  quelles4 auroient,  pLcipans 

maridesaUoTem  voiTpS^4ft&«fcbUfteS  &  VIg°UrCUX-  X  fcmmeS 
Lacedemnnîenc  A'f  P  ^  montroient  point  aux  hommes.Les 

des  maris  v  dlfolenc  du  lIs  en  “foient  ainfi,  parceque  les  filles  cherchoient 

Ifmmes,marlees  ne  Penfoient  ^  &  conferver  les  leurs. 

A  clef  feXn  PP  COr  kw  Ct01t  CnCore  un  lieu  fecr«  &  qu’on  fermoit 

PXf aUffi ?°ur  un  quartier  de  Lifon  divifé 
chie  fe  prend  fermées  a  clef,  qui  repondoient  à  la  fale  à  manger  :  con- 

C*efl  ainfi  que  la  pris  Ci^  1^m^n°j  P*us  generale,pour  un  lieu  renferme, 
founer  rnX.fi  f  °  °n  *îUand  d  dlt  que  le  conclave  où  Scopas  donnoit  à 
a  meW  h  ft  S  c°nviyes  :  Quintilien  &  Valere  Maxime  qui  rapportent 

EerlfZ iZ  T'1"' 'Z' r'™n,Ju d" T.1cli„iuT 

Sri S?teiEs£sa±r 


m  fc  îmmittere  Pcrfar  tentarent ,  ftatim  illos  confode- 

rent.  Rem  ur  juffi  fuerunt  illi  exfequuti ,  necati  Per. 

“  >  fervl<îUe  .llIo/um  Faïiter  omnes  concifi  font. 
Hinc  certe  regis  Amy-ntae  ejufque  tamilL*  p.,.n;c;es 

confequutura  erat.  Sed  Alexander  eos  qui  de  nece 

Perfarum  perquifitum  vénérant  arte  ad  Puas  partes  de- 

duxit  y  tum  multa  oblata  pecunia  ,  tum  etiam  forore 

uia  Gygæa  Bubari  uni  ex  inquifitoribus  in  conjugem 

V.  Lacedatmonii ,  fecundum  Lycurgi  le°es ,  con- 
îrariam  cæteris  Gratcis  circa  mulieres  confuetudinem 
jerobant.  Virgines  deteda  facie  ibant,atque  in  curfu, 
luda  ,  dilco  ,  telorum  jadu  publiée  exercebantur  ; 
™ora  his  exercitiis  fada  corpora  ,  filios  parèrent 
robuftiores.  Mulieres  tamen  nuptæ  velatæ  incedebant 
nec  virorum  confpedui  patebant.  Se  vero  ita  agere 
Lacedæmonii  dicebant ,  quia  virgines  viros  quære- 
bant  j  conjugatæ  vero  id  unum  curabant ,  ut  fuos  fer- 


varent  conjuges. 

V  I.  Quod  conclave  vocabatur  crat  etiam  locus  fe- 
cretior  obferatufque.  Hoc  nomen  fecundum  Don  a. 
îilm Puner  ^amdam domus fignificabat ,  quæ mul- 

nium  rXGr°^^atlS,COnftabat  3  uncJe  erat  in  tricli- 
mum  tianfitus.  Co.cWe  etiam  generatim  accipitur 

pro  claufa  quapiam  cella  vel  loco  :  atque  hoc  fenfu 
Cicero  ha c  voce  utitur  cum  dicit  lib.  a.  de  oratore  : 
Conclave  tUud  ubt  epnlabatur  Scopas  ,  concidh .  Quin- 
tihanus  &  Valenus  Maxinms  qui  eamdem  hiftodam 
référant,  non  conclave,  fed  triclinium  vocant. 

omus  cujufmam  veteris  ichnographiam  aut  concla- 
vium  omnium  fitum  formamque  delineare  admodum 
difficile  eft ,  nec  fine  mamfefto  erroris  periculo  tenta¬ 
it  potelt.  Certum  quoque  videtur  illis  temporibus 
perinde  atque  hodierno  die  non  unam  ied  multum  di- 
verlas  fui  fie  conclavium  domorum  ædiumque  formas- 
quuque  arbitratu  fuo  hæc  conftruebat  difponebatque," 
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CHAPITRE  IV. 


I  Queflion  fi  les  anciens  avaient  des  cheminées.  I  I.  Vajfiage  de  Suétone  qui 
*  fcmble  prouver  au ils  en  avaient.  III.  S'il  y  *  eu  des  cheminees  y  elles  étaient 
fin  rares.  IV.  Autre  queftian ,  fi  les  anciens  avaient  des  vitres  aux  fenetres. 

I.  ✓"VE s t  une  grande  queftion,  fi  les  anciens  avoient  des  cheminées. 

1  ,  Vitruve  ne  donne  point  de  réglés  pour  en  faire ,  &  n  en  parle  en  au¬ 
cune  maniéré-, on  n’en  a  point  trouvé  de  trace  dans  les  anciens  monumens  :  de 
là  plufieurs  ont  conclu  qu’il  n’y  en  avoit  point  du  tout  :  &  comme  on  ne  peut 
nier  que  les  anciens  n’euflent  des  foiersoù  l’on  brûloit  du  bois  ;  ilsdilent  que 
pour  éviter  la  fumée,  ou  ils  fe  fervoient  d’un  certain  bois  dont  parle  Caton , 
qui  étoit  froté  du  marc  d’huile,  &  qui  ne  fumoit  point;  ou  s  ils  etoient  pauvres , 
Ils  lailfoicnt  les  fenêtres  ouvertes  pour  que  la  fumée  s  en  allât.  Quelques-uns 
ajoutent  qu’ils  n’avoient  que  des  foiers  portatifs ,  tels  qu’on  en  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  ,  &  que  l’ufage  des  cheminées  n’eft  venu  que  dans  les  tems  bas.  1  lu- 
{leurs  paflages  des  anciens  femblent  perfuader  le  contraire.  U  y  e  en  erme 
dans  l’antre  de  Calypfo  fouhaittoit  de  voir  au  moins  fortir  la  fumee  Itaque . 
cela  fepouvoit  difficilement  voir  ,  s’il  n’y  avoit  point  de  cheminee.  Cicéron 
confeille  à  Trebatius  d’entretenir  un  bon  feu  dans  fon  camnus.  Pour  challer 
le  froid  ,  dit  Horace ,  il  faut  mettre  beaucoup  de  bois  fur  le  foier  :  cela  le  peut- 
il,  s’il  n’y  avoit  point  de  cheminée  ? 

IL  Quand  Vitellius  fut  élu  Empereur,  le  feu  aiant  pris  d’abord  a  la  che¬ 
minée,  gagna  la  falle  à  manger  ou  le  Triclinium.  Nec  ante  in  prætormm  re- 
diit ,  quant  flagrante  Triclinia  ex  canceptu  camini.  Le  dernier  paffiage  lemble  per¬ 
fuader  qu’il  y  avoit  des  cheminées  -,  car  ce  feu  conçu  dans  la  cheminee  lem¬ 
ble  marquer  abfolument  un  tuiau  de  cheminée  ,  comme  ceux  d  aujourd  hui: 
ce  feu,  dit-il,  fut  conçu  dans  la  cheminée  &  palfa  de  la  au  triclinium  On  en 
peut  encore  tirer  une  preuve  du  mot  de  cheminée,  du  chiminea  des  Elpagnols  , 
ôc  du  camino  des  Italiens.  Ces  mots  viennent  tres-affurement  de  caminus }  fte.  il 


C  A  P  U  T  IV. 

J.  Utrum  veteres  caminis  fint  ufi.  II.  Locus 
Suetonii^quo  fuijje  caminos  argué  videtur.  Il  J. 
Camini  (i  fuennt  apud  veteres  ,  ii  admodum 
rari  erant .  I V.  An  veteres  vitro  fenefiras 
clauderent. 

I.  \  &  A  c  n  A  hodie  quæfiio  agitatur  ,  num  apud 
iVi  veteres  camini  fuerint  neene  :  Vitruvius  nec 
ftruendi  camini  normam  tradit,  nec  caminum  ufpiam 
commémorât  ;  in  veterum  monumentis  nulla  camiro- 
rum  veftigia  relida  funt.  H  inc  plurimi  concludunt 
nullum  olim  caminum  fui  (Te  eodem  modo  quo  hodier 
ni  camini  conftruuntur.  Cum  autem  negari  nequeat 
apud  Veteres  focos  fuifie  in  quibus  ligna  ponebantur 
comburenda  i  ad  fumum  vitandum  ,  inquiunt  ,  vel 
ligno  quopiam  utebantur  ,  de  quo  Cato  loquitur  , 
amurca  vidclicet  illito ,  quod  fumum  non  emitteret  ; 
vel  fi  pauperes  ii  efient,  fenefiras  relinquebant  apertas 
ut  inde  fumns  exiret.  Addunt  aliqui  nonnifi  mobiles 
focos  habuifle  feu  vafa  igni  imponendo  ,  qualia  ho- 
dieque  ufurpantur  ,  caminos  autem  hodiernorum  fi- 
tniles  habuifie  nullos.  Sed  aliquot  veterum  loca  con- 


trarium  fuadere  videntur.  Ulyfies  in  Calypsus  antro 
conclufus  fumum  ex  Ithaca  egreflum  videre  cupiebat: 
quod  fane  difficile  intelligatur  ,  fi  nulli  efient  cami- 
ni  bodiernis  fimiles  ,  qui  fuprateétum  fumum  ernit- 
terent.  Cicero  Trebarium  hortatur  7.  10.  fiis  verbis , 
lucultwo  camino  wendum  renfeo.  Ut  depellatur  frigus, 
inquit  Horatius,mukum  ligni  adhiberdum  i.Carm* 
Dijfolve  frtgus  ,  ligna  Juper  foco 
large  reponens. 

Quae  fane  non  videntur  ficri  pofle  nifi  adfit  caminus 
longo  tubo  &  canali  inftrudus  ,  qui  fumum  emittat. 

1  I.  Qu  an  do  Vitellius  imperator  fuit  inaugurarus  , 
inquit  Suetonius  cap.  8.  cum  ignis  ftatira  caminum 
incendiflet ,  triclinium  deinde  abfumfit  :  Nec  ante  in 
pr&forium  rediit ,  eju^m  flagrante  trtchnio  ex  conceptn 
camini.  Hoc  certe  loco  fuaderi  videtur  fuifie  cami- 
num  ilium  camino  hodierno  fimilem  ,  ex  conceptu 
namque  camini  dicitur  conflagrafle  triclinium  \  quo 
innuitur  ,  ni  fallor ,  in  camini  tubo  conceprum  ignem 
fuifie  ,  indeque  in  triclinium  pertranfiifle.  Pofiec 
fortafle  aliud  argumentum  educi  ex  eo  quod  in  tribus 
vernaculis  linguis  quæ  ex  latino  derivantur  ,  camini 
hodierni  vêtus  nomen  latinum  retinuerint  >  Itali  nam¬ 
que  camino  ,  Galli  cheminée  ,  Hfipani  chiminea  vo- 
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pierre  ou  de  briaue  mii  '  Jter  1 ^es  anciens  avoient  des  tuiaux  de 
quelqu’aucre  matière  »  D’,dî  P°uvolent-lls  Pas  av°>r  des  tuiaux  de  fer  ou  de 
Lmlms  ;  ou  pour  vu  dlrï6  on  ^  t***™  d«  «*» 

en  petit  nombre  oùil  e'toit  malade  '  Z™  ^  —u  Ple^enc  Sue  des  mazures 
ou  non.  Il  sert  conferve  mfnn^  dC?UVnr  S  !*  X  âvoIt  «  des  cheminées 
phitheatres  I  fir  J°m'S  7  »  deS  theatres  >  des  am. 

rxerrs^fs'?  f  tt”»"”  --  -  Z 

d.,  ,.wrr"*  ,fe“  d™J“  r" ,,n  P*%«  -fcCaon. 
cous  cotez  ;  fi  toutefois  il  r  coucher  il  faut  ramailer  les  charbons  de 

dans  le  latin.  Mais  qui  ne  v“t  qSXÎTnÏf*  ^  T'  TW/"  <ÎU1  eft 
née,  mais  pour  le  foil  Ur  ?  '  r  n  (CPrendPas  laP°ur  la  chemi- 

4'  a  " ï:  -»• 

*,  fL™iir„£°b.Ta"™ir  t""’  *fin  £"25 

)"  cha”|>ra  i-fi>i2rî!r e,!  “““  ■  'ch“f- 

i  V.  Les  anciens  avoient  auiîi  des  fenêrrpç  il  ffîl  •  t  r 

tablettes  de  quelque  matière  tranfparente  ’qùik  k  ffanH  “  fT'l  d“ 
du  jour  ôc  des  benip-nes  r  \  HU1  les  caillant  jouir  de  la  clarté 

tems  des  injures  de  Pair  :  lmvenrionnen^ui  tf  S"andfl^nt  en  même 

neque  dit  que  ce  fut  de  fon  tems  on  on  i  ?Vee  4ue  ^len  tard;  Se- 

fenêtres  avec  des  tablettes  d’une  pierre  n>Vcnta  a  maniéré  de  fermer  les 

üfcvoi,  d.  «“ltrr^ZrTi.^71”-  P'“  '» 

™r0n‘  P'“  b“  «"puo„  de  £  detSp'.ST  U 


cane  .  ut  retinuere  nomen/ormam  etiam  retinuiife  vi- 

Wfmnl  atCndUm  nuIIum  Mesu.  camini 

hn  m  H  1  repeîmm  vcftl§lum  &üTe  ,  unde  du- 

rnin  /a  tem  re  mquftur  ’  utmm  apud  veteres  ca- 
mim  fuermt  cum  tubis  aut  ex  latere  aut  ex  lapidé 

ftiuchs  :  at  potuere  fortaffis  tubos  aut  ferreos  aut  alte- 
nus  cumfpum  materiæ  adhibere.  Ad  hæcautem  pau, 
cilîimæ  hadenus  veterum  ædes  vifæ  fuere  ;  feu  ut  me- 
.  aicatur  rudera  pauca  tantum  earum  vifa  funt,  ubi 
vix  poterat  deprehendi  utrum  camini  in  iis  fuident 
neene.  Ternpla  quidem,  theatra,  amphitheatra ,  ther- 
mæ  abaque  magna  ædificia  ,  etfi  vix  &  parvo  nume- 
10  ,  ad  noltrum  ufque  ævum  fervata  funt  :  domus 
Vero  privatorum  ad  novas  ædificandas  funt  dirutæ. 

criptores  quidam  exiftimarunt  caminos  veterum  in 
ftiedio  cubiculorum  ,  five  conclavium  fuiife  ,  hoc  ni- 
Cato’lls  de  re  ruftica  teftimonio  J  Focum  purum  cir- 
cumverfum  amenant  cnbitum  eat ,  habeat.  At  quis 
ron  videat  hic  focum  pro  camino  ad  hodiernum  mo- 
rem  concinnato  nullo  modo  accipi  ;  fed  pro  ipfo  foco, 
veiba  efferunt ,  cujus  ignem  circumquaque  colli- 

if  '  I*  t  ^ 


genclum  drot  C«o  &  forfalte  operiendum  fl  m„, 
•liant  anumverfum  fie  intell, gi  oporteat  :  n’uod  etiam 
hod.omufu  eft  Alrnse*  Columella  locm  ad  éî 
tem  comprobandam  affertur  nui  Anp  n  •  i 1  5 
longe  minoris eft  motnenti ,  id?Ze ^nulfod"^  “f 
practermittitur.  q  üU°  dlfPendia 

o  im  fuiftèf  veterum  Rom  Jmmm^po"0  Aft  $T 

«lTe  état  ut  ex  alloua  materia  pellucida  ilbdkllT 
nt,  quæ  Iuci  fohfque  radiis  mearum  relinquemes 
ab  aens  injuria  tutos  præftarent  AthZ  ■  * 

non  prifei  *vi  fuit.  Ait  Seneca  enift  o  f  'nVentUm 
tempore  inventum  fuilfe  modum  fteftœ  clauXd’ 
«J.  «abeffi,  «ajnaun  lapidis  eut  r.omen  f p  ™tc 
quibus  tabellis  Japideis  Plinius  junior  in  villa  fut  UL 
eft,  ut  infra  v,debtturin  iftiur  villa  deferiptione  :  vi- 
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verre  écoit  en  ufage  depuis  longtems,  on  en  faifoit  des  vafes  >  des  rafles  & 
des  o-obeléts  ■;  quoi  de  plus  facile  que  d’en  faire  des  vitres  ;  Cependant  l’u- 
Litre  des  vitres  n’a  jamais  ete  dans  tout  le  rems  de  la  belle  antiquité  :  ç  a 
ite  jufqu’à  prefent  le  fentiment  des  plus  habiles  Antiquaires  ;  neanmoins 
j’apprens  que  M.  le  Sénateur  Buonaroti  de  Florence  vient  de  faire  un  livre 
où  il  prouve  que  l’ufage  des  vitres  eft  des  anciens  tems.  C’eft  un  tres-ha- 
bile  Antiquaire,  qui  n’aura  pas  avancé  cela  fans  preuves.  Ce  livre  me  doit 
être  envoie  de  Rome  ;  je  trouverai  fans  doute  quelque  occalion  d  en  par- 
1er  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Ce  ne  fut,  comme  nous  venons  de  dire  ,  que  du  tems  de  Seneque  quon 
commença  â  mettre  aux  fenêtres  de  certaines  tablettes  de  pierre  tranfparen- 
te  qui  s  ecailloit  aifement  &  qui  fe  fendoit  en  pièces  larges  &  minces.  On  les 
prenoit  d  abord  dans  l’Efpagne  citerieure  du  côté  de  Segobrige,  dit  Pline. 
On  en  trouva  depuis  en  Cypre ,  dans  la  Cappadoce ,  dans  la  Sicile ,  &  encore 
depuis  dans  l’Afrique.  On  voit  encore  aujourd  hui  dans  1  Eglile  de  S.  Miniat 
auprès  de  Florence  ,  de  grandes  tables  d  une  pierie  tranfparcnte  j  il  nv  en 
a  qu  une  à  chaque  fenêtre ,  qui  la  ferme  entièrement.  On  ne  la  \  oit  pas  d  allez 
près  pour  juger  fi  elle  eft  d’albâtre  ;  je  fuis  perfuadé  que  fi  on  tailloit  en 
tables  minces  la  colonne  d  albatre  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  Vaticane , 
ces  tables  feroient  prefque  tranfparentes  comme  le  verre.  C’eft  de  ces  for¬ 
tes  de  pierres  de  Cappadoce  dont  Néron  bâtit  un  temple  dans  fa  maifon 
dorée,  où  l’on  voiok  fort  clair  en  plein  jour  fans  qu’il  y  eut  aucune  fenêtre. 
Outre  ces  tablettes  de  pierre  tranfparcnte ,  les  anciens  fe  fervoient  au  lieu  de 
vitres,  de  voiles  ou  de  pièces  de  toiles ,  comme  plufïeurs  font  encore  aujour¬ 
d’hui.  Les  anciens  feparoient  quelquefois  leurs  fenêtres  en  deux. 


trum  tamen  a  multis  jam  fæculis  tune  in  ufu  erat,  ex 
eo  conficiebantur  calices  ,  pocula  &  vafa  :  quid  faci- 
lius  elle  videbatur  quam  vitreas  parafe  feneftras  ?  at- 
tamen  vitrum  ad  eam  rem  non  fuit  ufurpatum  toto 
elegantis  illius  antiquitatis  tempore.  Hæc  fuit  hade- 
nus  opinio  eruditorum  omnium  ,  qui  do  1C  antiqua- 
ria  feripferunt.  Sed  nuper  audivi  V.  Cl.  Bonarotam 
Senatorem  Florentinum  librum  edidifle  ,  in  quo  pro¬ 
bat  vitreas  feneftras  antiqui  fuifle  ufus.  Qui  vir  inter 
cruditiffimos  computandus ,  id  non  fine  audoritate 
Sc  exemplis  affirma verit.  Eum  librum  in  dies  exlpedo 
Roma  tranfmïttendum  :  quem  ubi  nadus  fuero  ,  ali- 
quam  ejus  commemorandi  occaftonem  in  operis  hu- 
jus  decurfu  reperiam. 

Senecæ  tantum  utdiximus  tempore ,  feneftris  apta- 
tæ  funt  tabellæ  ex  lapide  quodam  pellucido  ,  qui  fa¬ 
cile  fecabatur  in  tabulas  tenues  fimulque  latas.  Pri¬ 


mo  hi  lapides  in  Hifpania  citeriori  prope  Segobri- 
gam  accipiebantur  }  inquit  Plinius  cap.  33.  lib.  22. 
deindeque  alii  reperd  fuere  in  Cypro  ,  in  Cap- 
padocia  ,  in  Sicîlîa  ,  &c  fub  hæc  etiam  in  Africa» 
Floicntiae  in  ecclefia  fandi  Miniatis  feneftræ  funt  ,  in 
quibus  vitri  loco  tabulæ  ex  alabaftrite  ,  aut  ex  lapide 
pellucido  ,  quarum  fingulæ  fingulas  feneftras  occu¬ 
pant  3  fi  in  tabulas  feda  effet  columna  ilia  ex  alaba¬ 
ftrite,  quæ  in  bibliotheca  Vaticana  vifitur  ,  ea  vitri 
inftar  pellucida  foret.  Ex  hujufmodi  pellucidis  lapidi- 
bus  Nero  templum  in  domo  iua  aurea  ftruxit ,  in  quo 
interdiu  nullæ  licet  feneftræ  eftent  luce  fruebantur  , 
qui  intus  inclufi  erant.  Præter  tabulas  illas  lapideas, 
veteres  telis  feneftras  claudebant ,  ut  hodieque  fit  qui- 
bufdam  in  locis.  Veteres  feneftras  fuas  feparabant  in 
duas  faltera  portas ,  hinc  bifores  feneftræ  apud  Ovi- 
dium. 
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1- Les  panes  aes  anciens.  Il  Les  clochettes  qu'on  mettait  aux  portes.  J  il.  Les  lits-. 

Es  portes  font  fans  doute  auffi  anciennes  que  ies  maifons  :  il  feroit 

mentâun°nC  mUtl  e  de  rec  lerc!ler  leur  onglne  j  les  maifons  étant  apparem- 
ment  auir  anciennes  que  le  monde.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  no£Pph,s  à 

les  Grecs  v7  molo?Ie  dc  Wfa  &  de^«  i  n‘  «Ue  Je/.«a  &  de/L.mltfdont  ' 
l'ont  !i  ni A  lesLatlns.fc  lèvent  pour  lignifier  une  porte.  Ces  étymologies 

Selon  ilîdore”  quand T  ^ u  a  gro,l>r  inutilement  un  difeours. 

mtpairtobç  &  en  larin  DnfÏP  r  U  r»  '  ?  de  ,,1S  5  4U  on  appelloit  en  grec 

•  i  <x  en  \axmpojtes  ;  la  porte  etoit  attachée  Dar  les  cronrlc  à  i\,„  j 
iambap-es  •  a  Vautra  ^.a  i  \  .  ,  cr  1  lts  gemds  a  1  un  de  ces 

saSSï»  r 

point  encore  vu  d’antiques,  hors  celles  lue  nous  avons  remarques  7  de"  "  T 
lur  les  fermions  qui  n  aident  nu  a  en  mnLtm  i  t,emar4uees  ci-devant  L 

il  nous  relie  un  grand  nombre  de  clefs ,  la  plûpîîEbron™6  ScT^Tr 
quelles  on  peut  juger  à  peu  près  de  la  forme  intérieure  des  fer’rures  $  ^ 

neaufdhomm^jximîemettreaudoigt1  De  »  **  ^ 

me  il  cil  aile  de  voir  par  leur  forme  •  ce  JendmtTne  2f , f™ *  *  b‘]gue>com- 
m’a  ete  donnée  depuis  peu ,  a  certainement  pu  fervir  ÏVub&Tl ^ 

?  jugement  de  tous  ceux  qui  la  voient  :  noufen  donnoi  “ï 

deux  de  ces  clefs  qui  ont  la  forme  des  palfepartout.  Dans  une  de  «L  qu'a 


c  A  P  u  T  V. 

I.  Jannæ  veterum.  II.  Tintinnabula  januis 
appenfa.  111.  Lecli. 

I-  T  A  n  u  æ  ejufdemhaud  dubie  vetuftatisfunt  at- 
.  J  CIUC  t  0mus  ’P^æ  :  inutile  igitur  foret  eorum  ori- 
gmem  perquirere  ,  quando  ædes  &domus  abinitio 
mundi  inventa:  funt.  Ëtymologiam  vocum  QJpct  & 

*">.  vel  P0^  atque  janua  ,  inveftigare  non  licet  s  hæ 
quippe  etymologiæ  ,  magna  parte  incertæ  funt ,  fæpe- 
que  nihil  aliud  præftant ,  quamquod  verba  nullo  fru- 
tu  multiphcentur.  Secundum  Ihdorum  quando  por¬ 
ta;  pheabantu r,eæ  tune  valvæ nominabantur.  Etant  ve- 
ro  tores  (eu  porta-  améliorés  &  porta  pofteriores  :  po- 
ftenores  porta  a  Cicerone  vocantur  pfeudothyra  falfa 
foru:  ilia  veto  porta  vulgo  poftibus  hærebant  /quos 
Graci  r«/«ÿ  vocant.  Alteri  ex  poftibus  per  car- 
ornes  harebat  janua  -,  alteri  veto  lamina  ilia  perfora- 
ta  in  quaferæ  pefliilus  inferebatur  :  plures  aliquando 
Cadem  in  fera  pclîulos  fuitfè  creditur.  Sera  ut  pluri- 

Tom,  Up 


mum mobiliserai  &  amovebatur  ut  ea  fera  duàt 
vocamus  cadenas  Catena  quædam  fois  harebant 
quemadmodum  hodieque  in  nonnullis  hujufmodi  fc- 
,  3  2ua*  cadenas  appellamus  ,  quæ  ex  catenis  no- 

men  fumfîfle  videntur.  Paucæ  admodum  fera.veteres 
hod.e  fuperfunt  :  ni, lias  vidi  haélenus  antfquas  feras 
Farter  cas  qUas  in  feiniis  fupra  obfervaviXl  ont 
roimam  tantum  exteriorem  ferairurti  exhibent.  Atcla- 
ves  ingenti  numéro  fuperfunt  qua  ferme  omnes  anea 

•  Unt  ,5  exr  qnamm  forma  dentibufque  ,  ut  vocant 
mterior  ferarum  forma  deprehendi  noteft.  '  J 

nter  eas  quas  hic  proferimus  claves  aliquot  annulum 
habentquafi  inferendum  digito  ;  unde  Lipfius  aliique 
eo  induefh  funt  ut  pu  tarent  claves  illas  annulorum  oblh 
gnatonoium  Joco  fuiflcjatBegerus  cxiftimatnullam  ex 
huiufinodi  clavibus  ad  eam  rem  ufurpari  potiufTe  ,  m 
vel  ex  earumdem  forma  Üquet.  Attamen  clavis  mier 

i«7°  at35  ?annu^  &  c^vis  vicem  impie- 
/  Ie  videtur,  ut  éxiftimantquotquoteam  confoiciunt- 
ejns  hic  imaginera  proferimus.  Ex  hifee  clavibus  dua 
formam  habcm  earum  clavium  quas  vocamus  pajfc- 
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P  i  données  k  P.  Bonanni,  il  y  a  non  ‘feulement  un  trou  ou  entrait  la  broche  de  la 

L  V.  ferrure  ,  mais  encore  une  autre  broche  ,  en  forte  que  celle  de  la  ferrure 
devoir  être  creufe  comme  un  tu.au ,  pour  recevoir  a  broche  de  la  clef  Ou¬ 
tre  les  ferrures  &  les  clefs,  les  anciens  avoient  pour  les  grandes  portes  de  ces 
barres  qu'on  mettok  dernere  pour  plus  grande  furete ,  qu  ils  appellent  *- 

f  Dms  la  Grece  les  portes  qui  donnoient  fur  la  rue ,  Couvraient  ancienne¬ 
ment  en  dehors  ;  c'eft  pour  cela  que  dans  les  auteurs  comiques  tant  Grecs 
que  Latins,  ceux  qui  fortent  de  la  maifon,  frappent  avant  que  de  fornr,  de  peur 
que  la  porte  en  tournant  dans  la  rue  ne  heurte  contre  quelqu  un.  Mais  a  Ro¬ 
me  les  portes  s’ouvroient  en  dedans ,  ce  qui  s  obfervoit  aufii  en  Grece  dans 

C'eSj>  n  v  avoit  quelquefois  aux  portes  des  Sonnetes  tintinnabula.  Ces  clochetes 
fervoient  aufli  à  plufieurs  autres  ufages  :  on  les  pendant  au  cou  des  chevaux, des 
bœufs  &  des  moutons.  On  s'en  fervoit  encore  dans  lesmaifons  pour  e veiller  le 
matin  félon  Lucien.  Ceux  qui  faifoient  la  ronde  dans  les  villes  fortifiées ,  en 
oortoient  de  même.  On  en  mettok  aux  portes  des  temples.  Il  s  en  trouve  en¬ 
core  à  d’autres  ufages  chez  les  auteurs.  Le  P.  Bonanni  a  donne  quelques  clo- 
r hetes  aue  nous  reprefentons  ici.  La  plus  remarquable  eft  celle  qui  a  cette 
Œ en  motsPgrecs écrits  en  Wes latines  :  CHOVS  ARTEMIS 
EPHISTION  AIR  MENI,  qui  fe  doivent  lire  en  Grec  de  cette  ma¬ 
niéré  :  *î« ,  4pi“«  ,  «Vkw  ,  *»p  pim. 

Humus ,  diana  ,  ignis  ,  aer  manct. 

Le  P.  Bonanni  croit  que  cela  marque  les-  quatre  elemens  -,  il  y  a  grande  ap- 
parence  que  c’eft  cela  qu’on  a  voulu  fignifier  5  quoiqu  il  paroifte  aüez  difficile 

de  donner  railon  pourquoi  on  a  mis  Diane  pour  1  eau.  . 

III  Le  lit  à  coucher  etoit  ce  que  Cicéron  appelle  leSîus cubiculuns ,  pour 
le  diftinmier  de  Le  ci  us  tridiniurn  &  de  plufieurs  autres  fortes  de  lits.  Les  Grecs 
l’appelloient  ,  nom  ;  c  etoient  les  noms  les  plus  communs  •  ils  en  avoient 
encore  d’autres  moins  ufitez.  Les  lits  des  anciens  etoient  Amples }  mais  dans 
la  fuite  des  tems ,  le  luxe  &  la  magnificence  fe  montrèrent  dans  les  lits  com¬ 
me  dans  tout  le  refte.  On  en  faifoit  dont  toute  la  ftrudure  étoit  d’argent; 
tels  etoient  ceux  d’Heliogabale.  LesPerfes,  dit  Xenophon  3  avoient  des  lits 


partout.  In  aliqua  earum  ,  quas  poft  P.  Bonannum 
damus ,  non  modo  foramen  ,  in  quod  1er*  veru  m- 
trabat  j  fed  etiam  aliud  vcru  ,  quod  in  eo  iplo  1er* 
veru  quafi  in  tubo  inferebatur.  Præter  feras  &  claves, 
in  ufum  adhibebant  veteres  vedes  feu  repagula  qu* 

portait)  interius  firmarent. 

In  Græciaprifcis  temporibus  port*  &  fores  ædium 
exteriores ,  non  introrfnm  trahendo  ,  fcd  in  viam 
publicam  pellendo  aperiebantur  ;  ideoque  apud  Poe- 
tas  comicos  tum’Græcos  ,  tum  Latinos,  quoniam  ali- 
quo  ex  ædibus  egrediente  periculum  erat ,  ne  quii- 
piamqui  aut  præteriret  ,  aut  pro  foribus  ftaiet ,  ab 
impülia  janua  pelleretur  qui  domo  exibant  fole- 
bant  intrinfecus  fores  percutere  ,  ne  ii  qui  foiis  eiant 
lxderentur.  Rom*  tamen fores  introrfum  aperieban¬ 
tur  ,  atque  etiam  in  Gr*cia  pofterioribus  f*culis. 

II.  Januis  aliquando  appenfa  erant  tintinnabula, 
quæ  aliis  multiplicibufque  ufibus erant:  colloquippe 
equorum  ,  boum  ,  oviumque  appendebantur.  In  ædi¬ 
bus  etiam  iis  veteres  utebantur  ut  a  fomno  excitarent, 
ut  ait  Lucianus.  Qui  in  oppidis  piæfidio  munitis  vi- 
gilias  luftrarent ,  tintinnabula  geftabant  :  in  ternplo- 


rum  quoque  oftiis  tintinnabula  ponebantur  ,  eaque 
ipfa  aliis  quoque  ufibus  deputabantur.  P.  Bonannus 
aliquot  tintinnabula  dédit  ex  Mufeo  Kirkeri  eduda  , 
qu*  nos  hic  apponimus  :  quod  aliis  fpedabilius  ob- 
fervatur  tintinnabulum  ,  hanc  infcriptionem  præfert 
vocibus  græcis literifque  latinis  :  CHOVS  ARTE¬ 
MIS  EPHISTION  AIP  MENT,  qu*  gr*ce  lie 
legidebent,  A?7*^**  >  ntpaiçiov  ,  pnu. 

Humus ,  Diana,  ignis  ,  aermanet. 

Putat  Bonannus  his  fignificari  quatuor  elementa  .  id- 
que  omnino  veriftmile  eft  ,  etli  non  iatis  intelligatut 

cur  Diana  pro  aqua  poftta  ftt. 

III.  Ledus  cubicularis  ,  lie  enim  cubile  vocaC 
Cicero  ,  diftinguebatur  a  1  edo  tricliniari ,  &C  ab  aliis 
ledorum  generibus.  A  Grxcis  ledus  Sc  mit*  vo- 
cabatur  }  h*c  erant  vulgaria  nomina  :  alia  quoque 
erant  minus  ufitata.  Prifcorum  ledi  fimplices  erant  : 
infequenti  tempore  in  ledis  ficut  in  cæteris  omnibus 
fumtus  &  magnificentia  oftentabantur.  Ledi  adorna- 
bantur  ex  argento  toti  :  taies  Heliogabali  Impetatoris 
erant.  Pcrf*,inquit  Xenophon  p.  319.  ledos  habebanï 
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dont  les  pieds  etoient  d argent;  d  antres  etoient  ofnez  de  pierreries  ,  d'ivoi¬ 
re,  d  or  &  d  argent,  comme  ceux  dont  parle  S.  Jean  Chryloftome  ;  leurs  ma* 
telats  etoient  bourrez  de  laine  ,  ou  de  plume,  d’herbes  léchés  &  de  paille; 
ils  mettaient  aufli  dans  leurs  lits  des  fourrures  venues  des  Gaules ,  quon  api 
pelloit  Cadurcum ,  nom  pris  du  Querci  où  on  les  faifoit  :  ces  fourrures  etoient  de 
lin  blanc  comme  la  laine,  dit  Pline.  Les  lits  etoient  ordinairement  élevez, 
£n  forte  qu  on  n  y  montoit  qu’à  l’aide  de  quelque  efcabelle ,  ou  banc ,  ou 
gradin. Dans  les  monumens  qui  nous  relient ,  on  ne  voit  point  de  rideau  & 
je  ne  trouve  pas  de  palTage  bien  clair  dans  les  auteurs  qui  marque  qu’il  y  en 

eut.  Nous  verrons  plus  bas  des  lits  tels  qu’ils  le  trouvent  dans  les  anciens 
monumens. 


argenteis  pedibus.  Aliî  erant  gemmis ,  cborc ,  au- 
ro  &  argento  exornati ,  ut  ilii  de  qui  bus  Chryfo- 
ftomus  in  quadam  homilia  ;  culcit*  tomento  fart* 
erant ,  lana  videlicet ,  aut  plumis ,  aut  hcrbis  aridis  , 
autpalea.  In  ledtis  etiam  ponebant  veftem  quamdam 
ftragulam  ex  Gallia  edudtam  ,  quam  Cadurcum  vo- 
cabant ,  nominc  regionis  illius ,  ubi  h*c  apparaba- 


tur  ex  lino  inftar  lana:  candido ,  inquic  Plinius  1.  2o. 
leéti  fublimes  altique  erant ,  ita  ut  nonnifi  fcamni  aut 
fcabelli  ope  confcendi  poflent.  In  iis  qu*  fuperfunt 
monumentis  nullum  comparet  vélum  cubile  conte- 
gens,nullumque  apud  fcriptores  adhuc  locum  animad- 
verti  ubi  vêla  hujufmodi  commemorentur.  Ledtos 
prout  in  monumentis  habentur  infra  videbimus. 


CHAPITRE  VI. 

I.  Les  chattes  de  differente  fine.  1 1.  Images  des  chaires.  III.  Les  Coffres,  ir.  Les 

anciennes  lampes  renvoiees  à  La  fin  de  cet  ouvrage. 

I.  /V  N  trouve  dans  les  vieux  monumens  des  chaizes  de  differente  force: 

Y^/on  en  voie  a  bras  a  peu  pre's  femblables  à  celles  d'aujourd’hui.  Outre 
ces  chaizes  a  bras,  il  y  avoir  de  grands  tabourets  ou  efcabelles,  de  forme 
a  ez  differente.  Tels  les  voit-ondans  le  tombeau  de  Ceftius  &datts  un  autre. 

y  avoir  fe  on  Lampnde  des  chaizes  à  porteur  pour  les  femmes  donc  les 
unes  etoient  de  dur,  les  autres  ornées  d'ivoire  f  &  les  autres  argentées  II 
yen  avoir  qu.  etoient  toutes  d'ivoire  ,  dit  Polybe ,  &  celles-ci  étoient  fort 
eftimees  a  Rome.  Nous  volons  dans  l'arc  de  Conlfantin ,  Trajan  fur  une  ef- 
pece  de  maflit  quon  nommoit  fùggeftus  ,  alîis  fur  un  pliant  fur  lequel  eft 
un  coulîin ,  quia  a  chaque  coin  la  tête  d’un  lion  reprefentée.  Uîiechaize 
afTez  extraordinaire  fe  trouve  au  Triclinion  de  S.  Jean  de  Latran  :  elle  ell  de 
nattes  entretiffues  ôc  a  un  grand  dolïîer  qui  ell  voûté  par  le  haut  pour  met¬ 
tre  la  perlonne  alhle  entièrement  à  couvert.  r 

Voilà  les  fiéges  que  je  crois  qui  étoient  en  ufage  dans  les  maifons.  Per* 
lonnen  ignore  quilny  avoit  point  ordinairement  de  lîégepour  s’alfeoirà 


c  a  P  u  T  VI. 

I.  Se  lice  feu  cathedra  varice  forma.  J  /.  Sella* 
mm  imagines.  III.  Area.  1  V.  Zucerna 
ad  operis  calcem  remiffa. 

I-CEliæ  feu  cathcdr*  diverf*  forma:  occur- 
i3  runt  in  marmoribus ,  aliquando  cæ  brachia  , 
ut  vocant  ,  habent  ,  ut  hodiern*  fere  cathedra:. 
Præter  illas  cathedras ,  ali*  fqdecul*  funt  fine  dorfo 
&  brachiis ,  variæque  form*.  Taies  in  maufoleo  Ce- 
ftii,  in  alioque  fepulcro  vifuntur.  Sellæ  erant  vehen- 
dis  mulieribus  ex  Lampridio  in  Heliogabalo  c.4.  qua¬ 
rum  ali*  pellice*  ali*  ofle*  ,  ali*  eburnat*  vel  ar- 

Tom.  /// ; 


gentat*  erant.  Nonnull*  etiam  eburne*  tôt*  erant  t 
inquit  Polybius  in  excerpt.  121.  &  h*  Rom*  magnô 
in  precio  habebantur.  In  areu  Conftantini  Trajanurri 
videmusin  fuggeftu  pofitum  ,  fedentemque  in  fella 
curuli ,  cui  fuperponitur  pulvinus  leonino  capitc  in 
angulis  fingulis  ornatus  :  in  tricïinio  S.  Joannis  Late- 
tanenfis  infra  proferendo  fella  cft  fingularis  formæe* 
tegete  fadta  :  magnum  imminet  dorfum  a  parte  fupe* 
liori  apfidul*  more  ftrudtumj  in  ea  fedens  mulier  un* 
dique  pene  tegitur. 

En  fellarum  généra ,  qu*  in  üfu  fuifle  puto  in  *dt- 
bus.  Ignorât  nemo  fellas  nve  cathedras  menfis  ut  plu» 
rimum  adhibiïas  non  fuifle,  convivafque  in  ledtifi 

o.j 
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table ,  ôc  que  les  convives  étoient  à  demi  couchez  fur  le  lit  -y  coutume  qui 
s’étoit  introduite  dans  les  tems  pofterieurs  j  car  du  tems  d’Homere  Ôc  des 
fiécles  fuivans  ,  on  s’alfeioit  fur  des  fiéges  autour  de  la  table  comme  au¬ 
jourd’hui.  Il  y  avoit  encore  d’autres  efpeces  de  fiéges,  comme  le  feliquaftritm 
qui  étoit,  à  ce  que  l’on  croit  ,  un  fiége  pour  les  femmes  ,  fort  fimpie  dans 
la  figure. 

Il  y  avoit  encore  des  fiéges  pour  les  bains,  dont  nous  parlerons  à  farti,' 
cle  des  Thermes ,  des  lièges  curules  pour  la  magillrature  ôc  pour  les  Edi¬ 
les  ,  dont  on  voit  fouvent  la  forme  fur  les  médaillés  -y  mais  rien  de  celan’em 
tre  dans  l’ameublement. 

El.  II.  La  planche  fuivante  contient  un  tabouret,  une  petite  chaize ,  un  pliant 
L  V  I.  de  la  forme  des  chaizes  curules  qu’on  voit  fouvent  lur  les  médaillés  }  quatre 
grandes  chaizes  dont  quelques  unes  approchent  affez  de  la  forme  des  chaizes 
d’aujourd’hui,  à  cela  près  quelles  n’ont  point  de  bras  j  deux  tables  dont  l’u¬ 
ne  eft  à  trois  pieds,  &  l’autre  à  quatre.  Tout  cela  eft  ramaffé  de  differentes 
planches  de  cet  ouvrage ,  aufïi  bien  que  le  lit  fuivant  ,  qui  eft  un  lit  à  cou¬ 
cher,  de  même  que  les  deux  premiers  de  la  planche  fuivante  :  on  en  verra 
encore  d’autres  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage '/ fur  tout  aux  funérailles 
qui  font  le  cinquième  tome. 

III.  Les  coffres  nommez  en  latin  arcœ ,  ôc  en  grec  Mw,  entroient  encore 
dans  l’ameublement  :  nous  en  verrons  la  figure  dans  un  fepulcre.  Les 
armoires  étoient  encore  en  ufage  ,  quoiqu’on  en  trouve  peu  dans  les  anciens 
monumens. 

IV.  Nous  voici  arrivez  aux  anciennes  lampes,  dont  on  trouve  une  grande 
quantité  qui  font  un  des  principaux  ornemens  de  prefque  tous  les  cabinets 
de  l’Europe.  On  a  fait  de  gros  livres  fur  les  lampes.  En  prenant  les  lampes 
en  elles-mêmes,  fans  aucun  rapport  aux  hiftoires  qui  y  font  repréfentées, 
il  n’y  auroit  pas  grand’  choie  à  dire  fur  leur  fujet.  Comment  peut-on  s’éten¬ 
dre  fur  un  vafe  de  terre  ou  de  bronze ,  qui  a  un  ou  plufieurs  trous  pour 
autant  de  meches  ou  lumignons ,  dont  le  feu  éentrctcnoit  par  l’huile  que  l’on 
mettoit  dedans?  Qu’a-t-on  à  dire  davantage ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  rai- 
fonner  fur  la  nature  du  feu  ôc  de  l’huile  ,  fur  l’operation  du  feu  fur  l’huile, 
ôc  fur  la  vertu  que  l’huile  a  pour  entretenir  longtems  le  feu ,  comme  ont 
fait  quelques-uns,  qui  parlent  plutôt  en  Phyficiens  qu’en  Antiquaires  ?  On 
peut  diftinguer  ces  lampes  en  lampes  d’ufage  ordinaire  dans  lesmaifons  ou 


tricliniaribus  recubuifle  :  qui  mos  prifcorum  tempo- 
rum  non  erat  :  Homeri  namque  ævo  fæculilque  ali— 
quot  fequentibus  circum  menfas  fedebatur  ut  hodie. 
Aliæ  quoque  erant  fellarum  fpecies  ut  feliquaftrum , 
fedeculæ  genus  admodum  fîmplici  forma  ,  quod  rau- 
lieribus  in  ufu  erat. 

De  fedibus  fellifque  marmoreis  balneorum  agemus 
ubi  de  thermis  ;  de  fella  curuli  quæ  magiftratibus  & 
asdilibus  in  ufu  fuit  ,  alius  erit  fortaffe  dicendi  locus  : 
ejus  forma  fæpe  innummis  occurrit  j  fed  hæc  in  ædibus 
in  ufu  fuifle  non  videtur. 

II.  In  tabula  fequenti  fedecula  ftatim  offertur  , 
aliaque  parva  cathedra  ,  moxque  alia  plicatilis  ,  fimi- 
lis  fellæ  curuli  quæ  læpe  in  nummis  comparer  *,  item 
quatuor  majores  cathedræ  hodiernis  pene  fimiles,  quæ 
tamen  brachiis  carent  >  duæ  menfæ  quarum  altéra  tri¬ 
bus  ,  altéra  quatuor  pedibus  infiftit  ;  hæc  vero  omnia 
ex  plurimis  ©péris  hujufce  tabulis  defumta  funt ,  ut 
«8c  fequens  ledus ,  qui  cubicularis  eft  ,  c|uemadmo- 
dum&:  duo  priores  tabulæ  fequentis.  Multi  alii  etiam 
ledi  in  operis  decurfu  confpiciuntur  j  maxime  vero 


tomo  quinto  de  funere. 

III.  Arcæ  quæ  græce  vocabantur  in  veterum 
fupelledile  locum  habebant ,  unius  forma  inquodam 
fepulcro  infra  oblervabitur  :  armaria  quoque  in  ufu 
erant ,  etfi  rariflime  occurrant  in  monumentis. 

IV.  Jam  de  lucernis  agendum ,  quarum  ingens 
occurrit  copia  ,  quæque  inter  præcipua  Mufeorum 
per  Europam  ornamenta  cenfentur  efte.  Magnas  moli$ 
de  lucernis  libros  habemus.  Si  lucernæ  quatenus  lu. 
cernas  fimpliciter  funt  confiderentur  ,  nulla  habita 
ratione  hiftoriarum  &  fchematum ,  quibus  illas  exor» 
nantur ,  pauca  de  illis  dicenda  luppeterent.  Quî  enim 
longum  fermonem  texueris  de  vafculo  figlino  ,  aut 
a^neo ,  in  quo  unum  plurave  ellychnia  ,  cujufque 
flamma  infulo  oleo  alitur  ?  Quid  tantum  ultra  dixeris, 
nift  de  natura  ignis  8c  olei  ,  deque  operatione  ignis 
in  oleum  ,  de  virtute  olei  ad  ignem  diu  alendum  ra- 
tiocinari  velis ,  ut  quidam  fecere  ,  quos  Phyftcos  po- 
tius  dixcris  ,  quam  antiquarios  ?  Lucernæ  diftingui 
poftuntin  cas  quæ  in  domibus  8c  in  templis  in  ufu 
erant,  8c  in  cas  quap  m  fepulcris  coodebanturj  quas 
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dans  les  temples ,  &  en  lampes  fepulcrales.  Il  eft  aflez  fouvent  malaifé  de 
diflinguer  les  unes  des  autres.  De  ces  lampes  tant  fepulcrales  que  d’ufage 
ordinaire,  il  y  en  a  de  fimples  qui  n’ont  que  peu  ou  point  d  ornement  j 
d  autres  de  pur  caprice  ,  dont  quelques-unes  lonc  extrêmement  bizarres  j 
d  autres  enfin  hiftoriées ,  où  l’on  voit  des  divinitez,  des  fables,  &  quel¬ 
quefois  des  hiftoires  véritables.  Nous  traiterons  de  toutes  ce  s  lampes  dans 
un  livre  entier  au  cinquième  tome  de  cet  ouvrage ,  où  nous  agiterons  de 
nouveau  la  queftion  ,  s’il  y  a  eu  de  lampes  qui  ne  s  eteigmfîènt  jamais. 


tamen  internofcere  ,  8c  cui  ex  iis  ufibus  addi&æ  fue-  nunquam  ,  fed  rarius ,  hiftorias  veras.  Hæc  omnia 
rinc  cognofcere  difficillimum  fæpe  eft.  Suntaliælu-  hicernarum  généra  fimul  afferemus ,  libroque  interno 
cernæ  lnmplices ,  quæ  vel  nullo  vel  modico  ornamen-  explicabimus  tomo  quinto  ,  ubi  denuo  quæftionem 
t°  deeoiMntur  j  aliæ  commenta  funt  artificum ,  quæ  illam  agitabimus  ,  utrum  luccrnæ  unquam  inexftin- 
mlolitas  &  aliquando  porccntofas  exhibent  imagines  guibiles  fuerint. 
aliæ  demum  numina  fabulafque  exhibent ,  &  non- 


CHAPITRE  VII. 


I.  La  table  y  on  s  afieioit  anciennement  a  table  comme  aujourd'hui.  I  L  Pourquoi 
les  anciens  introdui firent-ils  la  coutume  de  fe  Coucher  pour  mander  j  magnifi¬ 
cence  des  lits  de  table.  III.  Images  des  anciens  trichnions  avec  des  tables. 
1  y.  Le  nombre  des  convives.  V.  Les  Jervietes. 

L  Ans  les  plus  anciens  tems  on  s  afïeioit  a  table  comme  aujour- 
JL^xdhui;  chacun  avoit  fon  fiege  le  pare.  Homerenous  dépeint  toujours 
les  gens  affis  autour  d’une  table.  Quand  Ulyffe  arrive  au  palais  d’Alcinoiis , 
ce  Prince  lui  fait  donner  une  chaife  magnifique ,  &  oblige  fon  fils  Laoda- 
mas  à  lui  faire  place  :  dans  les  autres  endroits  où  Homere  parle  de  feftins 
il  fait  afïeoir  les  convives.  Les  Egyptiens ,  dit  Apollodore  dans  Athenée, 
s  affeioient  a  table  dans  les  anciens  tems ,  &  vivoient  fort  frugalement.  On 
s’affeioit  de  même  à  Rome  jufqu a  la  fin  de  la  fécondé  guerre  Punique, 
qu’on  commença  à  fe  coucher  pour  prendre  le  repas. 

I  I.  Comme  on  mange  bien  plus  alternent  afîis  que  couché ,  &  qu’on  a 
lurune  chaife  bien  plus  de  commodité  pour  atteindre  à  tous  les  cotez  dîme 
table,  les  bras  plus  libres,  le  corps  plus  difpofé  à  recevoir  les  alimens:  on 
cherche  uneraifon  pourquoi  les  Romains  &  les  autres  nations  changèrent 
cette  ancienne  maniéré  de  prendre  leur  repas  en  une  autre  bien  plus  incom¬ 
mode  ôc  plus  gênante  ;  &  cela  dans  un  tems  où  Rome  dégénérant  de  fon 


CA  p  u  T  VII; 

I.  Demenfa  :  ad  menfarn  olim  fedebatur  ut  ho - 
die  que.  II .  Cur  veteres  recumbendi  moremad 
cibum  fumendum  invexerint  :  le  ci  or um  magni¬ 
fie  entia.  III.  P'eterum  tncliniorum  cum  men 
fis  imagines.  IK.  Convivarum  numerus.  P". 
Mantilia. 

1*  1)  R  i  s  c  i  s  temporibus  ad  menfarn  fedebatur 
X  ut  hodierno  tempore  :  fuam  finguli  leparatam 
fcdem  habebant.  Homerus  femper  convivas  circum 
menfarn  fedentes  exhibet.  Cum  Ulyfl'es  in  Alcinoi 
ædes  advenir ,  fellam  ipfi  magnificam  admoveri ,  8c 
Laodamantem  locum  ipfi  date  jubet  Alcinoüs  :  in 
«liis  quoque  locis  omnibus  ubi  de  convivio  agitur , 


fedentes  femper  convivæ  fui  fie  dicuntur. 

EÇitils'l^OV]  0  la  Ta.  KKtV/J.0l{  7ê  SfO/OlfsTt. 

J  einceps  fédérant  in  fellis  &  foliis. 

Ægyptii ,  inquit  Apollodorus  apud  Athcnæum  lib. 
5.  prilcis  temporibus  ad  menfarn  fedebant,  frugali- 
terque  vivebanr.  Eodem  quoque  modo  Romæ  iede- 
baturufque  in  finem  fecundi  bclli  Punici  ,  quo  ten> 
pore  recumbendi  ad  menfarn  ufus  invedtus  eft. 

I  I.  Cum  autem  longe  facilius  commodiufque  fie 
fedentem  edere  quam  recumbentem ,  cumque  oppor- 
tunius  is  qui  fedet  quæ  vult  in  menfa  contingat  8c  car- 
pat  j  quam  is  qui  recumbit  ,  brachiis  Iiberioribus 
corporeque  ad  rec  ipiendum  cibum  melius  compofitoj, 
quæritur  cur  Romani  prifeum  cibi  capiendi  modum 
in  alium  minus  commodum  commutaverint  ;  idque 
eo  tempore  quo  Roma  a  prifea  frugaiitate  defie&ens  , 


no  L'ANTIQUITE*  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.I IL 

ancienne  fimplicité ,  commençoit  a  s  adonner  au  luxe  &  a-  la  volupté  ;  efl 
quoi  elle  furpafta  bientôt  toutes  les  autres  nations ,  meme  les  plus  molles  8c 
les  plus  efféminées.  Je  ne  voi  point  de  raifon  plus  plaufible  de  ce  change¬ 
ment,  que  celle  qu’apporte  Mercurialis ,  qui  eft  que  les  anciens  commencè¬ 
rent  à  manger  couchez  lorfque  l’ufage  des  bains  devint  plus  frequent.  Ils 
s’accoutumèrent  donc  à  le  baigner  devant  le  louper  •,  du  bain  ils  alloientau 
lit  ,  où  ils  fe  fâifoient apporter  à  manger:  infenliblement  cette  coutume  de 
manger  fur  des  lits  s’établit  à  Rome  &  dans  tout  1  Empire  Romain:  elle 
étoit  pourtant  déjà  ancienne  dans  la  Grece.  Dans  la  fuite  du  tems  le  luxe  des 
Romains  fe  montra  non  feulement  dans  la  lomptuofité  des  feftins ,  maisauflï 
dans  la  magnificence  des  lits:  Heliogabale  en  avoit  d  argent  maffif  tant  pour 
la  chambre  à  coucher  que  pour  la  table.  Nous  verrons  plus  bas  des  delcrip- 
tions  de  ces  lits  fuperbes. 

III.  Il  ne  nous  relie  guere  de  monumens  de  feftins  où  les  gens  mangent 
aflls  ;  tous  prefque  y  parodient  couchez  :  on  en  voit  quelquefois  où  1  hom¬ 
me  eft  couché ,  ôc  la  femme  aftife  au  bout  du  lit  les  pieds  lur  terre  •.  mais 
l’ordinaire  eft  que  tous ,  tant  hommes  que  femmes ,  font  lur  le  lit  a  demi 
couchez.  On  trouve  un  grand  nombre  d’images  ou  il  n  y  a  que  le  mari  &c 
la  femme  couchez  ^  cela  repréfente  un  repas  ordinaire  de  famille  ;  8c  dans 

P  l.  les  fepulcres  cela  reprélente  les  cœn&  fertiles  ou  les  repas  des  funérailles.  Dans 
L  VII.  le  monument  de  l’Hôpital  de  S.  Jean  de  Latran  ,  quoiqu  il  nait  que  1  hom¬ 
me  8c  la  femme ,  le  repas  fe  palfe  en  grande  ceremonie  :  il  y  a  quatre  fervan- 
tes ,  dont  l’une  porte  un  plat ,  l’autre  une  bouteille  8c  une  tafte  j  une  troifîe-- 
me  couronnée  de  fleurs  porte  deux  grands  vafes.  Il  y  en  a  encore  une  au¬ 
tre  aftife  dans  une  grande  chaife  compofée  de  nattes  entretiftùes ,  dont  le 
doftier  fe  termine  en  coquille  ;  elle  joue  de  la  guitarre  pendant  le  repas. 
On  y  voit  encore  quatre  petits  enfans  pour  le  fervice ,  dont  deux  font  nus. 
Dans  ces  lits  à  deux  perfonnes  l’homme  qui  eft  du  côté  du  chevet  eft  ordi¬ 
nairement  accoudé  lur  l’oreiller.  Au  lit  qui  eft  à  côté  de  cette  image  on 
voit  un  homme  à  demi  couché ,  8c  une  femme  aftife  -,  la  table  ronde  a  trois 
pieds  ;  il  y  a  deux  femmes  pour  le  fervice. 

IV.  La  véritable  maniéré  des  feftins,  dit  Varron  dans  Aulugelle,  eft 
que  les  convives  ne  foient  jamais  moins  de  trois  ,  8c  qu’ils  n’excedent  pas  le 
nombre  de  neuf.  Capitolin  rapporte  de  l’Empereur  Lucius  Verus,  qu’il  fut 


luxui  voluptatique  fe  dedere  incipiebat ,  qua  in  re 
citonationes  omnes  fuperavit ,  etiam  eas  quæ  aliis  de- 
licatiorcs  molliorefque  ccnfebantur.  Illius  mutâtionis 
verifîmiliorem  caulam  non  video  ea  ,  quam  attulit 
Hieronymus  Mercurialis  •,  nempe  tum  veteres  de- 
cumbere  ad  cibum  fumendum  cœpifte  ,  cum  balneo- 
rum  ufus  frequentior  evafit  *,  ante  cœnam  igitur  bal- 
neum  adiré  foliti  ,  ex  balneo  in  ledum  concedebant , 
illoque  cibum  afferri  curabant  >  mos  ille  fenfim  Ro- 
mam  &  in  Romanum  imperium  indudus  eft  :  qui  mos 
tamen  in  Græciam  diu  antea  invedus  fuerat.  Infe- 
quenti  tempore  non  conviviorum  modo  lautitia  in- 
gentibufque  fumtibus ,  fed  etiam  ledorum  magnifi- 
centia  Romani  infîgnes  fuerunt  :  Heliogabalus  îedos 
ex  argento  folido  habuit,  non  cubiculares  modo ,  fed 
etiam  tricliniares  :  hujufmodi  ledorum  deferiptio 
nem  mox  videbimus. 

III.  Pauca  fuperfunt  fehemata  ubi  convivæ  fe- 
dcant  j  in  omnibus  ferme  iidem  decumbunt  :  aliquan- 
do  tamen  vir  recumbcns  confpicitur  uxorque  ad  le- 
di  pedes  fedens ,  ita  ut  pedes  ejus  terram  cotitinganr  : 
fed  ut  plurimum  tam  vir  quam  uxor  ejus  aliique  cou- 


vivæ  recumbunt.  Mulrac  occurrunt  imagines  ubi  am- 
bo  con juges  recumbunt  ad  folitam  cœnam.  In  fepul- 
cris  hatc  cœnas  ferales  repræfentant  :  quod  mo- 
numentum  ex  nofocomio  S.  Joannis  Lateranenfis 
prodiit  ,  etfi  virum  tantum  mulieremque  exhibeat , 
magnum  habet  famulatum  :  quatuor  hic  ancillæ  com¬ 
parent,  altéra  dilcum  tenet  ,  altéra  leyphum  &  crate- 
ra,  tertia  floribus  coronata  duo  vafa  grandia  :  quarta 
in  magna  fedet  cathedra  ex  tegete  ftruda,  cujus  dor- 
fum  in  cochleam  définit  :  ea  citharam  puliat  Adftant 
etiam  quatuor  pueri  famulantes  ,  quorum  duo  nudi. 
In  hifee  tricliniaribus  ledis  ubi  duo  tantum,  vir  nem¬ 
pe  mulierque  recumbunt ,  vir  ut  plurimum  cervicali 
innititur.  In  alio  tricliniari  ledo  e  regione  hujus  po- 
fito  vir  in  ledo  recumbit ,  mulier  vero  ledet.  Menfa 
rotunda  tribus  nititur  pedibus  ;  adftant  mulieres  dua: 
miniftrantes. 

I  V.  Verus  aptufque  conviviorum  modus  eft,  tefte 
Varrone  apud  Aulum  Gellium  ij.  n.  ut  convive 
nunquam  pauciorcs  fint  tribus  &  nunquam  pluies 
novem.Dc  Lucio  Veroait  Capitolinus  iplum  primum 
duodecim  convivarum  cœnam  fecifle.  Inmarmoribus 
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NOMBRE  DES  CONVIVES,  SERVIETES.  fit 
e  premier  qui  Et  unfeftin  a  douze  perionnes.  Nous  trouvons  dans  les  mar¬ 
bres  beaucoup  de  repas  à  deux ,  peu  à  trois.  Il  y  en  a  un  à  Padoue,  qui  eil 
°it  gare-  on  ne  laifle  pas  de  voir  quil  y  avoit  onze  perfonnes.  C’eft  dans 
celui-là  que  paroit  bien  clairement  la  forme  du  triclinion  ;  c'étoient  trois 
lits  joints  dont  l'un  droit  comme  la  bafe ,  &  les  deux  autres  fe  joignans 
a  celui-là  lailoient  deux  angles  droits,  &  laiffoient  un  efpace  entre  ces  lits 
ou  Ion  mettoit  la  table;  l'entrée  enétoit  libre  aux  lerviteurs ,  parcequecet 
elpace  n  etoit  point  fermé  d'un  côté.  La  table  eft  ici  entièrement  crâtée  ■  uil 
des  lerviteurs  tient  une  corne  de  bœuf,  vaiffeau  à  boire  fort  en  ufage  dans 
ces  anciens  tems.  Dans  ces  grands  inclinions  le  côté  quiregardoit  la  table 

etoit  relevé  par  des  couflins  ou  autrement ,  afin  que  les  convives  pufïént  s'y 
appuier.  r  / 

V.  En  certains  repas  chacun  apportoit  fa  ferviete.  De  ces  fervietes  il  y  en 

avoir  qui  etoient  de  toile  d'or,  comme  celles  dont  fe  fervoit  Heliogabale  • 

mais  Alexandre Severe  fon  fucceffeur,  prince  modéré,  n'en  avoit  que  de 

toile  limple  ,  eu  tout  au  plus  de  toile  raiée  de  jaune.  Ils  avoient  auifi  des 

efluimams  de  toile,  &  quelquefois  de  laine,  comme  Trimalchion,  qui  ne 

s  elluioit  point  avec  du  linge ,  mais  avec  des  manteaux  d’une  laine  fort  douce. 

Leurs  nappes  etoient  de  toile  ;  Heliogabale  en  avoit  de  toile  peinte,  &  Gallien 

le  lervoit  toujours  de  nappes  d'or,  dit  Trebellius  Pollion ,  c'eft- à-dire  de  drap 

d  or.  Des  tables  que  nous  voions  fur  les  vieux  marbres  ,  il  y  en  a  de  rondes 

d  autres  quarrees ,  quelques-unes  triangulaires  ;  celle  du  Virgile  du  Vatican 
eit  en  lozange,  ° 


duorum  convivarum  multa  convivia,  trium  pauca  re- 
perimus.  Eft  Patavii  marmor  admodum  kbefadatum, 
ubi  tamen  undecim  convivæ  numerari  poflunt.  Hic 
autem  vera  triclinii  forma  deprehenditur  :  très  erant 
ledijundi,  quorum  unus  quafi  bafis  erat,  duoqué 
âlii  huic  admoti  duos  angulos  redos  efficiebant,  ipa- 
tiumque  inter  ledos  relinquebant ,  ubi  menfa  appo- 
nebatur.  Iftuc  famuli  ingredi  libéré  poterant ,  quia 
fpatium  illudab  uno  latere  apertum  erat.  Metifa  pror- 
fus  labefadata  eft  :  ex  famulis  unus  cornu  bubulum 
tenet ,  quod  poculi  genus  frequentis  tune  ufus  erat. 
In  majoribus  illis  tricliniis  pars  ilia  ledorum  quæ 
menfam  refpiciebat  3  pulvinis  aliifve  adminiculis  in- 
ftruda  paula  altior  erat ,  ut  poftenc  convivæ  cubito 
inniti. 


V.  In  conviviis  quibufdam  quifque  mantile  fuura 
afterebat  :  mantilia  aliquando  aureis  filis  contexta 
erant  ut  Heliogabali  mantilia.  Verum  Alexander  Se- 
verus  ejus  fucceftor,  princeps  temperans  ac  nlodeftus, 
üntea  fimpliciaque  mantilia  habuit ,  cocco  clavata  : 
ad  manus  etiam  abftergendas  lineis  fæpe  mantilibus 
titebantur  *  aliquando  etiam  laneis  ut  Trimalchio  qui 
non  linteis  tergebaturfed  palliis  ex  molliJfimaUna  fattn. 

Mappæ  etiam  linteaî  erant  :  Heliogabalus  ex  depidâ 

tela  habuit ,  Gallienus  aureas  id  eft  auro  textas  map- 
pas  ufur-pabat ,  inquit  Trebellius  Pollio.  Ex  iis  men¬ 
us  quas  in  marrnoribus  confpicimus  3  aliæ  rotunda? , 
aliæ  quàdratæ  funt ,  aliæ  triangulares  :  ea  quæ  ex 
Virgilio  Vaticano  eduda  eft ,  rhombi  formam  habere 
videtur. 


m 


L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  III. 


CHAPITRE  VIII. 

j  Triclinions  en  forme  de  croijjant  -,  IL  Appelles  Sigma, ,  &  pourquoi.  III.  Tricli- 
mon  de  ï Empereur  Maxime.  I V.  Triclinion  de  ï Empereur  Majorien. 

y .  Autres  images  de  triclinions . 

I.  TL  y  avoit  aufli  des  tricliiiions  ou  des  lits  pour  le  repas  ,  en  demi 
1  cercle  &  en  forme  de  lune,  c’eft  à-dire  d’un  croiflfant.  Tel  eft  celui  du 
roi  Pharaon ,  tiré  d  un  manuicrit  de  la  Bibliothecjue  de  1  Empereur  ,  du  qua¬ 
trième  ou  cinquième  fiecle.  Nous  le  repréfentons  ici ,  quoique  dundefîein 
fort  groflier.  Le  copifte  a  fans  doute  fait  un  triclinion  à  la  maniéré  de  fon 
tems.  Le  triclinion  en  forme  de  croiffant  eft  couvert  d  une  efpece  de  matelas 
ou  d’eftrade  &  orné  de  certains  floccons  de  diftance  en  diftance.  Il  y  a  trois 
convives  s  le  Roi  qui  fait  le  quatrième  ,  occupe  la  droite.  Le  triclinion  du 
côté  de  la  table  eft  relevé  ,  afin  que  les  convives  puiftent  s’y  appuier.  La  table 
longue  &  étroite  eft  allez  éloignée  du  triclinion.  Une  cuifiniere  paroit  diftri- 
buer  dans  quatre  plats  les  portions  pour  les  quatre  convives  :  deuxéchanfons 
donnent  à  boire  ;  un  autre  paroit  derrière  les  convives  le  pot  à  la  main.  T oute 
lafymphonie  confifte  en  une  joueufe  des  deux  flûtes.. 

1 1.  fcette  maniéré  de  triclinion  eft  appellée  Sigma  dans  Martial,  qui  dit  que 
le  Sigma  n’admet  que  fept  perfonnes ,  &  dans  Spartien ,  qui  raconte  qu’- 
Heliogabale  invitoit  huit  perfonnes  à  manger ,  afin  que  ne  fe  trouvant  pla¬ 
ce  que  pour  fept,  cela  apprêtât  à  rire  à  la  compagnie.  Varron  dit  dans  Au- 
lugelle ,  que  le  nombre  des  convives  doit  commencer  par  trois ,  qui  eft  le 
nombre  des  Grâces ,  &  finir  par  neuf,  qui  eft  celui  des  Mufes.  S.  Paulin  1. 3. 
de  la  vie  de  S.  Martin  ,  dit  que  le  triclinion  s’appelle  Sigma  ,  parcequ’il  a  la 
forme  de  la  lettre  greque  ligma ,  qui  eft  la  même  que  le  grand  C  latin. 

î  1 1.  Les  auteurs  de  la  vie  de  S.  Martin  décrivent  l’ordre  du  feftin  que 
l’Empereur  Maxime  lui  donna.  A  la  corne  droite  du  C  étoit  couché  l’Em¬ 
pereur  Maxime ,  à  la  corne  gauche  le  ConfuI  Evodius ,  &  entre  eux  étoient 
placez  les  plus  grands  de  la  Cour ,  au  milieu  defquels  étoit  un  prêtre  de  la 


c  A  P  U  T  VIII. 

I.  Triclinium  luna  crefcentis  more.  1 1.  Sigma 
vocatum  3  quare.  1 1 1.  T richniu?n  impera - 
tons  Maximi.  1  K.  T riclinium  imperatoris 
Majoriani.  V.  Alias  tricliniorum  imagines. 

I.  Riclinia  etiam  five  ledli  tricliniares 
X  femicirculares  erant ,  vel  qui  bicornem  lu- 
nam  referrent.  Taliseft  tricliniaris  ledtus  Pharaonis 
regis  ex  manuferipto  bibliothecæ  Cæfareæ  edudtus  ,  &C 
quarto  quintove  fæculo  feriptus.  Hoc  fehema  in  tabu¬ 
la  repræfentamus ,  etfi  barbarum  oleat  fæculum  :  tri¬ 
clinium  Librarius  depinxit  quale  fuo  tempore  in  ufu 
erat  :  bicornem  illud  refert  lunam  ,  &  opertum  eft 
ftrato  quopiam  feu  matta  :  flocculis  hinc  &  inde  exor- 
natum.  T  res  funt  convivæ  :  quartus  ipfe  rex  eft ,  dex- 
ferumque  tenet  cornu  >  latus  illud  quod  menfam  re- 
fpicit  altius  eft  ut  poftînt  convivæ  cubito  inniti  :  men- 
fa  veto  oblonga  &  anguftiffima  a  triclinio  fat  remota 
eft.  Coqua  in  quatuor  lances  quatuor  convivis  edulia 


diftribuere  videtur  :  pocillatores  duo  potum  mini- 
ftrant  >  abus  a  tergo  convivarum  lagenam  tenet.  Hic 
mulier  duplici  ludens  tibia  confpicitur. 

I  I.  Hic  triclinii  modus  figma  vocatur  apud  Mar- 
tîalem  ,  qui  ait  figma  feptem  tantum  convivas  admit- 
tere.  10.  48. 

S cptem  figma  capit  :  fex  fumus ,  adde  Lupum. 

Et  apud  Spartianum  in  Heliogabalo  cap.  29.  ubi  nar- 
ratur  ipfum  fæpe  odto  conviVas  ad  cœnam  rogafle  ,  ut 
cum  capi  non  poftent  uno  figmate  ,  de  his  omnibus  ri- 
fum  moveret.  Varro  apud  Aulum  Gellium  13.  11.  ait 
numerum  convivarum  a  tribus  incipcre  debere  ,  qui 
Gratiarum  eft  numerus , .  5c  in  novem  deftnere  ,  qui 
numeruseft  Mufarum.  S.  Paulinüs  invita  S.  Marti¬ 
ni  lib.  3.  triclinium  ftgma  vocari  ait,quia  forma  refert 
figma  græcam  literam  C  latino  fimiîlimam. 

III.  Vitæ  S.  Martini  feriptores  imperatoris  Ma- 
ximi  convivium  ad  quod  vocatus  S.  Martinus  fuit 
deferibunt.  In  dextero  cornu  figmatis  reciîmbebat  im- 
perator  Maximus ,  in  finiftro  Evodius  ConfuI ,  inter 
quos  erant  aulæ  imperatoriæ  optimates ,  in  eorumque 

compagnie 
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LES  TRICLINIONS.  n* 

compagnie  de  S.  Martin.  S.  Martin  n’étoit  pas  couché  comme  les  autres, 
mais  aiîis  à  la  droite  de  l’Empereur. 

I  V.  Cela  fe  confirme  encore  par  le  récit  que  Sidonius  Apollinaris  fait 
du  repas  de  1  Empereur  Majorien  j  ou  le  même  Sidonius ,  qui  n  étoit  pas 
encore  Evcque,  mais  Comte  Palatin,  le  trouva.  Ce  feilin  fe  fit  au  jour  des 
jeux  du  Cirque  :  Severin  Conful  ordinaire  occupoit  la  corne  gauche  du  tricli- 
nion  ou  ftibadion  •  aupre's  de  lui  étoit  Magnus  Exprefet  &  Exconful  ;  le  fui- 
vant  étoit  Camillus  fon  neveu  ;  le  quatrième  Pœonius  j  le  cinquième  Athe- 
nius  j  le  fixiéme  Gratianenfis  j  le  feptiéme  étoit  Sidonius  Apoliinaris  ,  qui 
fe  trouvoit  ainfi  à  la  gauche  de  l’Empereur  Majorien ,  lequel  occupoit  la 
corne  droite  du  lit.  Il  paroit  que  dans  ces  feftins  du  bas  Empire  la  plus 
digne  perfonne  ,  ou  l’Empereur  s’il  y  étoit  ,  occupoit  la  corne  droite , 

qui  étoit  la  place  d’honneur ,  6c  que  la  corne  gauche  étoit  pour  le  fécond  en 
dignité. 

V.  Aux  deux  lits  fuivans  l’homme  &  la  femme  font  à  demi  couchez.  Au  p 
triclinion  tiré  de  l’ancien  Virgile  du  Vatican,  il  y  a  trois  perfonnes  à  demi  LVjir 
couchées,  auxquelles  le  copifte  qui  étoit  apparemment  Chrétien,  a  fait 
autour  de  la  tete  des  cercles  lumineux  tels  qu’on  les  fait  autour  de  la  tête 
de  nos  Saints.  Deux  des  convives  portent  des  bonnets  Phrygiens.  La  table 
paroit  etre  en  lozange.  L’image  fuivante  repréfente  deux  hommes  à  demi 
couchez  fur  un  lit,  ôc  une  femme  affife  fur  une  efcabelle.  Il  y  a  pour  le  fer- 
vice  quatre  femmes ,  un  homme  nu ,  &  un  petit  garçon  aufïî  nu.  Ce  qu’il  y  a 
de  fingulier ,  &  dont  il  fêroit  difficile  de  donner  raifon,  c’eff:  qu’un  cheval 
qui  montre  fa  tete  a  une  fenetre  femble  regarder  les  convives. 


mcdio  presbyter  exfociis  S.  Martini.  Martinus  non 
recumbebat  ut  alii ,  fed  a  dextris  imperatoris  fedebat. 

I  V.  Hic  ordo  etiam  confirmatur  ex  narratione  Si- 
donii  Apollinaris  lib.  i.  epift.  n.  ubi  convivium  Ma* 
joriani  imperatoris  dcfcribitur ,  cui  adfuit  ipfe  Sido¬ 
nius  nondum  epifcopus ,  fed  cornes  Palatinus.  Con¬ 
vivium  ludis  circenfibus  celebratum  cft.  Severinus 
conful  ordinarius  cornu  finiftrum  triclinii  aut  ftibadii 
occupabat3  prope  ilium  Magnus  exprxfe&us  &  excon¬ 
ful  :  fequens  erat  Camillus  fratris  Magni  filius;  quar- 
tus  Pœonius ,  quintus  Athenius  ,  fextus  Gratianenfis  , 
feptimus  Sidonius  Apollinaris  a  qui  fie  a  finiftris  Im¬ 
peratoris  erat.  In  his,  ut  videtur,  conviviis  infimo  im- 
perii  aevo  qui  cæteris  dignitate  præibat,  five  Impera- 
tor  ipfe  fi  adeflet ,  cornu  dextrum  occupabat ,  qui 


locus  honoris  erat ,  cornuque  finiftrum  illi  dabatur 
qui  fecundas  dignitate  tenere  cenfebatur. 

V.  In  duobus  fequentibus  lcélis  vir  atque  mulier 
con  juges,  ut  putatur,  recumbuntin  triçlinio,  quod  ex 
veteri  Virgilio  Vaticano  eduétum  eft  :  tres\  accum- 
bentes  perfonæ  vifuntur,  quibus  Librarius  ,  qui  uc 
videtur ,  Chriftianus  erat  ,  circum  capita  nimbos  de- 
lineavit  feu  laminofos  circulos  ,  quales  videmus  capi- 
tibus  fantforum  appidtos.  Ex  convivis  duo  tiaras  ha- 
bent  Phijgias  :  menfa  videtur  elfe  rhombi  forma. 
Schéma  fequens  viros  duos  recubantes  repræfentac 
mulieremque  in  fcabello  præalto  fedentem.  Ad  mini- 
ftrandum  adfunt  mulieres  quatuor  :  vir  nudus ,  puc- 
rulufque  etiam  nudus  :  quod  hic  fingulare  obfervatur 
equus  per  feneftram  convivas  refpicere  videtur. 
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CHAPITRE  IX. 


1.  Grand  fefiin  décrit  par  Hérodote.  II.  Les  feflins  des  Egyptiens  félon  Héro¬ 
dote.  III.  Les  mêmes  fefiins  décrits  par  Athenée-,  feftins  finguliers  des  Gaulois. 
iy.  Definption  de  fefiins  magnifiques  par  'L  h  lion.  H.  Les  tables  changées 
à  chaque  fcrvice. 

I.  E  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  que  l’ordre ,  la  forme  des 
j  lits  &  des  tables  ;  parlons  préfentement  de  la  magnificence  des  grands 
feftins,  où  fe  faifoient  des  dépenies  extraordinaires.  Les  Grecs  en  faifoienr 
de  fort  magnifiques ,  3c  où  il  y  avoit  un  fort  grand  nombre  de  perfonnes. 
Un  des  plus  mémorables  eft  celui  que  décrit  Hérodote ,  qui  dit  1  avoir  ap¬ 
pris  de  Therfandre  l’ün  des  convives.  Ce  repas  fut  donne  par  Attagine  The- 
bain  peu  de  jours  avant  la  bataille  de  Platées  :  il  y  invita  Mardonius  &  les 
principaux  d’entre  les  Perfes  jufqu’au  nombre  de  cinquante:  il  y  avoit  cin¬ 
quante  de  ces  lits  de  table -,  fur  chacun  des  lits  étoient  couchez  un  Perfe  & 
un  Grec  ;  ce  qui  faifoit  en  tout  le  nombre  de  cent  convives.  Cela  fait  voir 
que  l’ufage  de  fe  coucher  pour  prendre  le  repas  étoit  bien  plus  ancien  chez 
les  Grecs  que  chez  les  Romains.  Il  falloit  qu  une  falle  fut  de  grandeur  énor¬ 
me  ,  pour  contenir  tant  de  lits ,  outre  lefquels  il  falloit  un  grand  elpace  pour 
les  tables  &  pour  les  autres  meubles ,  &  pour  laiffer  le  mouvement  libre  à 
un  grand  nombre  de  gens  neceftaires  pour  le  fervice. 

II.  Les  Egyptiens ,  dit  Hérodote,  ont  du  pain  d’épautre  , &  du  vin  fait 
avec  de  forge  ;  c’étoit  une  efpece  de  biere  :  ils  mangent  les  poiffonscrus  ou 
fechez  au  foleil ,  ou  marinez  :  ils  mangent  aufti  les  cailles  ,  les  canards  & 
d’autres  plus  petits  oifeaux  tous  crus,  mais  apres  les  avoir  falez.  Il  y  ad  au¬ 
tres  poiftons  &  d’autres  oifeaux  qu’ils  mangent  cuits ,  ou  rôtis  ou  bouillis. 
Chez  les  riches  à  la  fin  des  grands  repas,  quelqu  un  porte  une  biere  dune 
ou  de  deux  coudées  de  long,  dans  laquelle  eft  en  bois  la  figure  d’un  corps  mort; 
il  paffe  devant  tous  les  convives,  &  leur  dit:  Regardez  celui-ci ,  mangez , 
réjouiffez-vous ,  vous  ferez  un  jour  comme  lui.  C’écoient  là  les  plus  anciennes 
coutumes,  qui  changèrent  bien  depuis  ce  tems-là. 


c  A  P  u  T  IX. 

7,  Convivium  magnum  ab  Uerodoto  deferi. 
ptum.  II.  Convivia  Ægyptiorum  ex  Herodo - 
to.  III.  Eadem  convivia  ex  Athenœo  :  con¬ 
vivia  Gallorum  Jïngularia.  IV.  Defcriptio 
convivii  fumtuofi  ex  Philone.  V.  Iercula3 
menftc  mutatœ  cum  cibis. 

I./^Uæ  ha&enus  diximus,  convivii  ordinem  for- 
V  £  mamque  leétorum  refpiciuntqam  de  magnifias 
quibuidam  conviviis  agendum  ,  ubi  pecuniæ  multum 
impendebarur.  Lauta  fumtuofaque  Graeci  convivia 
arabant  ,  magno  convivarum  numéro.  Inter  memora- 
ilia  computandum  illud  quod  Herodotus;?.  1 6.  de- 
feribit  ,  aitque  fie  rem  a  Therfandro  Orchomenio 
qui  de  convivarum  numéro  fiucrat  ,  didicifle.  Convi¬ 
vium  ab  Attagino  Thebano  daturn  paucis  ante  Platæ- 
enfem  pugnarn  diebus.Ad  cœnam  ille  rogavit  Mardo- 
nium  ,  &  Perfarum  praxipuos  nutueto  quinquaginta  : 
totidem  tricliniares  le&i  erant ,  &  in  quolibet  bini  ac- 


cumbebant ,  Perfa  nempe  arque  Græcus ,  ficque  nu- 
merus  convivarum  centum  aderat  :  hinc  videas  ufum 
accumbendi  in  conviviis  &  cœnis  antiquiorem  apud 
Græcos  ,  quarn  .apud  Romanos  fuilïe.  Immaniscerte 
amplitudinis  fuilïe  oportet  triclinium  -,  ubi  quinqua¬ 
ginta  tricliniares  ledti  ;  præter  leétos  enirn  maximum 
lpatium  requirebatur  pro  menfis  aliifque  conviviali- 
bus  vafis  arque  inftrumentis  •,  magnum  item  lpatium 
tanto  famulatui  atque  miniftris ,  ut  tranfitus  difeur- 
fufque  libertas  miniftrantibus  daretur. 

I  I.  Ægyptii  y  inquit  Herodotus  277  pane  utûn- 
turexolyris,  feu  ex  zea  confedto  ,  &:  vino  horde.v 
ceo  ,  pifees  crudos  edunt ,  leu  foie  exficcatos ,  feu 
falfugine  condîtos  :  coturnices  item,  anates,  aliaf- 
que  minores  aves  crudas  comedunt ,  fed  conditas  fa- 
le  :  alias  autem  aves  cotdas  comedunt ,  aut  allas  aut 
elixas.  In  divitum  ædibus  in  fine  conviviorum,  quif- 
piam  loculum  affert  cubitalem  aut  bicubitalem ,  in 
quo  lignea  mortui  figura ,  &  ante  convivas  omnes  il¬ 
ium  circumferens  dicit  :  In  hune  intuens  pota  &  ohle- 
ttare  3  talis  poft  mor  cm  futtirus.  Hæc  antiquilïima 
eorum  conluetudo  fubinde  mutata  fuit. 
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ÎII.  Les  Egyptiens  dans  leurs  grands  repas,  dit  Athcnce ,  n  apportaient 
f>oint  de  tables ,  mais  ils  failoient  porter  les  plats  fucceflivement  devant  les 
convives,  afin  que  chacun  prît  ce  qu’il  voudroit;  au  lieu  que  chez  les 
Grecs ,  chez  les  Romains  &  chez  plufieurs  autres  nations ,  on  apportoit  les 
tables  chargeas ,  on  les  remportoit  enfuite  avec  les  plats ,  pour  en  fubfli-  , 
tuer  d  autres ,  comme  nous  dirons  plus  bas.  Les  Gaulois,  dit-il  au  mêmeem 
droit ,  quand  ils  mangeoient  avec  le  Roi ,  ne  touchoient  ni  au  pain ,  ni  à  au¬ 
cun  des  mets ,  qu  apres  que  le  Roi  y  avoit  touche'  le  premier.  Il  raconte  en- 
fuite  qu’un  Gaulois  nomme'  Ariamnus  traita  durant  une  anne'e  entière  tous 
les  autres  Gaulois  qui  voulurent  venir  manger  aux  tables  qu’il  avoit  pré¬ 
parées  fur  les  chemins  ;  &  cela  avec  une  dépenfe  &  une  profulîon  extraor¬ 
dinaire.  Les  grands  Seigneurs  Gaulois ,  dit  le  même  auteur  en  un  autre  en¬ 
droit  ,  quand  ils  alloient  à  la  guerre,  amenoient  avec  eux  des  parafâtes  ,  qui 
mangeant  à  leur  table  chantoient  les  louanges  de  leur  bienfaiteur  •  c’étoienc 
des  poètes  qu  on  appelloit  Bardes. 

I V.  Nous  avons  une  belle  defcription  des  feflïns  des  Romains ,  des  Grecs," 
<k.  des  Barbares  faite  par  Philon  dans  fon  livre  de  la  <vie  contemplative . 

Il  fait  comme  une  antithefe  de  l’aufterité  extraordinaire  des  Thérapeutes 
&  du  luxe  fans  bornes  des  gens  du  hecle  dans  leurs  feflins.  Les  Grecs  &les« 
Barbares,  dit-il,  imitent  les  Romains  dans  leur  magnificence  &  dans  leurs  « 
delices.  Leurs  lits  deftinez  aux  repas  font  ornez  décailles  de  tortue,  d’i-«* 
voire  ou  dune  matière  plus  riche  :  les  pierreries  &  les  perles  y  brillent. 
Les  matelas  font  de  pourpre ,  brochez  d’or,  &  ornez  de  fleurs  &  de  feuillages  « 
de  toutes  couleurs  :  des  coupes ,  des  rafles  &  des  gobelets  de  toute  efpece  s’y 
voient  rangez  par  ordre  ;  comme  aufli  des  verres ,  desphioles ,  des  vafès  de<* 
ThericleNs,&  d’autres  travaillez  par  les  ouvriers  les  plus  renommez.Les  échan- 
fons  ou  miniftres  de  table  font  de  jeunes  garçons,qui  font  moins  là  pour  fervir 
que  pour  plaire  aux  convives.  Les  uns  verfent  du  vin  ;  les  plus  grands  ap-«* 
portent  de  1  eau  ôc  des  liqueurs  ;  ils  ont  le  vifage  peint  &  fardé ,  les  cheveux c« 
tondus  en  cercle.  Leurs  tuniques  font  extrêmement  déliées;  ceints  auc« 
milieu  du  corps  avec  des  rubans,  ils  relevent  ce  s  tuniques,-  &  en  laiflent^ 
pendre  les  plis  de  tous  cotez  ,  en  forte  quelles  ne  leur  vont  que  jufqu  au  « 
genou.  En  cet  équipage  ils  font  attentifs  aux  ordres  des  convives.  Les  «5 
mets,  les  fàufles,  &  les  deflerts ,  pourfuitM ,  font  préparez  par  des  cuifî-<« 
niers  &  des  pâtiflîers,  qui  par  l’apprêt  &  l’arrangement  cherchent  non<« 


III.  Ægyptii  in  majôribus  conviviis,  inquit  Athe- 
næus  1.  4.  menfas  non  afferebant  >  fed  lances  &  fercu- 
la  circumferri  curabant ,  ut  quifque  quod  liberet  ac- 
ciperet  ;  cum  contra  apud  Grtecos  &  apud  Roma- 
nos  plurimafque  alias  nationes ,  menfæ  deferrentur 
onuftæ  ,  quas  deindc  fubmovebant  ,  ut  alias  fubfti- 
tuerent,  utinferius  dicetur.  Galli  ,  inquit  ille  ibidem, 
quando  cum  rege  comedebant ,  nec  panem  nec  fer- 
culum  quodpiam  contingebant ,  nili  poftquam  rex 
inceperat  ;  narrat  deinde  Gallum  quempiam  nomine 
Ariamnum  per  anniuri  integrum  cæteros  omnes  Gal- 
los  invitavifle  ,  ut  ad  menfas  in  via  publica  pofitas 
cibum  caperent ,  qua  in  re  ingentem  pecunite  vim 
eftudit.  Nobiliores  inter  Gallos  primariique  viri,  in¬ 
quit  idem  audtor  1.  6.  cum  ad  bellum  incederent  Para- 
fltos  fecum  ducebant ,  qui  cum  illis  ad  menfam  ac- 
cumbentes  benefîcorum  laudes  canebant  :  ii  poetæ 
étant  quos  Bardos  vocabant. 

I  V.  Elegantiflimam  convivil  deferiptionem  apud 
Philoncm  legimus  libro  de  vita  contemplativa ,  ubi 
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Therapeutarum  frugalitatem  cum  fæcularium  luxa 
immenfifque  convivialibus  fumtibus  comparât:  Gr&cii, 
inquit  ille,  &Barbari  Romanos  imitant urcjuod  adlauti- 
tiam  dette  iaf que.  Eontm  tricliniares  le  fit  tefiudinum  co- 
chleis  ornant ur  ,  ebore ,  aut  preciojîore  'materia  :  ful- 
gentque  gemmis  &  margaritis  ,  firaguU  purpurca  funt 
auro  intertexta  ,  ornât aque  fioribus  atque  foliis  cujuf- 
vis  coloris.  Cratères  ,  pocula  ,  cululli ,  ordine  pojita  cu- 
juflibst  fpeciei  funt ,  vitrea  vafa  ,  pbialæ  ,  thcriclea 
vafa  ,  attaque  a  celeberrimis  artificibus  elaborata.  Po~ 
cillatores  miniflrique  rnenfa  pueri  funt ,  minus  ad  mini - 
fterium  quamad  fpeBaculum  &  obleBamentum  conviva - 
mm-  Alii  vinum  effundunt ,  grandiores  aqiiam  &  mul- 
fnm  afferunt ,  pi  cio  fucatoque  vtihu  ,  capillis  in  circu - 
lum  attonjîs.  T unie*,  eorumfubtiliffima  funt  :  medio  cor- 
pore  fuccinBi  fafciis  tunicas  attollimt  àtque  finus  ttndi - 
que  dependere  curant  >  ita  ut  extrema  ora  ad  genud 
tantum  pertingat.  Hoc  cul  tu  convivarum  iujfa  exfpe- 
Bant :  fercula  ,  embammata  ,  bellariaque  ,  pergit  ille,' 
a  coquis  &  a  dulciariis  piforibus  parata  funt ,  qui  per. 
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«feulement  à  fatisfaire  au  goût  ,  mais  auffi  a  plaire  a  la  vue.  On  appor¬ 
te  jufqu  a  fept  tables ,  <k  quelquefois  davantage  ,  couvertes  de  tout  ce  que 
«la terre,  la  mer,  les  rivières  &  l’air  peuvent  fournir  de  plus  délicieux. 
«La  diverfité  de  l’apprêt  ne  flatte  pas  moins  le  goût  ,  que  la  qualité  des 
«viandes.  Après  cela  on  apporte  des  fruits  de  toute  efpece. 

V.  Ces  differentes  fortes  de  fervices  s  appelloient  fercuu.  Le  mot  fercu. 
lum  fe  prend  plus  ordinairement  pour  un  fervice  entier  que  pour  un  plat. 
On  apportoit  les  plats  fur  une  table ,  &  1  on  delfervoit  la  table  precedente 
avec  les  mets  qui  la  couvroient  :  cela  fe  pouvoit  faire  aifement  fans  déran¬ 
ger  les  convives ,  qui  étoient  couchez  fur  les  triclinions.  Cela  fe  comprend 
Facilement  par  les  figures.  Dans  les  plus  anciens  tems ,  où  les  convives  s’afi 
feioient  comme  aujourd’hui,  chacun  avoit  fa  petite  table  j  il  ne  faut  point 
douter  que  ces  coutumes  n’aient  varié  en  differens  tems  &  en  differens  payis. 


V.  Hæ  menfæ  fuccefïione  quadam  adrnotæ  fercula 
Vocabantui;  ;  ferculum  enim  frequentius  illud  fignifi- 


cat  ,  quam  lancem  unam  carne  cibove  plenam  :  lan¬ 
ces  igitur  cum  menfa  afferebantur  ,  &  cum  ipfa  men¬ 
fa  removcbantur  ,  quod  facile  fineque  ullo  conviva- 
rum  tædio  veî  incommodo  fieri  poterat  illud  in  fche- 
matibus  facile  intelligitur.  Prifcis  autem  illis  tempo- 
ribus ,  cum  convivæ  fedebant  3  uti  hodieque  fedent , 
cuique  convivæ  fua  apponebatur  parva  menfa.  Neque 
tamen  dubitandum  eft  quin  diveriis  temporibus  atque 
locis  diverfæ  fuerint  ea  in  re  confuetudines. 
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CHAPITRE  X. 

I.  La  viandes  des  anciens  ,  &  la  volaille  des  bajfecours.  II.  Quelles  viandes 
etoient  ejtimees  la  plus  délicates.  III.  Quels  étoient  la  poijjons  les  pim  re. 
cherche %  IV.  Les  gâteaux  des  anciens.  V.  Induflrie  des  cuifiniers  :  prodigieux 
mangeur.  VI.  ^Manière  de  farcir  un  cochon  fans  léventrer.  VIL  Gâteaux  & 
fiujfes  félon  Athenée. 

1  T  F  S  yknd,eS  ordinaires  étoient  lc  bœuf,  le  veau ,  le  mouton ,  l'avneau 
,e  Çabrl  >  'e  Porc  > Ia  volaille  de  baflecour  en  bien  plus  grand  nombre’ 
quaujourdhui.  Ils  n  avoient  point  les  dindons  ,  mais  ils  avoient  les  oies 
les  poulets ,  les  poulardes ,  les  canards ,  les  chapons ,  les  pâns ,  les  phenicopte- 
res  oileaux  tout  rouges ,  les  perdrix  privées  ,  les  numidiques.  Martial  les 
met  tous  ,  hors  les  canards ,  entre  lesoifeauxde  baffecour ,  &  y  en  ajoute 
encore  d  autres  :  voici  toute  l'énumeration.  Les  oies  ,  les  pâns  les  phenû 
copteres ,  les  perdrix  ,  les  numidiques  mouchetées ,  les  faifans  les  coqs  & 
les  poules  ,  les  pigeons  les  ramiers  ,  les  tourterelles.  Les  phenicopteres 
etoient  des  oifeaux  a  plumes  rouges  ,  qui  vivoient  ordinairement  dans 
des  marécages.  Les  perdrix  privées  &  domeftiques  étoient  communes  en 
ces  tems-la  ;  Strabon  parle  de  gens  qui  en  élevoient.  Lesnumidiquesétoienc 

des  poules  de  Numidie  marquées  de  petites  taches  ou  mouchetées  :  c’eft  pour 
cela  qu  on  les  appelle  guttatœ.  r 

1 1.  Entre  les  autres  oifeaux  ils  aimoient  fur  tout  le  francolin  nommé 
en  latin  attagen  ;  ils  eftimoient  plus  que  les  autres  ceux  d’Ionie  &  dePhrv 
rie.  Lee  becfipe.  qu.k  m.egio.en.  „ec  Ju  p„i„e .  é.oien, e»cïele£ 
delices ,  auüi-bien  que  les  tourds  ,  oifeaux  qui  fc  trouvent  abondamment 
dans  .es  provinces  méridionales  de  la  France ,  un  peu  difFerens  des  grives  •  le 
galbula ,  qu  on  croît  être  le  même  que  le  Loriot  ;  la  perdrix  des  champs ,  qu’ils 
diltinguoient  de  la  perdrix  pnvee  &  domeftique.  r  a 

Le  lievre ,  le  lapin ,  le  loir ,  le  chevreuil ,  le  daim ,  les  fans  de  cerfs  étoient 
encore  fort  eftimez.  Us  mangeoient  aufli  le  fanglier ,  &  quelques-uns  l’ours- 
Habinnas  dit  dans  le  feftin  de  Trimalchion  qu’il  en  avoit  mangé  jufqu 'à  une 
livre  en  un  repas  :  d’autres  avoient  cette  viande  en  averfion  ;  nos  payifans 
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J.  Cibi  came  [que  veteribus  in  ufu  ,  avefque  de- 
mcfiicœ.  1 1,  Quœ  cames  delicatiores  habe- 
lentur.  III.  Qui  pifces  in  maj ori  p recio.  IV, 
J?  lacent  de  veterum.  V.  Coquorum  indufiria: 
belluo  quidam  ingens.  VI.  Coquus  qui  for- 
cumnenexenteratum  infercit.  VII .  Lagana 
&  f alfamenta  fecundum  Jlthenœnm. 

I-TTUigares  cibi  étant  ,  bos  a  vitulus , 
V  vervex  ,  agnus ,  hœdulus,  porcus ,  volatilia 
cortis  fpecie  numerofïora  quam  hodierna  *,  galli- 
naceos  quidem  Indicos  non  habcbant ,  fed  anferes  } 
pullos  y  gallinas  ,  caponcs ,  pavones ,  phœnicopteros 
punicco  colore  aves ,  perdices ,  anates ,  columbas , 
palumbos,  turtures.  Hæomnes  aves  domefticæ  erant: 
Martialis  præter  anates  alias  omncs  cnuincrat  J.  yj . 
&  alias  inluper  aves  adjicit. 

Tom%  III. 


Vagatur  omnis  turba  fordidœ  cortis  , 

Argutus  an  fer  gemmeique  pavones , 
iV omenque  debet  qua  rubentibus  pennis  , 

Et  pitta  perdix  ,  namidicaqae  guttata  , 

Et  impiorum  phafiana  colchorum. 

Rkodias  fuperbi  feminas  prtmunt  Galli  , 

Sonantque  turres  plaujibus  col umb arum 
Gémit  hinc  palambus  inde  cereus  tartan 
II. Inter  alias  aves  attagenæ  maxime  in  deliclis  erant* 
eæ  vero  præcipue  quæ  ex  lonia  &  ex  Phrygia  afFere- 
bantur  :  ficedulam  irem  piperatam  amabant,  turdum 
qualem  in  meridionalibus  Gallix  regionibus  frequen. 
ter  habemus ,  galbulam,  perdicem  campeftrem  a  pri- 
vata  &  domeftica  diftin&am.  r 

Lepus ,  cuniculus ,  glis  ,  capreolus  ,  dama  ,  bin- 
nuli  cervorum  in  delicatis  eduliis  computabantur, 
Aprum  item  comedcbant  &  nonnulü  urfum.Habinnas 
in  cœna  Trimalchionis  ait  fe  adufque  libram  urfinje 
carnis  in  convivio  aliquo  comediiFe  :  alii  cibum  hujuf- 
modi  averfabancur.  Pyrenæorum  montium  incolsc  ru* 

*Püj 
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des  Pyrénées  en  font  encore  aujourd’hui  des  pâtez.  ^ 

III.  Les  poiflons  faifoient  leurs  mets  les  plus  délicats-,  le  congre  ,  qu’on 
ne  connoit  pas  bien  aujourd’hui  ^  Xacipenjer  ,  qu’on  croit  être  k  même  que 
l’efturgeon  -,  le  turbot  j  le  mulet  ,  une  forte  de  poiflon  appelle  J  car  us  ,  on 
ne  fait  ce  que  c’eft  ;  la  murene  ,  le  loup  de  mer  ,  &  plufieurs  autres  poif- 
fons  :  les  coquillages  de  plufieurs  efpeces.  Athenee  met  entre  ce  quil  y 
avoit  de  plus  recherché  &  de  plus  eftime ,  les  murenes  Siciliennes  ,  les  an¬ 
guilles  flottées  j  farA coràç  •  la  partie  de  deflous  des  tons  pris  au  Promontoire 
du  Paquin ,  les  cabris  de  1  île  de  Melos  ,  les  mulets  poiflons  de  Symete  ,  le 
coquillage  de  Pelore  ,  les  harans  de  Lipare  ,  les  raves  de  Mantinee  ,  les 

navets  de  Thebes,  les  bettes  dAfcre. 

I V.  Les  anciens  faifoient  differentes  fortes  de  gâteaux ,  dont  nous  trouvons 
les  noms  dans  les  auteurs  j  mais  nous  ne  faurions  dire  en  quoi  difleroient  ceux 
qu’on  nommoit  placenta  y  laganunt^  libum ,  fcriblitay  fph&rita^  crafîianum  Siculumy 
cruflulum ,  &  plufieurs  autres  efpeces  de  gâteaux.  On  ne  fait  pas  certainement 
fi  les  anciens  mettoient  de  la  chair  en  pâte  ;  de  la  vient  quon  ne  trouve 
pas  de  nom  ni  latin  ni  grec  propre  pour  le  pâté  -  car  on  croit  que  ïartocreas 
du  Satyrique  Perfe  veut  plûtôt  dire  de  la  chair  hachée  avec  du  pain,  qu’un 
pâté.  Les  fruits  &  les  herbages  étoient  à  peu  prés  les  mêmes  chez  les  anciens 
que  ceux  qu’on  mange  aujourd  hui. 

V.  L’induftrie  des  cuifiniers  efl:  décrite  par  Athenee  en  bien  des  endroits 
de  fon  livre  :  il  dit  que  Nicomede  roi  de  Bithynie  defirant  manger  du  ha- 
ranc  ,  &  fè  trouvant  dans  un  lieu  éloigné  de  la  mer  ,  fon  cuifinier  lui  en  fit 
un  avec  d’autres  poiflons.  Le  cuifinier  de  Trimalchion  plus  habile  faifoic  de 
la  chair  d’un  cochon  ,  des  poiflons,  des  pigeons  ramiers  ,  des  tourterelles  ôc 
des  poulardes.  Les  hiftoires  font  mention  de  prodigieux  mangeurs  *  tel  étoit 
Phagon,  qui  devant  la  table  de  l’Empereur  Aurelien  mangoit  en  un  jour  un 
fano'lier  tout  entier ,  cent  pains ,  un  mouton  ,  un  petit  cochon,  &  buvoit  plus 
d’une  orcci  de  vin  ,  qu  il  faifoit  couler  dans  fa  bouche  par  un  entonnoir. L  orc<& 
étoit  beaucoup  plus  grande  que  l 'amphor*  ,  &.  1  amphora  tenoit  plus  de  vingt- 

quatre  pintes  de  Paris.  ^  v  f 

V I.  Athenée  parle  ailleurs  d’un  cochon  à  demi  rôti  &  a  demi  bouilli, préparé 
par  un  cuifinier  qui  avoit  eu  l’art  de  le  vuider  &  de  le  farcir  fans  leventrer; 
il  avoit  fait  un  petit  trou  fous  Une  épaule  ,  par  lequel  il  avoit  fait  fortir  tou- 


ftici  hodieque  urfinam  carnem  in  farrea  thecà  co- 
Ctam  edunt. 

III.  Pifces  etiatft  in  deliciis  habebant  >  congrum 
fcilicct  hodie  ne  conjectura  quidem  notum ,  acipen- 
ferem  ,  rhorabum  ,  mullum  ,  fearum  ,  murænam  , 
lupum  marinum  ,  aliofque  pifces  ,  conchilia  quoque 
diverfae  fpeciei.  Athenasus  lib.  i.  c.  4'  bxc  multum 
commendata  fuifie  ait ,  Siculas  murxnas  ,  anguillas 
vtkutxs  ,  thynnorum  ad  Pachynum  captorum  fumina, 
fcœdos  ex  Melo ,  mugiles  e  Simetho  ;  ex  vilibus  con¬ 
clus  Peloridas ,  mænidas  ex  Lipara,  Thebana  rapa, 
ex  A  fera  betas. 

IV.  Varia  placentarum  généra  antiqui  apparabant, 
fed  quarum  nonaina  tantum  apud  feriptores  reperimus, 
îîcc  dicere  valemus  qua  in  re  différant ,  placenta ,  la- 
ganum  ,  libum  ,  fcriblita  ,  fpbanta  ,  crafîianum  Si- 
culum ,  cruflulum  ,  multæquc  aliæ  hujufmodi  rerum 
fpecies.Nefcitur  autem  utrum  veteres  carnem  in  fili- 
ginea  crufta  coquerent ,  cum  hujufmodi  cibi  nullum 
nomen  vel  Grarcum  vel  Latinum  occurrat  :  nam  ar- 
cocreas  Perfii  Satyrici ,  carnem  cum  pane  concifara 


&  mixtam  fignificare  putatur.  FruCtus  &  olera  eadem 
pene  veteribus  ,  quæ  nobis  in  ufu  erant. 

V.  Goquorum  induftria  ab  Athenaeo  variis  in  locis 
deferibitur  ;  fie  lib.  i.  cap.  7.  ait,  Nicomedi  Bithy- 
nix  régi  procul  a  mari  verfanti  halecemque  defide- 
ranti ,  coquus  aliquis  pifciculum  imitatus ,  quod  fin- 
xerat  pro  halece  pofuit.  Solertior  Trimalchionis  co¬ 
quus,  ex  fuilla  carne  pifces  ,  palumbos  ,  turtures  Sc 
gallinas  faciebat.In  hiûoriis  memorantur  mirifici  hel- 
luones ,  qualis  erat  ille  Phagon  ,  qui  ante  menfam 
Aureliani  comedebat  uno  die  ,  telle  Vopiico  50. 
aprum  integrum ,  centum  panes  ,  vervecem  &  por- 
cellum  ,  bibebatque  infundibulo  appofito  plus  oreâ. 
Erat  orca  menfura  longe  major  amphora.  Amphora  ve- 
10  capiebat  fextarios  caftrenfes  viginti  quatuor.  Sexta* 
rius  autem  caftrenfis  paulo  amplior  erat  Parifina  pinta. 

V  I.  Athenxus  etiam  lib.  9.  cap.  7.  de  porco  fe- 
miafio  &  femielixo  loquitur  ,  quem  non  exenteratum 
hac  arte  coquus  inteftinis  vacuum  effecerat  5c  infer- 
ferat  :  fub  humero  exiguum  vulnus  inflixeratindeque 
fanguine  diffufo,  per  vulnus  illud  inteftina  fenfim 
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tes  les  entrailles,  &  apres  avoir  lavé  le  dedans  avec  du  vin  qu  il  avoit  laiffé 
écouler ,  il  avoit  enfuite  fait  entrer  la  farce  par  la  gueule. 

VII.  Les  cuifiniers  Grecs  failoient  un  grand  nombre  de  gâteaux  ,  dont 
la  maniéré  n’eft  point  connue  :  les  noms  en  étoient  félon  Athenée ,  Yenchytm , 
1  amès  y  le  diacomun  ,  Yamphiphon ,  gâteau  quon  faifoit  en  l’honneur  de  Diane , 
&  environné  de  petits  flambeaux  ^  le  bdjynias ,  le  coccara  y  le Jîrepte ,  le  neeLtx  y 
\epichytun ,  Yattanites y  le  creion ,  leg/yc/#^,  les  enchnd&s  y  &plufieurs  autres 
que  cet  auteur  nomme. 

Il  parle  encore  des  fiufTes  &  des  ragoûts,  ôc  fur  tout  d’un  certain  ragoût 
qu  on  appelloit  myma  j  c’étoit  une  efpece  de  hachis  qui  fe  faifoit  de  chair 
de  poule  ou  de  toute  autre  chair  •  on  y  mettoit  aufli  les  entrailles ,  qu’on 
hachoit  jufqu  a  ce  que  le  tout  fe  mettoit  en  pâte }  on  y  mêloit  du  vinaigre 
avec  du  fang ,  du  fromage  à  demi  cuit,  duperfil,  du  cumin,  du  thym  , "de 
la  coriandre ,  &  d  autres  herbes  ou  femences  odoriférantes ,  de  l’oignon 
cuit  fous  la  cendre,  des  pavots,  des  raifîns  fecs ,  du  miel,  des  grains  de 
grenade.  Il  parle  encore  d’un  ragoût  nommé  mattya ,  de  de  plusieurs  autres 
qu’il  leroit  trop  long  de  rapporter. 


omnia  abftraxerat  :  per  os  poftea  multum  vini  in  ven- 
trem  porci  immiferat ,  fufpenfum  deinde  pedibus  por- 
cum  defluente  vino  penitus  vacuum  fecerat,  pofteaque 
per  os  fartum  immifit  5c  porcum  coxir. 

VII.  Græci  coqui  placentas  diverfi  generis  nomi- 
nifque  innumeras  ferme  apparabant ,  quarum  nomina 
refert  Athenæus  lib  14.  cap.  13.  5c  feqq.  Enchyton  , 
Ames ,  Diaconion  ,  Amphipîion  ,  quæ  placenta  in 
honorem  Dianæ  fiebat  ,  5c  faculis  circum  ornabatur , 
Bafynias,  Coccara,  Strepte  ,  Neelata,  Epichyton , 
Attanites,  Creion,  Glycinas,  Enchrides  ,  5c  quam- 
plurimæ  aliæ  quæ  ibidem  memorantur. 


De  falfamentis  etiam  atquede  eduliis  loquitur  eo- 
dem  libro  cap.  .23.  5c  præcipue  deedulio  illo  ,  quod 
Myma  vocabant ,  quod  apparabatur  ex  gallinæ  car¬ 
ne,  aut  ex  alia  qualibet  intrita  5c  concifa  carne,  minu¬ 
tai  vocat  Juvenalis  :  vifeera  quoque  in  minutas  par* 
tes  concidebantur  ,  ita  ut  omnia  in  unum  fartum  coa- 
lefeerent  :  hinc  admifeebantur  fanguis  cum  aceto 
condîtus ,  cafeus  affus ,  lîlphium  ,  cuminum,  thymus 
recens ,  coriandrum ,  aliæque  odoriferæ  herbæ  :  de 
altero  item  fallamenti  genere  loquitur,  quod  Martyan 
yocabant ,  deque  multis  aliis  quæ  longius  effet  referre. 
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CHAPITRE  XI. 

/.  Le  cl{oi  des  feflins  :  combien  de  repas  faifoient  par  jour  les  anciens .  1 1.  Les 
loix  des  Athéniens  pour  le  repas.  J  L  J.  Vaiffeaux  de  table  ou  de  cui fine.  1 V.  Les 
échanfons ,  &  la  forme  des  pots  a  njerfer  du  vin.  V.  fouteaux  &  cuilliers. 

L  T^V  Ans  les  grands  feflins  on  faifoit  un  Roi  qui  afïîgnoit  à  chacun  fa 
I  J  place.  Ce  Roi  étoit  élu  par  fort ,  ou  étoit  nomme'  par  celui  qui  don- 
non  le  repas.  Il  commandoit ,  &  on  droit  obligé  de  lui  obéir.  Empedocles 
fe  plaignoic  d’un  Roi  de  feftin,  parcequ’il  lui  avoit  commandé  de  boire, 
ôc  qu’il  avoit  ordonné  s’il  ne  buvoit  pas  ,  qu’on  lui  verfat  du  vin  fur  la  tête. 
Tous  ces  feflins  6c  ce  s  grands  repas  fe  faifoient  le  foir  :  on  les  appelloit  dipnon 
en  grec ,  &  cœna  en  latin.  Le  dejeûner  6c  le  dîner  n’étoient  que  de  petits 
repas  en  comparaifon  du  fouper. 

Les  Grecs  faifoient  quatre  repas  félon  Athenée,  le  dejeûner,  qu’ils  ap¬ 
pelaient  acratifma  ou  dianeflifmos  ,*  le  dîner ,  qu’ils  nommoient  arifion  ou 
dorpijlons  un  petit  repas  entre  le  dîner  &  le  fouper,  dont  le  nom  étoit  hef- 
perifma ,  qu’on  appelle  en  latin  merenda  •  &  le  fouper ,  qu’ils  exprimoienc 
par  ce  nom  dipnon ,  6c  quelquefois  par  cet  autre  epidorpis. 

1 1.  Samuel  Petit  dans  fa  collection  des  Loix  Attiques,  met  celles-ci  pour 
les  repas  :  Que  les  convives  ne  foient  pas  plus  de  trente  ;  que  les  cuifiniers 
louez  pour  de  grands  feflins,  donnent  leurs  noms  aux  Gyneconomes ,  c’efl- 
à-dire  a  ceux  quiavoient  foin  que  les  femmes  vécuffent  dans  lamodeflie  de 
dans  la  décence  convenable,  6c  qui  avoient  aufli  l’infpeCtion  fur  les  feflins  : 
Que  les  convives  ne  boivent  le  vin  pur  qu’a  la  fin  du  repas  *,  mais  qu’à  la  fin 
du  repas  ils  boivent  un  coup  en  l’honneur  du  bon  démon  :  nous  voions  en 
effet  cette  coutume  de  boire  à  la  fin  du  repas  obfervée  dans  les  deux  grands 
repas  des  Grecs  dont  nous  avons  fait  ci-deflus  la  defeription  ^  dans  celui 
d’Amyntas ,  6c  dans  celui  d’Attagin  :  Que  les  Areopagites  puniffent  les  dé¬ 
bauchez  outrez. 

Pl.  III.  On  croit  que  les  cinq  vafes  qui  fe  voient  dans  la  planche  fuivante  fèr- 
LIX.  voient  pour  la  table  ou  pour  la  cuifine;  je  n’en  comprens  pas  bienl’ufàge: 
le  leCteur  jugera  à  quoi  on  pouvoit  les  emploier. 


C  A  P  u  T  xi. 

/.  Rex  conviviorum  ;  quoties  in  die  apud  vete- 
res  cibus  fumeretur.  II.  Leqes  Atticœ  po  cou¬ 
vrons.  I IL  Va  fa  ad  menfle  aut  adcoqtiinœ 
ufum.  IP.  Pocillatores  &  va  fa  vinaria . 
P.  Cultri  &  cochlearia. 

N  majoribus  conviviis  rex  deligebatur ,  qui 
locum  cuique  iuum  aïïignabat.  Rex  hic  vel  for¬ 
te  deligebatur,  vel  ab  eo  qui  convivio  exciperet  no- 
minabatur.  Jubente  illocundi  obfequebantur  :  con- 
querebatur  Empedocles  quod  rexconvivii  fibipotum 
dari  præcepiflet ,  ac  vinum  in  caput  infundi ,  h  recu- 
faret.  Magna  iftæc  omnia  convivia  vefpertinis  horis 
aut  no&u  celebrabantur ,  græceque  Jtïvrvot ,  latine  cœ¬ 
na  vocabantur.  Jentaculum  atque  prandium  ,  longe 
minora  erant  quam  cœna. 

Græci  fecundum  Athenæum  quater  in  die  comede- 
bant  ;  primo  jentaculuni  fumebant  »  quod  vocabanc 


aut  Dayïiçifuov  -,  fecundo  prandium  ,  quod 
appellabant  ctçiçov  vel  1  cçTiçoy  ;  inter  prandium  8c  cœ- 
nam  intercedebat  i<rviy7y.cey  latine  merenda  •,  cccnam 
veto  nominabant  tf\ÛTi/ov  aut  i'rtlbAiS'a. 

I  I.  Samuel  Petitus  colledtione  legum  Atticarum, 
has  conviviorum  leges  ponit  j  ut  convivx  non  plures 
quam  triginta  numéro  lînt ,  ut  coqui  ad  parandum 
convivium  locati  nomina  fua  tradanr  gynæconomis, 
five  iis  qui  mulierum  modeftiam  temperantiamque 
curabant ,  quique  conviviorum  ordinem  moderaban- 
tur  •,  ne  merum  convivæ  potentnifi  in  convivii  fine  ; 
fed  in  fine  femel  potent  in  honorem  boni  dæmonis  j 
vereque  morem  potandi  in  fine  convivii  fupra  vidi- 
mus  obfervatum  -,  in  convivio nempe  Amyntae  regis, 
8c  in  convivio  Attagini  Thebani  :  ut  Areopagitæ  afo- 
tos  ple&ant. 

III.  Quinque  tabulæ  fequentis  vafa  ,  menfæ  aut 
culinæ  fuifle  inftrumenta  putantur  :  ufum  eorum  non 
perfedle  capio  ,  ad  quam  rem  idonea  fucrint  le&or 
judicec. 


IV. 


"Vaisseaux  de  Cuisine.  Echansons 
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ECHANSONS  ,  POTS  ,  COUTEAUX.  UI 

IV.  Nous  avons  plufieurs  figures  d  echanfons  tels  à  peu  près  duc  les 
ecnt  ci-  evant  Philon.  Ils  ont  prefqùe  tous  les  cheveux  coupez  en  rond; 
a  tunic[ue  ceinte  &relevee,  en  lorte  quelle  ne  leur  delcend  que  julquau 
genou.  Le  premier  eft  du  Chevalier  Fontaine,  le  fécond  a  e'té  donné  par 
Beger.  Dans  la  planche  fuivante  le  premier  de  notre  cabinet  eft  couronné  Pl. 
de  laurier,  il  lui  manque  une  jambe  &  un  bras,  duquel  il  tenoit  appareiii-  L  Xi 
ment  un  vaifleau  pour  verfer  à  boire.  Le  fuivant  a  un  ornement  de  tête 
extraordinaire:  celui  d’après  eft  couronné  de  laurier,  &  tient  d’une  main 

un  vaifleau  qui  a  la  forme  d’une  corne  terminée  par  la  tête  d’un  bouc.  Le 
dernier  de  notre  cabinet  eft  couronné  de  feuilles  de  vigne ,  &  tient  de  mê¬ 
me  une  corne  terminée  par  une  tête  d’animal.  Ces  cornes  fervoient  non 
ieulement  de  pots  à  verfer  à  boire ,  mais  auffi  de  gobelets  ;  on  en  voit  des 
exemples  dans  Xenophon.  Le  grand  vailfeau  qui  eft  audelfous ,  &  qui 

ie  termine  par  la  tête  d’un  monftre,  paroit  avoir  fervide  pot  à  verfer  du 
vin.  r 

V.  La  planche  luivante  montre  fix  manches  de  couteaux  tirez  de  diffe-  Pl: 
rens  cabinets  &  deux  cuilliers  trouvées  à  Autun.  Nous  avons  déjà  vu  dans  LXI. 
es  images  de  Mercure  deux  cuilliers  de  forme  finçnilierec 

O  ° 


IV.  Non  pauca  pocillatorum  généra  fuppctunt 
illo  cultu ,  quem  fupra  defcripfit  Philo  Judaeus  :  om- 
nes  ferme  capillitio  lunt  in  circulum  compofito.  Tu- 
nica  ad  zonam  furfnm  attollitur ,  ut  nonnifi  ad  genua 
üfque  defluat.  Primuspocillator  eft  equitis  Fontanæ 
nobilis  Angli  ;  fecnndus  a  Begero  publicatus  Mufei 
eft  Brandeburgici.  In  tabula  iequenti  primus  Mufei 
noftri  crure  brachioque  truncatus  eft ,  quo ,  ut  verilî- 
mile  eft  ,  fcyphum  aut  Iagenam  fundendo  vino  tene- 
bat  :  fequens  ornatu  capitis  gaudet  ftngulari.  Alius 
qui  lauro  coronatur ,  manu  vas  vinarium  tenet ,  cornu 
torrnam  habens  >  fed  capite ,  ut  videtur  ,  hirci  termi- 


natum»  Poftremus  Mufei  noftri  pamninis  coronatur  3 
cornuque  ftmiliter  tenet  capite  animafis  cujufpiam  te*, 
minatum.  Hujufmodi  cofnibusnon  modo  quafi  fcÿ- 
phis  ad  fundendum  vinum  ütebantur,  fed  etiam  po- 
çulisad  bibendum -,  cujus  rei  exempla  habes  apud 
Xenôphontem  p.  405.  &  40 6.  vas  magnum  fubttfs 
politum  capite  monftri  terminatum,  fundendo  item 
vino  ufurpatum  fuifle  videtur. 

V’.  ïn  tabula  fequenti  cultrorum  capuli  fex  compa¬ 
rent ,  duoque  cochlearia  Auguftoduni  reperta.  In¬ 
ter  Mercurii  fchemata  primo  tomo  duo  cochlearia 
vidimus  nngularis  forma?. 


/ 


) 


Tom.  lit. 
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LXII. 


ut  L’ANTIQUITE’  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  III. 

CHAPITRE  XII. 

I.  batterie  de  cuifine.  JL  Forme  de  la  marmite.  III.  Belle pajfioire  ornee  de 

figures.  I V.  Autres  unifie  aux  de  cuifine. 

I.  TL  nous  refte  peu  de  chofe  fur  la  batterie  de  cuifine  des  anciens  ;  les 
§  marbres  8c  les  bronzes  n’en  repréfentent  qu  une  partie  :  je  n  ai  point 
encore  vu  d’image  d’un  cuifinier  qui  préparé  un  grand  repas.  Les  vafes  &  les 
inftrumens  qui  fervoient  à  la  cuifine  des  anciens  étoient  en  grand  nombre. 
Ils  avoient  des  chaudières  qu’ils  appelloient  caldarium  ycacabus  y  cortinay  ahe~ 
num  -,  des  chaudrons ,  ïebes  s  des  marmites ,  qu’ils  appelloient  aullï  cacabur , 
8c  les  Grecs  cacabos  8c  chytra  y  des  poêles  qu’ils  appelloient  fartago  5  8c  les 
Grecs  wyavov  j  des  poêlons y  pultarium y  des  pafToires  a  plufieurs  petits  trous , 
que  Pline  appelle  colum  ?  8c  quelques  modernes  colatorium  •  des  broches  a 
rôtir ,  qu’ils  apelloient  <verua ,  8c  8c  les  Grecs  o&A oi  ;  des  cuilliers ,  en  latin 
cochlear  ou  cochleare  ;  des  cuilliers  à  pot ,  trulla  j  des  fourchetes  &  des  crocs 
à  tirer  la  viande  du  pot  ,  qu’ils  nommoient  creagra  8c  fu/cina  •  les  plats 
s’appelloient  lances  ou  dijci  ou  patina  y  patella  y  catini :  on  en  peut  voir  la 
forme  dans  les  triclinions  que  nous  avons  donné  ci-devant ,  ou  il  eft  diffi¬ 
cile  de  diftinguer  un  plat  d’une  afliete. 

IL  Sur  la  colonne  de  Trajan  nous  voions  la  figure  dun  chaudron  ou 
d’une  marmite  ,  d’une  cuillier  à  pot >  8c  d’une  pafloire  à  plufieurs  petits  trous. 
Auprès  de  ces  inftrumens  de  cuifine  on  voit  la  marmite  de  Silene ,  qui 
bout  fur  un  fourneau  j  elle  eft  tirée  d’une  des  images  de  Silene. 

III.  Voici  une  grande  8c  belle  paffoire  qui  fut  trouvée  à  Rome  il  y  a  envi¬ 
ron  trente  ans  3  8c  qui  tomba  entre  les  mains  de  M.  Mayer  de  Lion ,  qui  la 
fit  graver  telle  que  nous  la  donnons  ici.  Le  manche  eft  tout  plein  de  fi¬ 
gures  y  qui  font  des  pièces  rapportées  d’argent  en  relief.  Au  bas  du  man¬ 
che  eft  le  dieu  Pan  avec  fes  oreilles  8c  fes  cornes  de  bouc  ,  tout  le  bas 
du  corps  depuis  la  ceinture  eft  du  même  animal  j  il  donne  un  aflaut  de 
cornes  contre  un  bouc  dreffé  fur  fes  pieds  ;  entre  les  deux  combattans  eft 
la  fyringe  de  Pan  ou  la  flûte  à  fept  tuiaux ,  8c  une  corne  d’abondance.  Au 
deflus  de  Pan  font  quatre  animaux  qu’il  n’eft  pas  aile  de  reconnoitre.  Au 
plus  haut  du  manche  vers  la  pafloire  au  pied  d  un  arbre  eft  le  demi  corps 
d’une  idole  Bacchique  plantée  fur  un  pieu  devant  un  autel  5  fur  lequel  font 


c  A  P  u  T  XII. 

l.Vafa  coquinaria.  JJ.  Cacabi  forma. 

J  IJ,  Colum  pulckerrimum  fiquris  ornatum. 

I  y ,  Alla  coquinaria  vafa. 

j.  A  u  c  A  fuperfunt  circa  vafa  coquinaria  ve- 
X  terum  :  in  marmoribus  nufquam  vifitur  co- 
quus  convivium  apparans.  Vafa  tk  inftrumenta  quæ 
culinæ  inferviebant ,  magno  numéro  erant.  Lebctes 
majores  apud  ilios  his  nominibus  appellabantur  ,  cal¬ 
darium  ,  cacabus ,  cortina  ,  ahenum.  Ollas  item  ca¬ 
cabos  ,  Græci  vocabant  &  :  Tartago  a 

Græcis  t faavov  appellabatur.  Colum  multis  inftru- 
£tum  foraminibus ,  quæ  vox  Plinii  eft ,  a  quibufdam 
recentioribus  colatorium  vocatur  >  verua  Græci  ofU^s 
vocabant  j  cochlearia  item  habebant,  trullas,  fufcinulas 
extrahendæ  ex  ahenis  carni  ,  quas  item  appellabant 
creagrasSc  fufcinas.  Lances  6c  difci,  patinæSc  patcl- 


læ ,  menfaria  quoque  erant  vafa  quorum  forma  vi¬ 
fitur  in  tricliniis  fupra  :  ibi  tamen  diicum  a  lance  dif¬ 
ficile  diftinguas. 

I  I.  In  columna  Trajana  tab.  14.  lebetis ,  trullæ  Sc 
coli  fchemata  videmus  j  juxta  ilia  confpicimus  Sileni 
cacabum  exejus  fchematibus  edudum  caminoque  ar- 
denti  impofîtum. 

III.  En  colum  magnum  &  pulcherrimum ,  Ro- 
mæ  triginta  abhinc  annis  repertum ,  quod  adeptus 
D.  Mayerius  Lugdunenfis  in  ære  incidi  curavit ,  qua¬ 
le  hic  proferimus  :  capulus  fchematibus  argenteis  pro- 
minentibus  ornatus  eu.  In  imo  capulo  Pan  deus  vifi- 
tur  cornibus  cruribufque  caprinis  ,  qui  hircum  ere- 
dum  feque  cornibus  impetentem  ,  cornibus  item  pro- 
pulfare  parat.  Inter  ambos  pugnatores  eft  tibia  Panos, 
&  cornu  copiât.  Supra  Pana  quatuor  funt  animalia  , 
quæ  vix  internofci  pofllint.  In  fummo  capulo  proto¬ 
me  eft  Bacchica  ,  paxillo  fuperpofita  ante  aiam,  cui 
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Vaisseaux  de  Cuisine  rm 


BATTERIE  DE  CUISINE.  ,M 

deux  pommes ,  qui  pourroient  bien  être  des  pommes  de  pin;  on  y  voie 

au  1  une  pique  &  une  harpe.  Touc  ceci  paroir  appartenir  aux  myfleres  de 

liacchus  ;  d  ou  1  on  pourroit  peutêtre  inférer  que  cette  paffoire  etoit  deftinée 

a  I  apprêt  des  repas  qu  on  faifoit  apres  les  facrifices  à  Bacchus ,  fi  on  ne  fa- 

yoit  d  ailleurs  que  ces  idolâtres  mêloient  la  religion  par  tout,  à  la  table, 

a  a  cuifine ,  au  lit  &c.  Cette  paftoire  fervoit  à  paffer  ou  des  liqueurs ,  ou  du 

°“‘  du  vin.  Les  trous  font  rangez  avec  une  belle  fymmetrie. 

M.  Mayer  ht  graver  aux  cotez  de  la  paftoire  deux  figures  antiques  ;  l’une 

e  t  d  un  Cupidon  appuie  d'un  genou  fur  une  efpece  de  chapiteau ,  auquel 

eit  grave  un  efearbot  ou  un  cancre  :  l’autre  eft  un  bufte  de  Minerve  avec 

ion  calque  a  la  greque  fous  une  petite  voûte  foutenue  de  quatre  colonnes 

C  etoient  apparemment  des  antiquailles  qui  lui  appartenoient ,  &  qu’il  a  fait 
graver  avec  la  paflbire.  a  rr  >  a 

f  /  J'  IU'V,anC  à  trois  Pieds  eft  du  cabinet  de  M.  le  Prefident  Boi-  P  L 

lot  de  Befancon;  ilpeut  encore  avoir  fervi  à  la  cuifine;  il  femble  même  LXIII 

a^n^afque8  PU  "" 1  âUCre  “faSe  :  fon  couvercle  clt  «ne  belle  tête  qui 

Le  poêlon  cafté  qui  fuit  eft  tiré  du  même  cabinet  :  les  deux  petits  poêlons  P  [- 
fin  vans  mont  été  envotez  en  delTein  par  M.  l'Abbé  Charlet.  On  a  pns.  LXIV. 
pour  des  plats  les  deux  vaiffeaux  mis  au  bas  de  la  planche;  le  dernie/eft 
fort  creux ,  &  peut  avoir  fervi  à  mettre  des  faulfes  ou  de  la  bouillie 


duopoma  fuperpofita  ,  quae  fortafTe  ftrobili  fuerint  : 
naita  item  &  cithara  hic  comparent.  Hæc  omnia  vi« 
dentur  ad  myfteria  Bacchica  pertinere  ,  unde  fortafte 
arguerecur  ,  hoc  colum  deputatum  fuifte  ad  ufum 
convivioram  ,  quæ  poft  facrificia  Bacchica  fiebant  ; 
niii  aliunde  conftaret  profanos  illos  in  omnibus  reli- 
gionem  admifeuifle ,  in  menfa  ,  in  culina  ,  in  cubili , 
,  *  Hoc  colum  aut  mulfo  ,  ut  jufculo ,  aut  vino  per- 
colandis  inferviifle  videtur  :  foramina  eleeanti  iunt 
ordinc  difpofita. 

-  r\  kterC  Mayerius  fehemata  duo  antiqua 
iniculpi  curavit ,  quorum  aliud  eft  Cupidinis  genu 
lupra  capitellum  nixi  in  quo  capitello  infculptus 
eft  aut  fcarabæus  aut  cancer  aliud  eft  protome 


Miner væ  græcomore  galeatæ  fub  parvo  fornice  qua¬ 
tuor  columnis  nixo  :  hæc  fortafte  figna  Mayerii  étant 
qui  ea  cum  colo  fimul  fcalpi  curaverit. 

...  Ahcnum  %uens  tribus  pedibus  nixun^eft 
illultriiiimi  Domini  Boifot  in  fuprema  Vefontionis  cu¬ 
ria  Præfidis ,  coquinarii  ufus  fuifte  prorfus  videtur 
operculum  eft  caput  elegans  galeatum. 

Patella  manubriata  8c  aliquot  in  locis  rupta  ex  eo- 
dern  Mufeo  prodiit ,  8c  Narcifli  nomen  in  manubrio 
prætert.  Duæ  veto  patellæ  minores  vicinæ  a  D.  Ab- 
bate  Charlet  tranfmiftæ  mihi  funt.  Pro  patinis  aut  dif- 
Cts  habita  funt  duo  fequentia  vafa  ,  quorum  alterum 
prorundius  ,  aut  embammati  aut  jufculo  recipfendo 
înlerviifle  potuir.  r 


Tom.  IJl 
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L’AN  T I  aU  I  TE' 


EXPLiaUUE,  &C.LIV.III. 


CHAPITRE  XIII. 

PM  ai  fins  de  campagne  &  jardins. 

LE  luxe  des  Romains  ne  parut  jamais  davantage  que  dans  leurs 
mailons  de  campagne ,  qu’ils  appelaient  villæ  :  ce  mot  fe  prenoit  en 
deux  fens ,  pour  une  grange,  ou  une  ferme,  ou  une  métairie  •  ou  pour 
une  maifon  de  plaifir  que  les  gens  de  qualité  bâtiffoient  dans  les  campa¬ 
gnes.  C’eft  de  celles  ci  que  nous  parlons  préfentement.  Il  y  en  avoit  d’une 
grandeur  &  d’une  magnificence  furprenante  y  la  maifon  de  plaifance  des 
Gordiens  fur  la  voie  qu’on  appelloit  Preneftine ,  égaloit  ou  furpaflbit  mê¬ 
me  celles  des  plus  grands  Rois  :  nous  en  avons  déjà  parlé.  Dans  ces  mai- 
fons  de  campagne  il  y  avoit  fouvent  beaucoup  de  familles  d’artifans  ôc 
d’autres  gens  de  fervice ,  en  forte  qu’une  feule  maifon  fembloit  une  bonne 
ville.  Lhie  autre  maifon  de  campagne  des  plus  belles  étoit  celle  d’Hadrien 
à  Tivoli ,  de  laquelle  il  refte  encore  aujourd’hui  de  grandes  mazures  :  on 
y  voioit  le  nom  des  plus  célébrés  lieux  de  l’antiquité ,  de  ces  lieux  fre-. 
quentez  par  les  philofophes  ^  on  en  avoit  imité  la  forme  ,  &  l’on  tâchoic 
d’en  faire  le  même  ufage-,  on  leur  donnoit  les  noms  de  Lycée ,  d’Acade- 
mie  ,  de  Prytanée,  de  Canope ,  de  Poecile  &  de  Tempé  :  Hadrien  y  re¬ 
présenta  encore  l’image  des  enfers.  La  voliere  de  Varron,  dont  nous  par¬ 
lerons  plus  bas ,  peut  avoir  place  parmi  ces  fuperbes  bâtimens.  Les  maifons 
de  campagne  de  Lucullus ,  d’Augufte ,  de  Mecenas ,  de  Munatius  Plan- 
cus ,  de  Seneque  ,  &  plufieurs  autres  étoient  encore  fort  célébrés  à  Rome. 

Martial  nous  fait  une  legere  defcription  de  la  maifon  de  campagne  de 
BafTus ,  qui  étoit  tout  auprès  de  Rome ,  où  il  nous  donne  la  connoifTance 
de  ce  que  les  Romains  emploioient  pour  l’ornement  de  leurs  jardins  &  de 
leurs  parterres  •  iis  les  ornoient,  dit-il ,  de  myrtes,  de  platanes,  de  buis  tondu  : 
nous  voions  par  là  qu’ils  tondoient  le  buis  de  leurs  parterres  :  ils  y  met- 
toient  auffi  des  lauriers.  Chaque  jardin  avoit  ordinairement  fa  Ifatue  de 
Priape.  On  voioit  dans  la  plupart  des  maifons  de  campagne  une  haute  tour, 
où  ils  montoient  pour  avoir  le  plaifir  de  la  vue. 


c  A  P  u  T  XIII. 

Villa  &  horti  campejîres. 

ROm  anorum  in villis  maxime  luxus  emi- 
cuit  :  quod  nomen  duplicem  fignificatum  babe- 
bat,  8c  fecundum  utrumque  ufurpatum  occurrit  : 
nam  villam  aliquando  vocari  comperimus  prædium 
frugibus ,  fruâibus  ,  oleribus  ferendis  ,  pecoribufque 
alendis  :  aliquando  villæ  domus  étant  ad  voluptatem 
tantum  adornatx ,  quas  viti  primarii  fenatorefque  in 
agto  conftruebant ,  additis  hortis  magis  ad  profpebtus 
jucunditatem  ,  quam  ad.  utilitatem  adornatis.  Ex  iis 
quædam  magnificentia  &  fumtu  immenfo  ftrubtæ 
erant,  qualis  état  villa  Gordianorum  via  Præneftina 
de  qua  jam  loquuti  fumus  ,  quæ  Regum  etiam  villas 
fplendore  fuperaret.  In  hilce  villis  fæpe  multæ  artifi- 
cum  familiæ  étant ,  aliique  ad  famulatum  ,  ita  ut  ali¬ 
quando  villa  una  urbis  (peciem  præferret.  Inter  pul- 
cherrimas  cenfebatur  villa  Hadriani  Tibure,  cujus 
villæ  magna  adhuc  rudera  fupetfunt.  Ibi  nomina  loco- 
rum  in  antiquitate  celeberrimorum  in  queis  philofo- 


phi  vetfati  fuerant  fervabantur  :  loca  eademipfa  for¬ 
ma  ftru&a  étant ,  &  quantum  fas  erat  eidem  ufui 
adhibebantur.  Hæc  nomina  ,  inquit  Spartianus  in 
Hadr.  c.  16.  Lyceum,  Academia  ,  Ptytaneum  ,  Ca- 
nopum ,  Poecile,  Tempe  :  imaginetn  infetorum  etiam 
in  ea  villa  Hadrianus  repræfentavit.  Aviarium  Var- 
ronis  ,  de  quo  mox,  inter  fuperba  ilia  ædificia  cenferi 
poterat.  Villæ  item  Luculli ,  Augufti,  Mæcenatis, 
Munatii  Planci,  Senecæ,  aliæque  multæ  célébrés  erant 
Romæ. 

Martialis  villam  Badi  prope  Romam  fitam  paucis 
deferibit ,  8c  de  ornatibus  viflarum  8c  areolarum  carp- 
tim  8c  quaii  petfundrorie  paucula  tradit  :  myrtetis  cas 
ornabant ,  platanis  atque  buxo. 

otiofis  ordinata  myrtetis 
Viduaque  platano  tonjilique  buxeto. 

Jam  illis  ergo  temporibus  buxum  ut  hodie  tondeba- 
tur  :  laurus  etiam  exotnandis  villis  adhibebatur.  Qiiif. 
que  hortus ,  quxque  villa  ftatuam  Priapi  habebat. 
In  pletifque  villis  turris  alta  erat  ut  inde  agri  ju- 
cunditas  quam  longiüimc  oçulis  pateret. 


MAISONS  DE  CAMPAGNE.  Ily 

Il  paioit  par  tout  ce  que  dit  Martial  ,  que  dans  certaines  maifons  de  cam¬ 
pagne  1  n  y  avoit  ni  fruits  ni  jardin  potager ,  ni  baffecour ,  ôc  qu’on  y  ap¬ 
portent  tout  de  la  ville  ;  ce  qu’il  tourne  en  raillerie:  Quoi  de  plus  rifible, 
ît-i  ,  que  de  portei  a  la  campagne  des  herbes ,  des  oeufs  des  poulets  des 
fruits ,  du  fromage  ôc  du  vin  nouveau  ? 


Ex  iis  qnx  Martialis  ait  ibidem  3  liquet  in  quibuf- 
dam  yillis ,  nullas  fuiffe  fruduofas  arbores ,  olera  le- 
guminaque  nulla ,  nullarn  alendis  volatilibus  cortem  , 
in  quam  rem  ille  fie  feftive  ludit. 

At  tufub  urbe  pondes  famern  mundam , 


Et  tnrre  ab  alta  profpicis  meras  laurns  3 
F uremque  J  Priapo  non  t mente ,  [courus. 

P lElamque  portas  otiofus  ad  villam 
Oins,  ova ,  pullos  ,  p orna  ,  cafeum  ,  mufium  : 
Eus  hoc  vocari  dtbet  an  domus  longe  ? 


CHAPITRE  XIV. 


U  Lmrentm ,  maifon  de  campagne  de  Pline  le  jeune ,  décrit  par  luumême . 

PL  in  e  le  jeune  dans  fon  épitre  à  Gallus  décrit  bien  plus  en  détail  fa 
maifon  de  campagne  fîtuée  auprès  du  Laurentum ,  ôc  il  donne  raifon 
a  (aallus  pourquoi  il  aime  tant  ce  fejour. 

I.  Vous  vous  étonnez  que  le  Laurentin me  charme  fi  fort-,  votre  fur-« 
pne  ce  era  ,  quand  vous  apprendrez  quels  en  font  les  agrémens,la  com-« 

/?°  /teriiU  ^  ^5ten<^ue  du  rivage  où  cette  maifon  de  campagne  eft» 
lituee.  Elle  eft  a  dix-fept  milles  de  la  ville  :  de  forte  qu  apres  avoir  réglé  vos» 
affaires  vous  pouvez  vous  y  rendre  encore  à  bonne  heure.  On  y  vient  par» 
deux  chemins  celui  du  Laurentum ,  ôc  celui  d’Offie  :  pour  s  y  rendre ,  il  faut*, 
quitter  celui  du  Laurentum  à  quatorze  milles  d’ici ,  ôc  celui  d’Oifie  à  onze» 
milles:  ce  qui  refie  apre's  l’un  ôc  l’autre  des  grands  chemins  ,  eft  en  partie» 
lablonneux,  incommode  ôc  long  aux  bêtes  de  charge,  mais  court  &aifé» 
aux  gens  de  cheval.  La  campagne  n  eft  pas  toujours  égale  ,  tantôt  ce  font« 
des  forets  qui  retreciftent  le  chemin ,  tantôt  des  prez  qui  laiffent  une  route» 
large.  On  voit  la  pluheurs  troupeaux  de  moutons  ôc  de  boeufs,  ôc  des  haras» 
de  chevaux  que  1  hiver  a  chaffez  des  montagnes,  ôc  qui  trouvent  là  de» 
bons  pâturages,  ôc  un  air  de printems  plus  doux  ôc  plus  temperé.  Cette» 
maifon  de  campagne  eft  fpatieufe  ôc  commode,  ôc  n’eft  pas  d’un  grand» 
entretien.  On  trouve  d abord  une  entrée  fimple,  mais  propre,  &enfuite» 
un  portique  tout  rond  comme  un  O  •  il  renferme  une  cour  qui  dans  fa» 
petiteffe  ne  laiffe  pas  dêtre  agréable:  ce  portique  eft  fort  à  couvert  des» 
mauvais  tems ,  par  les  tables  tranfparentes  des  fenêtres ,  &  encore  plus  par» 
lesbatimens  qui  1  environnent.  A  l’entredeux  des  appartenons  il  y  a  une» 


c  a  p  u  T  xiv. 

Zaurentinum  villa  Plinii  ab  ipfo  deferiptum. 

PL  i  n  i  u  s  junior  epiftola  ad  Gallum  2.  7.  villam 
fuam  prope  Laurentum  fitam  deferibit ,  atque 
illi  cui:  tantum  ea  deledtetur  pluribus  déclarât. 

I.  Mtr  art  s  cur  me  Launntinum  ,  vel  fi  ita  mav'ts 
Laurens  meum  tantopere  delettet  ?  de fines  mirari  cum 
eognoveris  gratiam  villa ,  opportunitatem  loci  y  littoris 
fpatium.  Decem  &  feptemmillibus  paf]  uum  ab  urbe  fe- 
cejfit  :  ut  peraftis  qua  agenda  fuerint ,  falvo  jam  & 
compofito  die poffis  ibi  manere.  Aditur  non  ma  via: 
nam  &  Laure  mina  çf  Oflienps  eodemferunt>fed  Lan- 


rentina  a  quartodecimo  lapide  ,  Oflienfis  ab  undecimo 
relinquenda  efl.  ü trinque  excipit  iter  aliqua  ex  parte 
arenofum  ,  jumentis  paulo  gravius  &  longius  ,  equo  bre « 
ve  &  molle .  V aria  hinc  atque  inde  faciès  :  nam  modo 
occurrentibus  filvis  via  coarÜatur  t  modo  latiff  mis  pra- 
tis  diffunditur  &  patefeit.  Multigreges  ovium  ,  multa 
ibi  e  quorum  boumque  arment  a,  qu<t  mont  ib  us  hieme  de- 
pulfa  y  herbis  &  lepore  verno  nitefeunt.  Villa  ufibus  ca- 
pax  non  fimptuofa  tutela  cujus  in  prima  parte  atrium 
f  rugi  y  nec  tamen  fordidum  :  deinde  portions  in  O  Utero, 
fimilitudinem  circumaÜa  J  quibus  paru  nia  ,  fed  fefliva 
area  includitur  :  egregmm  hœc  adverfum  tempefiates 
receptaculum  \  nam  fpecularibus  multoque  magis  immi- 
nentibus  tettis  muniuntur.  Efi  contra  médias  çavadiuw 


ii6  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  III. 

«cour  Fort  jolie,  d’où  l’on  entre  dans  une  belle  falle  à  manger  fïtuée  fur  le 
«bord  de  la  mer,  en  Forte  que  quand  le  vent  d'Afrique  fouffle ,  les  flots  déjà 
«brifèz  Furie  rivage  viennent  doucement  baigner  Fes  murs.  La  Falle  a  de  tous 
«cotez  ou  des  portes  ou  des  Fenêtres  aufli  grandes  que  les  portes  j  de  manie- 
«re  que  de  la  Face  de  devant  &  des  deux  cotez  on  voit  comme  trois  diffe- 
»  rentes  mers  j  &  delà  Face  de  derrière  on  voit  la  cour  intérieure ,  le  porti- 
«que  &  Fa  cour,  l’autre  côte  du  portique,  l’entrée  ,  &  plus  loin  des  Forets 
«&  des  montagnes  Fort  éloignées.  A  gauche  de  la  Falle  a  manger ,  mais 
«non  pas  fur  la  même  ligne  eft  une  grande  chambre ,  enFuite  une  moins 
«grande ,  dont  les  deux  Fenêtres  Font  l’une  à  l’orient ,  1  autre  a  1  occident.  On 
«voit  encore  de  cette  chambre  la  mer  ,  de  plus  loin  a  la  vérité  ,  mais  on  y  eft 
«aufliplus  en  Fureté  contre  Fes  flots.  Cette  chambre  &  la  Falle  a  manger  Font 
«en  dehors  un  angle  où  les  raions  du  Foleil  Fe  renFerment  &  rendent  le  lieu 
«Fort  chaud:  c’eft  là  que  mes  domeftiques  Fe  mettent  en  hiver  ;  ils  en  Font 
«un  heu  d’exercices.  Il  n’y  Fouffle  pas  d’autres  vents  que  ceux  qui  amènent 
«des  brouillards,  ôc  qui  chaflent  la  Ferenité  de  l’air  j  alors  la  place  n  eft  plus 
«tenable. 

«II.  A  cet  angle  tient  une  chambre  voûtée,  aux  Fenêtres  de  laquelle  le 
«Foleil  vient  toujours  de  quelque  côté.  Elle  a  dans  l’épaiffeur  du  mur  une 
«armoire  pratiquée  en  Forme  de  bibliothèque,  qui  contient  des  livres  plû- 
«tôt  pour  l’amuFement  ,  que  pour  une  leôture  longue  &  ferieufe.  Il  n’y 
«a  qu’un  petit  pafTage  pour  aller  de  cette  chambre  aux  appartemens  a  cou- 
«cher:  ce  paflfage  lambriflfé  &  vuide  par  deflous  tempere  les  vapeurs  qu’il 
«reçoit,  &  communique  un  air  plus  fain  aux  appartemens  voihns.  Tout  ce 
«qui  refte  de  logemens  de  ce  côté  là  Fert  aux  efclaves  &  aux  affranchis, 
«quoiqu’il  y  ait  des  chambres  aflfez  propres  pour  y  loger  des  amis.  De  1  autre 
«côté  eft  une  Fort  belle  chambre,  &  tout  attenant  une  autre  grande  cham- 
«bre  qui  peut  fervir  de  petite  Falle  à  manger,  le  Foleil  &  les  raions  réfléchis 
«de  la  mer  la  rendent  Fort  claire.  De  là  on  paffe  à  une  chambre  qui  a  Fon 
«antichambre  ;  cette  chambre  eft  Fort  exhauflfée ,  ôc  en  cela  propre  pour 
«l’été  j  elle  efl:  aufli  bien  Fermée  &  à  couvert  des  vents  j  ce  qui  la  rend  propre 
«auflipour  l’hiver.  Un  mur  de  cloifon  fepare  cette  chambre  d’une  autre  6c 
«de  l’antichambre.  On  Fe  rend  enFuite  à  la  chambre  du  bain,  qui  eft  Fraî- 
«che,  large  &  fpatieufe.  Aux  deux  mursoppofez  font  pratiquées  deux  bai- 
«gnoires  en  rond,  qui  s’étendent  dans  la  chambre  :  l’une  &  l’autre  Font  aflfez 
«grandes  pour  y  nager ,  F  l’on  veut.  A  cette  chambre  tiennent  celles  des 
«parFums  &  de  l’étuve ,  &  celle  des  fourneaux  j  &  tout  aupreNs  deux  chambres 


hilare  :  mox  triclinium  fatis  pulcrum  ,  quod  in  littus 
excurrit  :  ac  fi  quando  Africo  mare  impulfum  eftfirattis 
jam  &  novijfimis  fluftibus  leviter  allait ur.  Undaqueval- 
vas  ac  fenefiras  non  minores  valvis  habet  :  atcjue  ita  a 
lateribus  ,  a  front e  cjuafi  tria  maria  profpeclat  ;  atergo 
cavadium  ,  porticum ,  aream  :  porticum  ritrfus  ,  mox 
atrium  ,  filvas  &  longinquos  rcfipicit  montes.  Hujus  a 
lava  retratlius  paulo  cubicttlum  tfi  amplum:deinde  aüud 
minus  J  quod  altéra  fenefira  admittit  orientera  ,  occiden- 
tern  altéra  rctinet.  H  ac  &  fubjacens  mare  longius  y  ai¬ 
dera  ,  fed  fecurius  intuetur.  Hujus  cubiculi  &  triclinii 
illius  objeElu  includitur  angulus  ,  qui  puriffimum  folcm 
continct  &  accendit.  Hoc  hibernaculum,  hoc  etiamgym- 
nafium  meorum  efi.Ibi  omnes  filent  venti,  exceptis  qui  nu- 
bilum  inducunt,& ferenum  antequam  ufum  loci  eripiunt. 

II.  Hdneftitur  angulo  cubiculum  in  apfida  curva - 
tum ,  quod  ambitum  folis  fenefiris  omnibus  fequitur. 


Parieti  ejus  in  bibliotheca  fpeciem  armarium  infertum 
efl ,  quod  non  legendos  libros  ,  fed  leftitandos  capit . 
A dharet  dormit orium  merabrum  tranfitu  interjacente  , 
qui  fufpenfus  &  tabulatus  conceptum  vaporem  falubri 
temperamento  hue  illuc  dig.rit  &  miniflrat.  Reliqua 
pars  lateris  hujus  fervorum  libertorumque  ufibus  detine - 
tur ,  plerifque  tam  mundis  ut  accipere  hofpites  poffint . 
Ex  alio  latere  cubiculum  efl  politiffimum  j  deinde  vel 
cubiculum  grande  ,  vel  modica  ccenatio ,  qu<t  plurimo 
foie ,  plunmo  mari  lucet.  Pofl  hanc  cubiculum  cum  pro- 
cœtone  >  altitudine  aftivum  ,  munimentis  hibemum  .  efl 
enim  fubduÜum  omnibus  ventis  :  huic  cubiculo  aliud  & 
procœton  commuai  parie  te  junguntur.  Inde  balinei  cella 
frigidaria y  fpatioja  &  effufa  ,  eu} us  in  contrariis  parie- 
tibus  duo  baptifleria  v  lut  ejefta  finuantur  abunde  ca- 
pacia  ,  fi  in  tiare  in  proximo  cogites .  Adjacet  unftua - 
riumhypocauflon  i  adjacet  propnigeon  balinei  :  mox  du* 


MAISONS  DE  CAMPAGNE.  tl? 

plus  propres  que  magnifiques,  qui  tiennent  à  la  baignoire  d’eau  chaude*» 
iituee  de  maniéré  qu’on  voit  la  mer  enfe  baignant.  Non  loin  de  làeft  le- 
jeu  de  paume  tourné  vers  le  foleil  couchant.  Ici  s’élève  une  tour,  au  pied*, 
de  laquelle  lont  deux  petites  filles,  ôc  deux  autres  dans  la  tour  même  &- 
audeflus  de  ces  deux  là  une  grande  fille  à  manger,  d’ou  la  vue  s’étend  fort- 
lom  lur  la  mer,  fur  les  côtes,  ôc  fur  de  belles  maifons  de  campagne  voi-«« 
lines.  Il  y  a  encore  une  autre  tour  qui  contient  une  chambre  expofée  au*, 
loleil  levant  Ôc  au  couchant.  Enfuite  viennent  une  grande  chambre  pour*. 
1  office,  ôc  un  grenier,  auprès  duquel  eft  une  fille  à  manger,  où  dans  les*» 
tempêtes  on  entend  de  loinles  flots  de  la  mer,  fans  être  beaucoup  incom-*» 
mode  du  bruit  Cette  falle  a  vue  fur  le  jardin  &  fur  l’allée  qui  l’environne.  « 
Cette  allée  eft  bordee  de  buis,  ou  de  romarin  à  l’endroit  où  le  buis  finit  :*» 
ce  buis  le  conferve  dans  fa  verdure  en  plein  air  Ôc  en  plein  vent ,  quand  les*» 
toits  le  mettent  à  couvert  de  l’eau  de  la  mer,  que  les  flots  bnfez  jettent*. 

dans  les  terres  voifines  ;  mais  il  feche  dès  que  cette  eau  vient  à  le  toucher*» 
meme  de  fort  loin.  « 

M  b  ElV*eSa  1  aj^e  ‘1 7  a  une  vigne  tendre ,  qui  fait  de  l'ombrage ,» 
ou  il  tait  li  bon  marcher ,  qu’on  peut  s'y  promener  même  nus  pieds.  Le<. 
jardin  eft  orne  de  meuners  &  de  figuiers;  ils  viennent  fort  bien  dans  cette., 
terre ,  qui  ne  peut  guere  porter  d'autres  arbres  fruitiers.  Une  falle  à  man- .. 
ger  qui  eft  loin  du  rivage,  jouit  de  la  vue  de  ce  jardin,  qui  n’eft  pas» 
moins  agréable  que  celle  de  la  mer.  Cette  falle  a  fur  le  derrière  deux» 
autres  petites  falles  qui  ont  vue  fur  le  veflibule  de  la  maifon  ôc  fur  un** 
autre  jardin  potager ,  dont  la  terre  eft  fort  fertile.  Enfuite  on  entre¬ 
dans  une  gallerie  voûtée  qui  ne  cede  guere  en  longueur  aux  ouvra¬ 
ges  publics:  il  y  a  des  fenêtres  de  part  &  d’autre,  mais  une  plus  grande» 
quantité  du  coté  de  la  mer  que  fur  le  jardin,  &  un  moindre  nombre  en- 
haut  qu  en  bas.  On  les  ouvre  toutes  quand  il  fait  beau  ;  &  quand  le  vent» 
régné,  on  les  ferme  du  coté  qu  il  fouffle.  Devant  cette  gallerie  ell  un  xyfie*» 
borde  de  violetes ,  qui  exhalent  une  odeur  agréable  :  ce  xyfte  eft  commode» 
en  hiver  parla  réverbération  du  foleil  qui  bat  furie  mur  de  la  gallerie  .. 
laquelle  eft  en  même  tenus  un  rempart  contre  le  vent  du  feptentrion.  Si» 
elle  piocure  cette  commodité  pendant  1  hiver,  elle  en  donne  une  bien- 
plus  grande  pendant  l'été ,  où  elle  entretient  la  fraifeheur  fur  l'allée  de» 
dernere,  en  arrêtant  le  vent  chaud  d'Afrique  :  fon  ombre  devant  le  midi» 
va  fur  le  xyfte,  &  l'après-midi  fur  l'allée  de  derrière,  &  fur  une  partie- 
dû  jardin:  cette  ombre  eft  ou  plus  grande  ou  plus  petite,  à  mefure  que  le» 


ceV  a  magis élégant  es  ,  quam  fumptuofz  ;  coharet  cailla 
pifeina  midfice  ,  ex  qua  tintantes  mare  afpiciunt.  JS! ec 
procul  fpbanfterium^ ,  quod  calidifftmo  foli  inclinât o 
jam  die  occurrit.  Hic  turris  erigitur  fub  qua  di&tt 
dua  j  totidem  in  ipfa  .*  praterea  c&natio  qua  latiffimum 
mare  ,  longijjimttm  littus  ,  amœnijfimas  villas  profpicit. 
Eft  &  alia  turris  :  in  hac  cubiculum  ,  in  quo  fol  nafeitur 
condïturque  ;  lata  poft  apotbeca  &  horreum  :  fub  boC 
triclinium  y  quod  turbati  maris  nonnifi  fragorem  &  fo- 
num  patitur ,  eumqne  jam  languidum  &  deftnentem  : 
hortum  &  geftationem  videt  qua  bonus  includitur  ;  ge- 
ftatio  buxo  aut  rore  marino  ubi  déficit  buxus  ,  ambitur. 
Nam  buxus  qua  parte  défendit ur  tettis ,  abunde  vint 
aperto  ccelo  ,  aper  toque  vento  ,  &  quamquam  longinqua 
afperfione  maris  inare feit. 

III.  /idjacet geftationi  interiore circuitu  vinea  te¬ 
stera  dr  umbrofa  ,  nudifque  ttiam  pedibus  mollis  &  ce - 
dois.  Hortum  morus  &  ficus  frequent  reficit }  quarum 


arborum  ilia  vel  maxime  ferax  e(l  terra ,  malignior 
tens  .  hac  non  détérioré  quam  maris  fade  ccenatio  remo— 
ta  a  mari  fruit  ur.  Cingitur  diatisduabus  a  ter  go  ,  qu** 
rum  feneftris  fubjacet  veftibulum  villa ,  &  bonus  alius 
pin  guis  &  rufticus.  H  inc  cryptoporticus  prope  publics 
operis  inftar  extenditur  :  utrinque  feneftra  ,  a  mari  plu- 
res  ,  ab  bortojîngula  t  &  altius  pauciores  :  b a  cum  fere * 
nus  dies  &  immot  us  y  omnes  y  cum  bine  vel  inde  ventes 
inquiétas  y  qua  venti  quiefeunt ,  fine  injuria  patent  ;  an¬ 
te  cryptoport icum  xyftus  violis  odoratus  :  teporem  folis 
infufi  rcpercuffacryptoporticus  auget  y  quant  terut fo- 
lem  ,  fie  aquilonem  inbibet  fibmovetque  _,  quantumque 
caloris  ante ,  tantum  rétro  fri  go  ri  s  y  fimiliter  Africum 
fiftit ,  atque  ita  diverfiffimos  ventos  alium  alio  a  latere 
frangit  &  finit.  Hac  jucun  dit  as  ejus  hicme ,  major  aft*. 
te  :  nam  ante  meridiem  xyftum  j  poft  meridiem  geftatio- 
nes  bortique  proximam  partem  umbrafua  temperat  :  qua 
ht  dies  crevit  dterevitque  ,  modo  brevior ,  modo  longior 
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«jour  croit  ou  diminue.  La  gallerie  n’a  jamais  moins  de  foleil que  lorfquaû 
«milieu  de  fa  courle  il  eli  plus  ardent  qu’en  tout  autre  tems  :  alors  il  bat  à 
«plomb  fur  le  toit ,  on  ouvre  les  fenêtres ,  un  air  fort  agréable  y  entre  ôc 
«s’y  renouvelle  incefïàmment. 

»  IV.  Au  bout  du  xyfte  ôc  de  la  gallerie  efl:  un  appartement  qui  fait  mes 
«delices  ;  je  l’ai  bâti  à  mon  goût ,  &je  m’y  plais  extrêmement,  ici  font  deux 
«de  ces  pièces  qu’on  appelle  heliocaminus  ,  dont  l’une  regarde  le  xyfle,lau- 
«trela  mer,  l’une  &  l’autre  eli:  expofée  au  foleil:  dans  chacune  on  voit  par 
«la  porte  la  chambre  à  coucher,  ôc  par  la  fenêtre  la  gallerie.  Cetapparte- 
«ment  efl  ingenieufement  difpofé,  en  forte  qu’on  le  joint  à  la  chambre  à 
«coucher,  ôc  qu’on  le  fepare  quand  on  veut  ;  ôc  cela  par  le  moien  de  ta- 
«bles  de  pierre  tranfparente  ôc  de  rideaux ,  qu’on  ôte  ôc  qu’on  remet  facile- 
«ment.  Cet  appartement  contient  un  lit  ôc  deux  fie ges  -,  du  côte  des  pieds 
«du  lit  on  voit  la  mer  ;  vers  ledoflier,  les  maifons  de  campagne  voifines  ; 
»ôc  du  côte  du  chevet ,  des  forets.  Par  autant  de  fenêtres  ces  objets  le  voient 
«feparément,  &  quelquefois  enfemble  h  l’on  veut.  La  chambre  à  coucher 
«efl  jointe  à  cette  falle  :  on  n’y  entend  ni  la  voix  des  elclaves,  ni  les  flots  de 
«  la  mer ,  lorfque  même  elle  efl:  irritée  :  on  n’y  voit  ni  les  éclairs ,  ni  la  clarté 
«du  jour ,  à  moins  qu’on  n’ouvre  les  fenêtres.  Ce  qui  rend  ce  lieu  fi  couvert  ôc 
«fi  caché  ,  c’efl:  qu’entre  la  muraille  de  la  chambre  Ôc  celle  du  jardin  il  y  a  un 
«appartement  pour  les  hommes  :  tout  cela  fait  un  efpace  affez  grand  pour 
«difliper  tout  le  bruit  quife  fait  au  dehors.  Une  étuve  efl  jointe  à  la  chambre 
«audeflfous  d’une  fenêtre ,  par  laquelle  on  fait  entrer  autant  de  chaleur  que 
«l’on  veut.  De  là  on  va  dans  une  antichambre,  ôc  dans  une  chambre  fort  ex- 
«pofée au  foleil ,  quelle  reçoit  dés fon lever jufqu’aprês  midi ,  quoique  fort 
«obliquement  fur  la  fin, 

«Quand  je  me  retire  dans  cet  appartement,  il  me  femble  être  hors  de 
«mamaifon.  Je  m’y  plais  principalement  aux  Saturnales  ,  lorfque  la  licence 
«qu’on  a  en  ces  jours  de  fêtes,  lait  retentir  toute  la  maifon  du  bruit  ôc  des 
«  cris  des  domefliques.  Je  leurlaiflfe  alors  la  liberté  de  jouer  ôc  de  le  divertir  * 
«  &  le  bruit  qu’ils  font  loin  de  moi  ne  m’empêche  pas  de  vaquer  à  mes  étu- 
«des.  Tant  de  commoditez  ôc  d’avantages  feroient  dans  leur  perfe&ion , 
«s’il  y  avoit  des  eaux  jailliffantes.  Mais  ce  defaut  efl  en  quelque  maniéré 
«compenfe  par  des  puits ,  ou  plutôt  par  des  fontaines  *,  on  les  peutappeller 
«ainfî ,  tant  il  faut  peu  creufer  pour  trouver  l’eau  dans  tout  ce  rivage.  En 
«quelque  endroit  qu’on  remue  la  terre,  on  la  trouve  d’abord  en  abondan¬ 
ce,  ôc  toujours  fort  bonne,  fans  quelle  ait  le  moindre  goût  de  la  mer, 

j bac  vel  illac  cadit.  Ipfa  vero  cryptoporticus  tune  ma¬ 
xime  caret  foie  ,  cum  ardent iffimus  cutmini  ejus  infiflit. 
u4d  hoc  patent  ibus  feneftris  favonios  accipit  tranfmittit- 
cjue  y  nec  itnquam  aere  pigro  &  manente  ingravefeit. 

I  V.  în  capite  xyfli  deinceps  cryptoporticus  y  horti 
du: a  efl y  amores  met y  révéra  amores ,  ipfe  pofui.  In 
bac  heliocaminus  quïdem ,  ali  a  xyflum  >  alla  mare  y 
titraque  folem  j  cubiculum  autem  valvis  y  cryptopor- 
ticum  feneftra  profpicit y  qua  mare  contra  parietem  me - 
dium  dut  a  perquam  eleganter  recedit  3  qua  fpecula- 
ribus  &  velis  obduclis  reduftifve  ,  modo  adjicitur  cu- 
biculo  ,  modo  aufertur .  LeElum  &  duas  cathedra s  ca *• 
pit  :  a  pedibus  mare  y  a  tergo  villa y  a  capite  filva  ; 
tôt  faciès  locorum  totidem  fencflris  &  diflinguit  &mif- 
cet.  J  un  il  um  efl  cubiculum  noilis  & fomni  ;  non  illud 
voces  fervulorum y  non  maris  murmur,  non  temptfiatum 
motus  y  non  fulgurant  lumen  ,  ac  ne  diem  quidem  fen¬ 
dit  ,  nifi  fencflris  apertis.  Tarn  alti  abditique  fecreti 


ilia  ratio ,  quod  interjacens  andron  parietem  cubiculi 
hortique  diflinguit ,  atque  ita  omnem  fonum  media 
inanitate  confumit.  aipplicitum  efl  cubiculo  hypocau • 
flum  perexiguum  y  quod  angufla  feneftra  fuppojîtum  ca - 
lorem  y  ut  ratio  exigit  y  aut  effundit  aut  retinet.  Pro - 
cûeton  inde  er  cubiculum  porrigitur  in  folem  y  quem 
orientemflatim  exceptum  >  ultra  meridiem ,  obliquant 
quidem  y  fed  tamen  fervat. 

Jn  hanc  ego  diitam  cum  me  recipio  ,  abejfe  mihi 
etiam  a  villa  mea  videor  y  magnamque  ejus  volu- 
ptatem  pracipue  Saturnalibus  capio  y  cum  reliqua  pars 
teili  licentia  dierum  feflifque  clamoribus  perfonat  : 
nam  nec  ipfe  meorum  lufibus  y  nec  illi  fludiis  meis 
cbflrepunt.  Bac  militas  y  hac  amœnitas  déficit ur 
aqua  falicnti  ;  fed  puteos  ac  potius  fontes  habet  , 
funt  enim  in  fummo  :  &  omnino  littoris  illi  us  mira  na- 
tura  ;  quocumque  loco  moveris  humum  y  obvias  &  pa¬ 
rut  us  humer  occurrit ,  if  que  fincerus  0  ac  ne  leviter 
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dont  elle  eft  fi  proche.  Les  forêts  voifines  fourniffent  dubois  abondam» 
ment  :  les  autres  n'eceffitez  de  la  vie  fe  trouvent  à  Oftie.  Un  homme  qui  « 
vivroit  frugalement  pourrait  le  contenter  même  de  ce  que  peut  fournir  « 
un  village  lepaie  de  ma  maifonpar  une  autre  màifon  de  campagne  leule-» 
ment.  Dans  ce  village  il  y  a  trois  bains  publics  ;  ce  qui  eft  fort  commode» 
lorfqu  en  arrivant  on  n  a  pas  allez  de  tems  pour  chauffer  les  bains  domefti  « 
ques,  ou  lorfqu  on  y  veut  demeurer  trop  peu  de  tems  pour  les  pouvoir» 
préparer.  Les  maifons  de  campagne,  les  unes  jointes  enlemble  ,  les  autres» 
leparées ,  ornent  ce  rivage,  &  font  un  fpe&acle  charmant.  Vous  diriez  que» 
ce  font  plufieurs  villes ,  loit  que  vous  les  regardiez  du  rivage  même  ,  ou  q  ue  » 
vous  les  confieriez  de  deffus  la  mer,  Ce  rivage  eft  quelquefois  agréable» 
par  le  calme;  mais  le  plus  fouvent  les  grands  flots  de  la  mer  agitée  qui» 
s’y  brifent,  le  rendent  incommode.  Cette  mer  ne  fournit  pas  abondant» 
ment  les  poiffons  les  plus  exquis  ;  on  y  pêche  pourtant  des  foies  &  des  fouilles 
excellentes.  Ma  campagne  fournit  ce  qui  fe  trouve  dans  celles  qui  font 
plus  avant  dans  les  terres,  fur  tout  le  laitage  »  car  tous  les  troupeaux  s  y» 
raffemblent  au  fortir  des  pâturages,  pour  chercher  de  l’eau  &  de  l’ombre.» 
Vous  femblera-t-il  que  j’aie  raifon  de  demeurer  ici  d’aimer  ce  fejour?« 
Vous  avez  trop  d attache  a  la  ville  vous  même,  fi  vous  ne  vous  détermi-» 
nez  pas  a  y  venir  :  je  louhaite  fort  de  vous  y  voir,  afin  qu’a  tant  d’agré-» 

mens  qui  s  y  trouvent,  je  puiflè  joindre  celui  de  vous  y  pofleder  ôc  de  vous» 
y  entretenir.» 

Il  y  a  dans  cette  defcription  de  PÎine  bien  des  endroits  difficiles  à  en¬ 
tendre  ;  je  luis  fur  que  fi  dix  habiles  gens  en  faifoient  à  part  la  traduction ,  il 
il  y  en  aurait  pas  un  qui  convint  en  tout  avec  l’autre.  Il  ne  faut  donc  pas 
s  etoniier  fi  ma  traduction  ne  s’accorde  pas  en  tout  avec  celle  de  M.  Fehbien  , 
qui  en  ^onne  une  des  deux  maifons  de  Pline,  &  a  joint  à  chacune  un 
plan  qu  il  a  fait  lur  la  traduction.  On  peut  dire  qu’il  y  aréufli  autant  qu’on 
le  peut  en  des  matières  fi  obfcures ,  où  quelque  loin  que  l’on  prenne & 
quelque  attention  qu  on  y  apporte ,  l’on  ne  peut  jamais  éviter  la  différence 
des  lentimens.  Quand  on  traduit  des  delcripcions  aufli  détaillées  que  celle- 
ci  ,  oc  aufli  pleines  de  mots  extraordinaires ,  qu’on  ne  peut  entendre  qu’à 
demi,  il  faut  iouvent  deviner  maigre  qu  on  en  ait;  &  quand  on  en  eft  ré¬ 
duit  là,  chacun  devine  à  fa  maniéré, 
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quidem  tanta  maris  vicinitate  fa! fus.  Suggérant  afia- 
tim  Ligna  proxima  fylva  ;  esteras  copias  Oflienfis 
colonia  mimftrat.  F  rugi  quidem  homini  fufficit  etiam  vi¬ 
ens  ,  quem  una  villa  difeernit  :  in  hoc  balinea  memoria 
tria  i  magna  commoditas  ,  fi  forte  balineum  domi  vel  fu- 
bitus  adventus  ,  velbreviormora  calefacere  dijfuadeat  : 
Ht  tus  ornant  varie  tate  gratifiima  ,nunc  continua  ,  nunc 
interrai  fia  tefta  villarum  J  qua  profitant  multarum  ur- 
bium  faciemsfive  ipfo  mariyfive  ipfo  littore  utare  :  quod 
nonnunquam  longa  tranquillitas  mollit  ,  ftpius  frequens 
&  contrarias  fluttus  indurat.Mare  non  fane  preciofis  pif- 
cibus  abundat  :  foleas  tamen  &  fquillas  optimas  fuggerit. 
Villa  vero  noflra  etiam  mediterraneas  copias  praftat  ;  lac 
in  primis  :  namilluc  a  pafeuis  pecora  conveniunt  fi 
quando  aquam  umbramve  feftantur .  J uflifne  de  caufis 
eum  tibi  videorincolere ,  inhabit  are  3  diligere  fecefium  ? 
quem  tu  nimis  urbanus  es  nifi  concupifcis  :  atque  utinam 
concupifeas  ,  ut  tôt  tantifque  dotibus  villa! a  noftrmna- 
xima  commendatio  ex  tuo  contubernio  aecedat.  Vau. 


In  hac  Plinii  deferiptione  multa  explicatu  difficile 
loca  funt  ;  fi  decem  dodfci  viri  eam  in  Gallicam  hd« 
diernam  linguam  convertere  feorfim  aggrederentur  3 
ne  unus  quidem  ,  ut  puto  ,  efTet ,  qui  curri  aüo  in 
omnibus  confentiret.  Non  mirum  itaque  fî  interpre- 
tatio  mea  cum  V.  Cl.  D.  Felibien  interptetatione  ncii 
lemper  confcntiat  :  qui  düarum  Plinii  villarum  dtf- 
feriptionem  gallice  convertit,  &  utrique  delineatio- 
nem  adjccit  ad  fidem  interpretationis  fuæ  fadam.  Sa- 
ne  quidem  illé  accuràte  rem  exfequutus  eft ,  quan¬ 
tum  fieri  poteft  ,  in  rebus'  tam  obfcuris  ,  ubi  quanto- 
cumque  ftudio,  quântacumque  animi  contentione  rem 
fufeipias  ,  fenrentiarum  diverfitatem  nunquam  vitafe 
poflis.  Quando  deferiptiones  hujuftnodi  triinutatim 
adornatæ  in  linguam  noftram  convertuntur  ;  voces 
quafdam  fingulares  ,  quæ  resfîgnificant  non  hodierni 
ufus,  nonnifi  hariolando  interpréteris  ;  in  tali  veto  de- 
feriptionum  conditione  ,  quifque  fuo  modo  hario- 
lâtun 
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CHAPITRE  XV. 


/.  Mai  fin  de  campagne  tirée  d'une  ancienne  peinture.  1 1.  Tuiaux  de  fontaine. 

111.  Clef  de  fontaine.  1 V.  Cafiade.  V.  Ancien  payifage. 

L  1  A  N  s  la  maifon  de  campagne  de  Pline  prefque  tout  étoit  de  plain 
I  J  pied ,  &  hors  la  tour  où  étoit  la  falle  à  manger ,  il  n’y  avoit  guère 
deuges.  C’eft  ce  qu’on  remarque  aulïi  dans  la  maifon  de  campagne  tirée  . 
depuis  peu  des  peintures  trouvées  dans  les  thermes  de  l’Empereur  Tite ,  & 

P  l.  dont  nous  donnons  l’image.  Hors  la  tour  bien  plus  élevée  que  le  refte , 
LX  V.  tout  y  eft  de  plain  pied.  Le  haut  étage  de  la  tour  etoit  tout  percé  de  fenê¬ 
tres  pour  le  plaifir  de  la  vue  ,  comme  dit  ci-delïus  Martial  :  c  etoit  là  qu’on 
prenoit  le  repas  ,  &  c’eft  pour  cela  que  Pline  l’appelle  cœnatio  ,  une  falle  à  fom 
per.  Le  grand  repas  des  anciens  Romains  etoit  le  louper  ;  ils  ne  mangeoient 
que  fort  legerement  au  dejeuner  ôc  au  diner  ,  comme  nous  avons  déjà  dit. 
On  ne  connoit  rien  aux  appartemens  du  principal  logement,  qui  paroitalfez 
petit,  orné  d’un  portique  &  de  ftatues.  La  lyre  &  le  trepied  font  voirqu- 
Apollon  en  étoit  le  dieu  tutelaire.  On  y  voit  un  autre  petit  bâtiment  aftêz 
propre ,  qui  a  aufti  Ion  portique  ,  au  côte  duquel  eft  la  maifon  du  metaier  , 
qui  y  entre  avec  fa  femme.  Le  couvert  de  cette  maifon  eft  en  plate  forme 
ornée  de  certains  vafes  d’une  forme  allez  particulière.  J’en  ai  vu  un  fem- 
blable  d’albâtre  indubitablement  antique  chez  feuMonfeigneur  l’Archevêque 
de  Cambrai.  Le  leéleur  obfervera  les  autres  petits  ornemens  ,  les  lions ,  la 
toile  tendue  pour  faire  ombre  ,  le  Priape  qui  ne  manquoit  jamais  aux  jardins 
&aux  maifons  de  plaifance  j  il  eft  ici  pofé  fur  une  roche  ;  le  pêcheur  a  la 
ligne  :  il  paroit  que  cette  maifon  de  plaifance  étoit  fur  le  bord  de  la  mer, 

de  même  que  celle  de  Pline.  La  maifon  &  les  autres  bâtimens  cachent  les 
jardins. 

1 1.  Un  des  ornemens  de  ces  maifons  de  campagne  étoient  les  fontaines , 
dont  il  ne  nous  refte  plus  que  quelques  tuiaux  ,  dont  l’un  eft  du  cabi¬ 
net  de  M.  Foucault ,  orné  d’un  genie  du  jardin ,  qui  tient  fes  pieds  fur  la 
tete  d  un  dauphin.  Je  ne  lai  à  quel  ulage  peut  avoir  été  un  autre  tuiau  du 


c  a  P  u  T  xv. 

I.  Villa  ex  veteri  pi&ura  e  du  cl  a.  II.  Tubijî- 
fiulœve  fontibus  deftinatœ.  III.  Epifiomium. 
1  V.  Mquœ  Lippus.  V.  Pulura  montes  & 
aquas  exkihens. 

I.  T  N  Plinii  villa  vix  ulîum  videtur  fuifte  tabula* 
A  tum  ac  præter  cœnationcm  in  turri  pofitam 
omnia  plana  crant.  Illud  ipfum  animadvercitur  in 
villa  paucis  ab  hinc  annis  in  Thermis  Imperatoris  T  i- 
ti  ex  veteri  pkftura  edudta  ,  cujus  imaginem  damus. 
Præter  turrim  cæteris  omnibus  alciorem  omnia  plana 
l'unt.  Supremum  turris  tabulatum  pet  fenefttas  undi- 
que  pofitas  &  frequentes  lucem  accipit,  idque  ad  pro- 
fpedtus  amœnitatem. 

Et  turre  ab  altaprofpicis  nieras  laums , 

inquit  Martialis  fupra.  Hoc  in  tabulato  cœnabant , 
indeque  cœnatio  in  turri  memoratur  a  Plinio.  In  cibo 
fumendo  Romani  præcipuam  habebant  cœnam  ,  jen- 
raculum  &  prandium  longe  minora  erant ,  uti  dixi- 


mus.  Ædificiorum  villæ  pars  infignior  cui  fuerit  ufui 
non  ita  claie  percipi  poteft  ;  eft  ea  ornata  porticu  ar¬ 
que  ftatuis.  Lyra  arque  tripus  in  fuperiore  ædium  par¬ 
te  poftta  indicant  Apollinem  eftefub  cujus  tutela  poft. 
tæ  illæ  erant.  Aliud  etiam  ædificium  elegans  parvum- 
que  quadratum  confpicitur ,  quod  porticu  fimiliter 
ornatur,  ad  cujus  latus  eft  villici ,  ut  videtur ,  habita- 
culum ,  in  quod  intrat  ipfe  villicus  cura  uxore  :  hu- 
jus  habitaculi  tedlum  eft  plana  fuperficies  ornata  vaiîs 
formæ  non  vulgaris.  Hujulmodi  vas  antiquum  vidi- 
mus  in  ædibus  tT  u-tKipn*  D.  Joannis  d’Etrées  Ar- 
chiepifcopi  Cameracenfis.  Reliqua  le<ftor  obfervabir  , 
nempe  leones ,  extenfam  telam  ad  umbraculum,  Pria- 
pum  qui  in  hortis  &  villis  femper  ponebatur  j  hic 
autem  rupi  imminet  ;  pifcatorem  qui  tremula  linea 
pifces  trahit.  Hæc  villa,  ut  &  Pliniana,  in  maris  littore 
fuifte  videtur  :  xdificia  hortorum  profpeârum  tollunt. 

I  I.  Abus  villarum  ornatus  fontes  erant ,  ex  qui- 
bujLaliquot  tubi  fiftulæve  fuperfunt,quarum  alteri  qux 
exTluieo  eft  illuftriilîmi  D.  Foucault  ,  imminet  ge- 
nius  hortorum  pedibus  caput  delphini  calcans  :  cui 
ufui  fuerit  alter  ex  codem  Mufeo  tubus ,  qui  ex  una 
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même  cabinet ,  qui  n’ad’iffue  que  d’un  coté;  nous  l’expofons  aux  yeux  du. 
leéfeur  habile ,  qui  en  portera  Ton  jugement.  Nous  ajoutons  à  ce  s  figures 
un  autre  tuiau  antique  qui  ma  été  envoie  d'Avignon  par  M.  le  Marquis  de 
Caumont  :  dans  notre  cabinet  il  y  en  a  un  tout  femblable,  que  nous  croions 
aufîi  avoir  fèrvi  à  une  fontaine;  il  effc  d'un  beau  travail  de  bronze;  qui  a 
été  autrefois  doré  ,  comme  il  fe  voit  par  les  traces  de  dorure  qui  relient. 

III.  Une  clef  de  fontaine  que  nous  donnons  ici,  a  été  publiée  par  le  P.  du 
Molinet  dans  fon  cabinet  de  Sainte-Genevieve  ,  où  eft  préfentement  l’ori¬ 
ginal  qui  appartenôit  autrefois  à  M.  de  Peirefc.  Le  deffeiti  s'en  trouve  dans 
un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Viélor ,  avec  plufieurs  autres  de 
M.  de Peirefc. Cet  homme  illuftre  amis  au  bas  du  delfein  plufieurs paffages 
d'auteurs  qui  parlent  de  ces  clefs  de  fontaines ,  qu’ils  appellent  epijîormum * 
Chaque  canal  a  fon  robinet  enfermé  dans  un  manche  de  fer,  qui  ouvre  le 
tuiau  quand  on  le  tourne.  Celui-ci  eft  de  cuivre  :  il  y  en  avoir  aulli  d’argent 
félon  Seneque.  Sur  celui-ci  eft  repréfentée  une  figure  qui  reffemble  à  un 
Mercure ,  &  qui  tient  un  fiftre  :  on  y  voit  aufli  quelques  animaux. 

I  V.  Nous  voionsdans  la  gallerie  Juftinienne  la  forme  d’une  fontaine  à 
cafcades.  Comme  on  fait  profeflion  de  ne  rien  donner  que  d’antique  dans 
Cette  Gallerie  imprimée, j’ai  cru  pouvoir  mettre  ici  cette  fontaine,  en  déclarant 
au  leéteur  que  je  n’ai  point  examiné  ce  monument  de  mes  propres  yeux.  Cette 
cafcade  8c  celle  de  la  planche  fuivante  lont  les  uniques  que  j’aie  encore 
vues  dans  les  livres  d’anciens  monumens  :  le  leéteur  enconfidereralaforme 
8c  les  ornemens.  Nous  ajoutons  ici  un  parafol  tiré  d’un  bas  relief  des  orgies 
Bacchiques  données  au  fécond  tome.  Les  cinq  paniers  de  differente  forme  que 
nous  donnons  enfuite ,  font  tirez  de  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

V.  La  campagne  repréfentée  dans  la  planche  fuivante ,  où  fe  voient  des  Pt- 
montagnes  &  des  roches  ,  eft  tirée  d’une  ancienne  peinture  :  on  y  voit  quel-  LXVI. 
ques  bâtimens  ,  les  uns  ronds,  les  autres  quarrez,  une  efpece  de  petit  tem- 
ple  ,  à  l’entrée  duquel  font  trois  divinitez ,  des  chèvres,  des  moutons,  une' 
cafcade  de  forme  finguliere  :  deux  ruiffeaux  fautent  d’une  roche  dans  un  bâti¬ 
ment  rond ,  dont  tout  le  haut  eft  divifé  en  un  grand  nombre  de  fenêtres  5 
chaque  fenêtre  fait  enfuite  fa  cafcade.  Il  y  a  apparence  que  toute  cette  pein¬ 
ture  n’étoit  qu’un  caprice. 


parte  dumtaxat  exitum  habet  nefeio  :  judicet  erudi- 
tus  ledor  ad  quam  rem  ufurpatus  fuerit.  Alia  hic  adeft 
fiftula  vêtus  a  D.  Marchione  de  Caumont  Avenio- 
nenfi  mihi  tranfmifta  :  in  Mufeo  noftro  alia  omnino 
fere  fimilis  extat ,  quam  fonds  pariter  canalem  fuifte 
putamus  :  ænea  eft  olimque  deaurata  fuir,  ut  ex  paucis 
auri  reliquiis  arguitur. 

III.  Epiftomium  item  fonds  adjicimus  a  R.  Pâ¬ 
tre  du  Molinet  publicatum  in  Mufeo  S.  Genovefæ  * 
nbi  aflervatur  hodieque  illud  arneum  inftruinentum  * 
quod  olim  viri  clarimmi  Pèirelcii  fuit.  Ejus  delinatio 
reperitur  in  Mf.  Bibliothecæ  S.  Vidions  Parifienfis  co- 
dice,  qui  item  olim  D.Peirefcii  fuit  :  isipfc  Peirefcius 
quædam  feriptorum  loca  appofuit ,  quæ  hujufmodi 
fontium  epiftomia  commémorant.  Singulis  autem  ca- 
nalibus  3  inquit  Vitnivius.,  io.  i fingula  epiftomia 
funtànclufa  manubriis  ferreis  collocata  ,  qua  manubria 
cum  t or q lient ur  ex  area  patefaciunt  tiares  in  c anales. 
Erant  item  argentea  epiftomia  ex  Seneca.  In  hoc  re- 
præfentatur  figura  Mercurium  pene  referens,  fiftrum- 
que  tenens.  Aliquot  etiamhic  animalia  exhibentur. 

I  V.  In  Muieo  Juftinianæo  tom.  2.  p.  14^.  illius 

Tom.  Ht 


generis  fons  quidam  eft  ,  quod  vocant  cafcades  ,  ab 
aquarum  fcilicet  lapfibus:cum  autem  in  Mufeo  illo 
omnia  velut  antiqua  bfferahtur  ufibus  eruditorum ,  il¬ 
ium  fontem  hic  repraefentandum  duxi  3  lectoremque 
monèo  me  non  ilium  ipfis  oculis  exploravifle.  Hic  §£ 
alius  in  fequenti  tabula  pofitus ,  foli  iunt  quos  viderim 
in  monumentorum  veterum  libris  :  formam  orna- 
mentaque  fingula  ledtor  explorabit.Hic  adjicimus  uni- 
bellam  ex  orgiis  Bacchicis  fecundo  tomo  edudtam. 
Quinque  caniftra  five  calathi ,  qui  fub  haec  proferun- 
tur  ,  ex  variis  hujufce  operis  tomis  educti  funt. 

V.  Profpcdus  fequens  montium,  rupium,  aquarum 
ex  veteri  pidura  edudtus  eft  :  aliqua  hic  ædificia  vi- 
funtur  quædam  quadrata ,  nônnulla  rotunda  ;  parvum 
item  templum  aut  atdes  in  cujus  ingreflu  tria  numina 
exhibentur  i  capræ  quoque  &  oves  -,  illapfus  aquarum 
fingularis  formcc  :  ri vi  duo  ex  rupe  faliunt  in  ædifi- 
cium  rotundum  ,  cujus  pars  fumma  in  multas  fene- 
ftras  divifa  eft  :  fingulæ  pofteafeneftræ  fuum  emittunt 
rivum.  Hæc  omnia  pidoris  cujufpiam  commentum 
elfe  videntur. 

Rij 
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L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Lrv.  lit. 
CHAPITRE  XVI. 

î.  Zæ  magnifique  <voliere  de  Varron.  I  /.  Salle  à  manger  Jinguliere.  111.  Les 
horloges  des  anciens.  1 V.  Mai/bn  de  plaifance  de  Diodetien  a  Spalatro. 

V.  Allées  en  berceau  des  anciens . 

I.  À  Cepayilage  nous  joignons  cette  partie  de  la  maifon  de  campagne 
/V  de  Varron  qu’il  appelle  ornithon  ,  ou  la  Voliere,  dont  il  relie  en¬ 
core  aujourd’hui  quelques  mazures ,  qu’on  me  montra  lorfque  j’étois  au 
Mont-Cafiîn:  laVoliere  étoit  entre  les  deux  petites  rivières  Vinius  &  Cafi- 
nus  j  mais  on  n’y  reconnoit  prefque  plus  rien.  lien  reftoit  peutêtre  davan¬ 
tage  lorfque  Pirro  Ligorio  fameux  architecte  8c  antiquaire  ,  én  dreffa  le 
plan  &le  profil  il  y  a  plus  de  cent  foixante-dix  ans.  On  ne  fe  fie  pas  beau¬ 
coup  à  Pirro  Ligorio  $  mais  comme  d’ailleurs  ce  deffein  eft  conforme  à  la 
defcription  qu’en  fait  Varron ,  nous  donnerons  ici  ce  deffein  avec  fa  def- 
eription,qui  en  quelques  endroits  eft  prefque  inintelligible  ;  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  qu’on  n’y  découvre  à  peu  prés  la  forme  des  chofes  qu’il  décrit,  il 
dit  qu’à  l’entrée  il  y  avoit  deux  portiques  ou  deux  grandes  cages  ;  c’étoient 
des  hâtimens  à  colonnes  tout  autour,  au  deffus  &  au  côté  defquelles  il  y 
avoit  des  filets  tendus  pour  empêcher  que  les  oifeaux  ne  s’envolalfent.  On 
entroit  dans  la  cour  par  l’efpace  qui  eft  entre  les  deux  cages  à  colonnes. 
Deux  pifcines  plus  longues  que  larges  bordoient  la  cour  à  droite  &  à  gau¬ 
che.  De  la  cour  on  paffoit  à  la  grande  colonnade  double,  dont  la  pre¬ 
mière  enceinte  de  colonnes  étoit  de  pierre ,  &  la  fécondé  de  fapin  :  la 
diftance  de  l’une  à  l’autre  étoit  de  cinq  pieds ,  8c  tout  cet  entredeux  étoit 
plein  d’oifeaux  que  des  filets  tendus  tout  autour  8c  audeffus  empêchoient 
de  s’envoler.  Il  y  avoit  entre  les  colonnes  comme  un  petit  theatre  fait  com¬ 
me  par  degrez  •  c’étoient  des  avances  ou  les  oifeaux  pouvoient  fe  percher. 
Il  y  avoit  là  des  oifeaux  de  plufieurs  efpeces,  fur  tout  de  ceux  qui  chan¬ 
tent  ,  comme  des  roflignols  8c  des  merles.  Un  petit  canal  leur  fournifToit 
de  l’eau,  8c  on  leur  donnoit  à  manger  pardeffous  les  filets.  Sous  le  piedeftal 
des  colonnes  il  y  avoit  une  pierre  élevée  pardeflus  le  quai  d’un  pied  neuf 
pouces ,  8c  le  quai  étoit  élevé  pardeffus  l’eau  du  bafiin  de  deux  pieds  ;  fa 


C  A  t*  U  T  XV  L 

I.  IMaqriificum  Varronis  aviarium,  II-  Tricli¬ 
nium  Jïngulare.  II I .Horologia  veterum.  IV. 
Villa  Diocle tiani  in  urbe  ,  cuinomcn  Spa  . 
latro.  V.  Ambulacra  umbraculis  conte  cl  a. 

1.  TT  Ujusmodï  profpe&ui  eam  partem  villa: 

_LJl  Varronis  adjiciemus,  quam  ornithon,  id  eft 
aviarium,  vocat  ipfel.3.  de  re  ruftica  c.5.  cujus  hodie- 
que  pauciffima  rude'ra  füperfunt,  quæ,  cum  in  Monté 
Caflino  efl'cm,cxhibita  mihi  fuerunt  inter  duos  fluvios 
aut  potius  rivos  Vinium  &  Cafinum  \  fed  nihil  ibi 
omnino  jam  deprehendere  poflîs.  Forte  plura  fuper- 
erant  cura  Pyrrhus  Ligorius  hujus  aviarii  profpedtum 
delineavitqam  anni  funt  plus  quam  Centura  &  feptua- 
ginta.  Ligorio  certe  non  magna  fides  habetur.  Sed 
cura  hic  profpeclus  quadret  ad  deferiptionera  Varro- 
iais  de  re  ruftica  lib.  3.  c.  5.  eam  hic  imaginera  profe- 
teinus ,  cum  iis  Varronis  verbisqux  ad  ejus  deferi- 


ptionem  fpectant;  fed  hic  Varroin  multis  ita  obfcurus 
eft  ut  non  intelligatur  :  quod  tamen  non  impedit,  quo- 
rainus  ilia  quæ  ad  aviarii  formam  pertinent  utcumque 
percipiantur  :  in  ingreflu  ,  in  limine ,  in  lateribus  dex- 
tra  &  finiftra  porticus  étant  ,  vel  dus  caveæ  columnis 
ftrudlar ,  qux  fuperne  8c  a  lateribus  erant  avibus  ple- 
næ.retibus  obdudlæ  ne  aves  avolarent.  Hinc  in  areartï 
intrabatur,  quam  duæ  pifeinae  non  latte  fed  longs  ter- 
minabant.  Inter  eas  pifeinas  acccfltis  in  tholum  erat  feu 
columnationem  rotundam  :  exteriores  tholi  columnæ 
ex  lapide  erant,  interiores  ex  abietc  ,quæ  quinque  pedi- 
bus  ab  exterioribus  diftabant  :  rcticuli  e  nervis  8c  rete 
aviarium  indeobjedla  avibus  erant  ne  avolarent.  In¬ 
ter  abiegnas  columnas  8c  Iapideàs graâatim  fubftruclurri 
erat  lit  3  s xrfifior  aviamtnwtuli  crebri  omnibus  columnis 
impoftti  ,  Jedilia  avium .  Intra  retem  cives  funt  omne 
(remis  y  maxime  ccmtrices  ,  ut  lufciniold  etc  mer  nia  ,  c/ui- 
bus  atjua  miniftratur  per  canciliculam ,  ci  b  us  objicieba - 
tur  fub  retem.  Subter  col ttmn arum  ftylobatem  eft  lapis  et 
falere  pedem  &  do dr uni  cm  alta  ,  ipfum  falere  ad  dmi 
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HORLOGES.  ^ 

largeur  etoit  de  cinq  pieds ,  afin  que  les  convives  pu ffient  s’y  promener.  Au 

bas  du  quai  du  cote  de  lcau  il  y  avoit  des  trous  où  les  canards  pouvoient  fe 
retirer. 

I I.  Au  milieu  du  badin  etoit  une  petite  île  ronde  bordée  par  une  colon¬ 
nade  ,  qui  ioutenoit  une  voûte  fous  laquelle  Varron  donnoit  à  manger.  Il 
y  avoit  au  milieu  une  table  ronde ,  qu’un  ferviteur  faifoit  tourner  lur  un 
pivot ,  enlorte  quelle préfentoit  fucceffivement  à  tous  les  convives  les  plats ^ 
les  coupes  ôc  les  gobelets.  Au  dedans  de  la  Voûte  on  voioit  un  hemilphere , 
où  l'étoile  lucifer  tournoit  le  jour ,  &  hefperus  la  nuit  3  l’un  &  l’autre  mar- 
quoit  les  heures ,  ôc  etoit  verlatile.  Au  même  hemifphere  étoient  marquez 
les  vents  au  nombre  de  huit  ,  avec  une  aiguille  qui  etoit  toujours  tournée 
au  vent  qui  regnoic,  femblable  à  l’horloge  que  C.yprehe  avoit  faite  à  Athè¬ 
nes.  Le  deflein  de  cette  voliere  eh  magnifique  ,  comme  on  peut  le  voir  fur 
P  e  hampe.  Il  paroit  que  Pirro  Ligorio  s  eh  lervi  du  texte  de  Varron  pour 
faire  ce  deffein.  Je  ne  fai  s  il  aura  ete  au  Montcaflin  pour  reconnoitre  les 
lieux  5  ôc  tirer  le  plan  de  cette  voliere.  Quoi,  quil  en  (oit,  l’ehampe  qu'il 
en  fît  faire  s’accorde  avec  la  defeription  de  Varron.  Cette  voliere  n  etoit 
qu  une  partie  de  la  maifon  de  campagne  de  Varron,  qui  avoit  aufïi  un 
Mufée  ôc  fans  doute  d’autres  bâtimens ,  dont  nous  ignorons  la  forme. 

III.  Nous  venons  de  parler  apres  Varron  de  1  horloge  que  Cyprelle  avoir 
faite  a  Athènes  •  a  1  occafîon  de  quoi  nous  dirons  que  les  horloges  à  roues 
H  étant  point  encore  eh  ufage  dans  ces  anciens  tems,  ôc  que  l’invention 
en  étant  due  a  des  fîecles  fort  pofterieurs  ,  on  ne  fe  fervoit  que  d  horloges 
folaiies  ,  ôc  de  clepfydres  ou  d  horloges  d  eau.  L  invention  delà  gnomoni- 
que  ôc  des  quadrahs  Polaires  eh  fort  ancienne  :  les  Grecs,  dit  Hero°dote ,  onc 
appris  des  Babyloniens  la  ghomonique  &  la  divifion  du  jour  en  douze  par¬ 
ties.  Longtems  devant  Hérodote  il  eh  parlé  d’une  horloge  Polaire  au  liv.  4.  des 
Rois  ôc  dans  Ifaie  5  quoique  cet  endroit  fouffre  bien  de  la  difficulté.  Mais 
quand  même  il  y  feroit  parlé  certainement  des  horloges  Polaires ,  cela  n’em- 
pêcheroit  pas  que  l’invention  n’en  put  être  attribuée  aux  Babyloniens  grands 
ahronomes,  ôc  grands  calculateurs  des  tems.  Ce  fut  Anaximene  Milefîen  * 
difciple  d  Anaximandre ,  dit  Pline ,  qui  trouva  la  gnomonique  ,  &  montra 
à  Lacedemone  l'horloge  qu’on  appelle  feioterique.  Diogene  Laerce  au  com¬ 
mencement  de  la  vie  d’Anaximandre  attribue  apre's  Phavorin  cette  invention 
portée  à  Lacedemone  au  maitre  d’Anaximene.  L’invention  en  fut  portée  à 


fedes  altum  a  fiagno  y  latum  ad  cjuincjue  ,  ut  in  culcitas 
&  columellas  convivœ  pedibus  circumirc  pojjînt.  Circum 
falere  navalia  erant  excavata  anatïum  fiabula. 

II.  In  lacu  illo  intra  columnationem  poftto  tholus  al- 
ter  erat  fornicatus  quo  V arro  triclinio  utebatur  >  ibi 
menfa  rotte  radiatæ  forma  quæ  a  puero  miniftrante  ira 
verrebatur ,  ut  omnia  ad  comedendum  5c  bibendum 
admoverentur  ad  omnes  convivas.Inttinfecus  fub  tho- 
lo  ftella  lucifer  interdiu,  noblu  hefperus  ita  circuibant 
ad  inferum  hemifphamum,  ac  movebantur,ut  indica- 
l'ent  quot  eftent  lioræ.  In  eodem  hemifphærio  medio 
Circum  cardinem  erat  otbis  ventorum  o&OjUt  Athenis 
in  horologio  quod  fccit  Cypreftes.  Ibique  eminens  ra¬ 
dius  e  cardine  ad  orbem  ita  movebatur  ,  ut  eum  tan- 
geretventum  qui  flaret,  ut  intus  feire  polies.  Hujus 
aviarii  confpedus  magnificus  eft  ut  in  imagine  videas. 
Videtur  Pyrrhus  Ligorius  Varronis  deferiptione  ufus 
ad  hujufmodi  confpectum  parandum  :  nam  utrum 
loca  ipfe  unquam  infpexerit  ignoro.  Ut  ut  eft  ,  imago 
quam  illedepinxit  cum  Varronis  deferiptione  confea- 
dre  videtun 


î  1 1.  De  horologio  quod  Cypreftes  Athenis  fece- 
rat  poft  Vàrronem  modo  loquebamur  :  qua  occalîone 
haeede  horologiis  pauca  trademus.  Horologia  ilia  rô¬ 
tis  mobilia  nondurh  in  ufu  erant  priieis  illis  tempori- 
bus  -,  hoc  quippe  inventum  longe  pofterioribus  fæcu-* 
lis  debetur.  Prilci  veto  horologiis  tantum  folaribus  at- 
queclepfydris  utebantur.  Gnomonices  autëm  5c  horo* 
logii  folaris  inventio  admodum  antiqua  eft  :  Græci 
inquit  Herodotus  ,  i.  109.  a  Babyloniis  gnomonicen 
edidicerunt  3  ôc  divifionem  diei  in  duodecim  partes; 
Diuante  Herodotum  hordlogium  folare  memoratur 
libro  4.  Regum  20.  n.  5c  àpud  Ifaïamcap.  38.  v.  8. 
locus  tarnen  eft  explicatu  diffîcilis  :  etfi  vero  hic  de 
horologio  folari  fermo  haberetur  y  id  non  impedirec 
quominus  ejus  inventio  polîîc  attribut  Babyloniis  , 
aftronomiæ  chronologiæque  deditis.  Anaximenes  Mi- 
lefius  Anaximandri  difcipulus,  inquit  Plinius  7.  60. 
gnomonicen  inVenit ,  5c  Lacedemone  oftendit  ho-" 
rologium  Sciotericon  didum.  Diogenes  Laertius  poft 
Phavorinum  Anaxirnenis  magiftro  hoc  inventum  tri— 
huit ,  initie  vitæ  Anaximandri.  Hoc  invantum  Ro- 


L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE, &c.  Liv.  IIÎ. 

Rome  ,  die  Pline ,  par  Lucius  Papirius  Curfor  douze  ans  avant  la  guerre  con¬ 
tre  Pyrrhus ,  &  cette  horloge  fut  mife  au  temple  de  Quirinus.  Il  en  fut  fait 
d’autres  dans  la  fuite  des  tems.  Auguftc  fit  au  champ  de  Mars  une  horloge 
que  Pline  qualifie  d  admirable ,  où  un  obelifque  fervoit  de  gnomon  •  il  y 
fit  un  pave  de  pierres,  &  mit  des  marques  de  cuivre  par  le  moiendefquel- 
les  on  connoifioit  à  l’ombre  la  longueur  des  jours  &  des  nuits.  Mais  comme 
ces  horloges  Polaires  ne  pouvoient  fervir  dans  les  tems  nébuleux  &  cou¬ 
verts,  on  fit  des  horloges  d’eau,  qui  marquoient  les  heures  du  jour  &  de 
la  nuit.  L  invention  en  eif  attribuée  a  Scipion  Nafica.  Dans  les  grandes  mai- 
fons  il  y  avoit  des  domeftiques  chargez  du  foin  d’avertir  leurs  maîtres  qu’il 
étoit  telle  ou  telle  heure.  Trimalchion  ,  ditPetrone,  avoit  une  horloge 
dans  fon  triclinionou  fa  grande  falle  à  manger,  &  avoit  établi  un  trompette 
pour  annoncer  les  heures ,  &  pour  lui  apprendre  de  fois  à  autre  combien 
il  avoit  perdu  du  tems  de  fa  vie.  Le  même  ordonna  par  fon  telf  ament  qu’on 
feroitune  horloge  fur  fon  tombeau  à  l’endroit  où  feroit  l’épitaphe,  afin  que 
ceux  qui  voudroient  favoir  quelle  heure  il  étoit,  fufiént  obligez  bon-gré  mal¬ 
gré  de  lire  Ion  nom. 

p  L  I  V.  Le  palais  de  Dioclétien  à  Spalatro  enDalmatie  efi:  encore  unemai- 
Lxvm.  fon  de  campagne  fameufe  ,  où  il  fe  retira  après  qu’il  eut  abdiqué  l’Empire. 
C’étoit  auprès  de  Salone.  Il  s’eft  depuis  bâti  une  ville  au  palais  même  de  Dio¬ 
clétien  ,  laquelle  a  pris  le  nom  de  Palatium  avec  quelque  corruption  :  Spala- 
fro  vient  de  palatïum  •  cet  S  ajouté  devant  n’efi:  pas  fans  exemple  :  auprès  de 
l’Abbayie  de  la  Grade  au  Diocefe  de  Carcaffonne  il  y  a  un  Prieuré  dépendant 
delà  même  Abbaye,  qui  s’appelloit  anciennement  Palatium  ou  Palatiolum^ 
qu’on  nomme  aujourd’hui  S  palais.  L’enceinte  de  l’ancienne  maifon  de  cam¬ 
pagne  de  Diocietien  fait  aujourd’hui  les  deux  tiers  de  la  ville  de  Spalatro. 
Elle  fait  un  quarré  parfait.  »  Il  y  a ,  dit  Spon ,  une  porte  au  milieu  de  cha¬ 
que  face.  Des  quatre  portes  il  en  refte  trois  d’une  archite&ure  aulfi ^  belle 
„que  folide.  Des  pierres  fous  l’arc  font  entées  en  mortaife  les  unes  lur  les 

*  autres  •  ceux  qui  bâtiffoient  alors  prétendant  de  cette  maniéré  de  rendre 
»leur  voûte  plus  afiùrée.Aux  cotez  de  chaque  porte  il  y  avoit  deux  petites  tours 
«hexagones  qui  gardoient  l’entrée  ,  &  y  ajoutoient  quelque  embellififement. 
„Tout  ce  quartier  de  la  ville  enfermé  dans  cette  enceinte  efi:  voûté  en  plufieurs 

*  endroits ,  &  a  quantité  demafures  antiques.  Du  côté  de  la  marine  il  y  avoit 


mam  allatum  fuit  ,  inquit  Plinius  7.  60.  a  Lucio  Pa- 
pirio  Curforè  annis  duodecim  ante  bellum  contra 
Pyrrhum  ,  quod  horologium  in  templo  Quirini  pofi- 
tum  fuit.  Alia  infequentibus  temporibus  horologia 
fadafunt.  Auguftus  incampo  Martio  horologium  fe- 
cit ,  quod  admirabile  fuiife  Plinius  ait  :  obelifeus  gno- 
monis  loco  erat ,  inque  ftrato  lapideo  æneas  notas  po- 
fuit  y  quarum  in  umbra  dierum  nodiumque  longitudo 
Cognolcebatur.  Quoniam  autem  hæc  horologia  fola- 
ria  nebulofo  témpore  ufui  effe  non  poterant  ,  horolo¬ 
gia  aquaria  five  clépfÿdra!  fadæ  lunt ,  quæ  dierum 
nodiumque  horasngnificarent.  Hoc  inventum  Sci- 
pioni  Naficæ  adfcribitur.  în  primariôrum  virorum 
aedibus  domeftici  eranc  quibus  hæc  cura  démandata , 
ut  quæ  hora  effet  identidem  indicarént.  Trimalchio  , 
inquit  Petronius  3  horologium  in  triclinio  habebat , 
&  buccinatorem  qui  horas  nunciaret,  ut  feiat ,  inquit, 
fubinde  quantum  de  vit  a  perdiderit.  Idem  ipfe  tefta- 
mento  juffit,  in  fepulcro  fuo  horologium  poni  quo  lo¬ 
co  epitaphium  eflet  '■>  ut  quifquis ,  ait ,  in  horas  infpi- 
çict  j  vclit  nolit  nomen  meum  légat . 

I  V.  Diocletiani  in  Dalmatia  palatium  *  in  urbe 


quæ  hodie  fpalatro  vocatur  ,  villa  etiam  celebrisfuit, 
quo  loco  fe  ille1  recepit  poft  abdicatum  imperium.  Pa¬ 
latium  illud  prope  Salonem  erat,  in  quo  palatio  dein- 
de  urbs  ex  ejufdem  ruderibus  ftruda  eft  :  quæ  urbs 
Palatii  nomen  habuit  ,  quadampoftea  admifla  in  no- 
mine  mutatione  j  fpalatro  enim  ex  palatio  fadum.  S 
illud  præmiflum  non  exemplo  caret  •,  in  Diœcelî  enim 
Carcaflonenll  prope  Abbatiam  S.  Mariæ  Craffenfis 
Prioratus  eft  ex  eadem  Abbatia  dependens ,  qui  olim 
palatium  vel  palatiolum  vocabatur  hodieque  Spalais 
dicitur.  Villæ  Diocletiani  ambitus  urbis  iftius  duas 
tertias  partes  compleditur  :  villa  iola  quadratum  per- 
fedum  efficit.  In  medio  lateris  cujufiibet  3  inquit  Spo- 
nius ,  porta  efi  :  ex  quatuor  vero  portis  très  fuperfunt 
ele ganter  fimul  atque  folide  ftruüe  :  lapides  arcuufn  ex- 
cavati  unufque  in  alinm  inferù  funt.Qyù  hoc  paÜo  edifi- 
cabant  y  fie  putabant  fore  fornicem  diuturniorem.  A  la- 
teribus  cujufque  porta  erant  duo.  par  va  turres  hexago¬ 
ne  ,  ad  euftodiam  fimul  oftii  atque  ad  ornatum.  Ea  pars 
urbis  que  palatii  ambitu  cingitur  multis  in  locis  fomi- 
cibus  infirufta  efi  ,  plurimaqu «  prefert  rudera.  V erfus 
mare  Xy fins  erat  3  atqiic  mur  ut  eadem  altitudine ,  fed 
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un  coiidor  entre  le  palais ,  &  un  mur  élevé  à  même  hauteur,  mais  perce'  de« 
fcneties  qui  lui  laifToient  la  vue  de  la  mer.  Ces  fenêtres  ont  des  entreco-« 
lonnes  8c  une  frile  cieflus  d  ordre  Dorique  allez  bien  proportionnée.  Cha-« 
que  race  de  1  enceinte  a  deux  cens  vingt  pas  de  longueur.  Il  ne  relie  d’an  ¬ 
tique  dans  tout  cet  elpace  que  trois  petits  temples  ,  l  un  oélogone  ,  lautre 
quarre,  8c  lautre  rond.  Entre  ces  temples  il  y  a  un  portique  quarré  ,  dont 
les  trois  cotez  relient  à  arcades  &  à  colonnes.  Spon  croit  que  c’ell  encore  un 
relie  de  temple  j  cela  peut  être;  mais  fur  fon  eltampe  que  nous  avons  co¬ 
piée  ici ,  cela  a  tout  1  air  d  un  portique  qui  pourroit  avoir  fervi  à  une  mai- 
ion  aulfi-bien  qu’à  un  temple.  Il  ne  relie  rien  des  logemens  que  Dioclétien 
avoit  bâtis  j  tous  les  matériaux  en  auront  apparemment  été  emploiez  à  con- 
llruire  les  mailons  des  particuliers.  Audeflous  de  cette  enceinte  nous  don¬ 
nons  la  forme  d  un  de  ces  vafes  que  les  anciens  mettoient  pour  ornement 
dans  leurs  jardins  8c  dans  leurs  parterres. 

V.  Ils  avoient  aulïi  des  allées  couvertes  de  branches  8c  de  feuilles  de  p 
vigne.  Nous  en  voions  de  femblables  dans  les  peintures  des  fepulcres  des  r  YTY 
Nalons.  Celle  que  nous  donnons  ici 1  ell  à  l’extrémité  d’un  parc  ,  dont  la 
clôture  eh  de  treillis  faits  de  cannes.  Deux  cerfs  courent  dans  le  parc  ,  deux  1 
hommes  8c  un  chien  les  pourfuivent  :  il  y  a  deux  ilfues ,  à  chacune  defquelles 
lont  deux  auties  hommes  pour  empêcher  les  cerfs  de  gagner  les  champs. 


feneftris  plurimis  injlruttus  ad  profpeÜnm  maris.  Fene- 
ftra  ilU  intercolumnia  habent ,  Zophorumcjue  Dorici 
ordiais  proportione  cjuadam  concinnatum  :  quæque  qua- 
drati  ambitus  faciès  ducentos  vigintipafliislongitudinis 
habet.In  hoc  toto  ipatio  hxc  tantum  veteramonumenta 
fuperlunt,  tria  parva  templa3quorum  unum  otftogonum 
eft ,  alterum  quadratum,  tertium  rotundum.  Inter  hxc 
tcmpla  pxticus  eft  quadrata^cujus  tria  latera  fuperfunt 
columnis  8c  arcubus  inftru<Sta.Putat  Sponius  porticum 
illam  efle  reftduam  templi  partem ,  quod  a  verifimili 
non  abhorret  j  fed  in  ejus  fchemate ,  quod  hic  accu- 
rate  protulimus ,  hæc  porticus  ad  ædes  quafdam  per- 
tinere  potuifle  videtur  perinde  atque  ad  templum.  Ex 
ædium  partibus  nihil  fupereft  5  lapides  omnes ,  ut  vi¬ 


detur  ,  conftruendis  domibus  urbis  adhibiti  fuerint. 
Sub  ambitu  palatii  vafis  cujufdam  figuram  dedimus  , 
eorum  fcilicet  quæ  in  hortis  8c  pomariis  ad  ornatum 
apponebantur. 

V.  Etiamque  testas  umbraculis  fbliifque  ambula- 
tiones  habebant  veteres  ;  hujufmodi  confpicimus  in 
pidturis  fepulcri  Nafonum  :  ea  quam  1  hic  proferimus 
lepti  cujuldam  extremam  oram  occupât  ,  fepti  loco 
cancelli  ex  arundinibus  concinnati  eflè  videntur.  Duo 
cervi  in  fepto  currunt  infequentibus  viris  duobus  at¬ 
que  cane.  Duo  funt  oftia  ,  &  ad  ftngula  viri  duo  ,  qui 
impediant }  ne  per  hæc  oftia  cervi  elabantur  8c  in 
agrum  aufiigiant. 
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livre  IV. 

Les  vafes  de  les  vaiffeaüx  de  toute  efpece,  les  me  fûtes ,  1  as  de  les  parties, 

les  monnoies  dC  les  poids. 


CHAPITRE  PREMIER. 

I.  Les  w.ïfôs  Corinthiens.  II.  Les  vajh  Necrocorinthiens  de  terre  cuite.  Il  LF a/es 
donnez^  en  prefent  aux  fefiins.  IV.  V ai  J/e  aux  de  Coptos  en  Egypte  s 
wai/Teaux  Samiens  &  Deliaques. 

I.  X  T  O  (?s  traitons  ici  de  toutes  fortes  de  vafes  8c  de  vaiffeaüx,  dont  on 
trouve  un  grand  nombre  de  noms  differens  î  les  monumens  nous 
montrent  auffi  beaucoup  de  vafes  de  diverfe  forme  ,  auxquels  il  n  eft  pas  tou- 
jours  aifé  d’appliquer  le  véritable  nom.  Plufieurs  de  ces  vafes  prenoiént  leurs 
noms  de  la  matière  dont  ils  étoient  compofez  ^  comme  les  vafes  Corin¬ 
thiens  fl  renommez  ,  compofez  du  métal  qui  s  etoit  forme  a  1  incendie  de  la 
ville  de  Corinthe  brûlée  par  l’armée  Romaine  commandée  par  L.  Mummius. 
L’or  ,  l’argent ,  le  cuivre  8c  les  autres  métaux  fondus  fe  melerent ,  8c  firent 
un  certain  mélange ,  qui  fut  depuis  plus  effime  que  1  or  même. 

1 1.  Strabon  parle  d’une  autre  forte  de  vafes  Corinthiens  ,  qui  furent  trou¬ 
vez  lorfqu’on  rebâtit  la  ville  de  Corinthe  ruinee  plufieurs  années  auparavant. 
Corinthe  ,  dit-il ,  aiant  demeuré  longtems  deferte ,  elle  fut  rebâtie  par  Ce- 
far ,  qui  jugeant  ce  lieu  trop  important  pour  le  laiffer  defert ,  y  envoia  une 
colonie  d’affranchis  :  ceux-ci  en  fouillant  dans  les  mafures  8c  dans  les  fe- 
pulcres  trouvèrent  quantité  de  vaiffeaüx  8c  d ouvrages  de  terre  cuite,  8c 
plufieurs  autres  de  cuivre.  Ils  en  admirèrent  1  artifice ,  8c  cela  les  encoura¬ 
geant  à  faire  de  nouvelles  recherches  ,  ils  deterrerent  8c  ouvrirent  roussies 
tombeaux,  8c  ramafferent  un  très-grand  nombre  d&vafes  qu  ils  vendirent  rort 


LIBER  IV 

J/apt  cujupvis  generis ,  meneur  £  >  tis ,  ejujque  partes  >  monet œ ,  pondéra. 


CAPUT  PRIMUM 

X .  Va  fa  Corinthia.  1 1.  Va  fa  Necrocorinthia 
/ci ilia.  III.  Va  fa  dono  data  in  conviviis. 
IV.  Vaja  Copli  in  Æyppto  :  vafa  Samia 
Deliaca. 

j.  TT  le  de  vafis  cujufvis  generis  atque  formas  tra- 
£j[  damus,  quorum  nomina  multa  variaque  apud 
feriptores  occurrunt.  Vafaquoque  innumera  diverfæ 
formas  in  monumentis  veterum  confpicimus ,  quibus 
lua  nomina  propria  adfcribere  difficile  eft.  Hujufmodi 
vafa  bene  multa  ex  materia  nomen  habebant:ric  erant 
vafa  Corinthia  ilia  celeberrima  ex  eo  métallo  fada  , 
quod  incenfaper  exercitum  Romanum.  L.  Mumraio 


duce,  Corintho  confedum  eft.  Aurum  ,  argentum  , 
xs ,  aliaque  metalla  fufa  conflataque  unam  in^  mate- 
riam  coaluerunt ,  quæ  deinde  auro  ipfo  preciolior  ha¬ 
bita  fuit. 

I  I.  Aliud  vaforum  Corinthiorum  genus  commé¬ 
morât  Strabo  lib.  8.  p.  z<3-  quac  vafa  reperta  funt 
quando  reftaurata  Corinthus  fuit ,  diu  fcilicet  poft- 
quam  incenfa  excifaque  fuerat.  P ofi quant ,  inquif ,  Co¬ 
rinthus  diu  d: ferra  manferat ,  a  divo  Cafare  propter  le - 
ci  opportunitatem  ,  mïffis  eo  in  coloniarn  libertinisp'uri- 
mis,  reftaurata  fuit.  Hi  cumrudera  moverent ,  &  fe- 
paiera  ejfoderent ,  teflacea  opéra  plurima  ,  atque  etiam 
area  iftvenerunt ,  quorum  art ificium  admirati ,  nullum 
fepulcrum  non  ejfoderun  :  mapnaque  vaforum  id  genus 
copia  potiti ,  Rcm.:m  impleverunt  N ecrocorinthiis  va - 

chèrement 


tES  VASES.  nf 

chèrement  La  ville  de  Rome  fut  remplie  de  ces  fortes  de  vafes ,  qui  fu¬ 
ient  appe  lez  Necrocorinthiens,  nom  qu  on  donnoit  principalement  à  ceux 
qui  etoient  de  terre  cuite.  Au  commencement  ccs  vafes  furent  fort  efti- 
mez ,  &  n etoient  pas  moins  chers  que  les  vafes  Corinthiens  de  cuivre  :  enfin 
la  mode  en  pafla.  Il  paroit  par  ce  qu’Athenée  dit  au  commencement  de  fon 
premier  livre,  que  les  vafes  de  terre  cuite  de  Chio  e'toient  eftimez. 

Il  r-  Ju*quau  tems  des  Macédoniens,  dit  Athenée,  on  fe  fervoit  dans 
les  ici  tins  de  vafes  de  terre  cuite  :  mais  les  Romains  s  étant  depuis  ce  tems- 
la  fort  adonnez  au  luxe ,  Cleopatre  qui  fut  la  derniere  des  Reines  d’Egypte 
voulut  les  imiter;  &  pour  ne  pas  changer  le  nom  des  anciens  vales  ,  elfe  ap_ 
pella  cer.imes  ou  vafes  de  terre  cuite ,  les  coupes  d’or  &  d’argent  qu’elle  don- 
noit  aux  convives  lorfqu’ils  fe  retiroient.  Ces  preléns  qu’on  faifoit  aux  con¬ 
vives  aux  grands  feftins ,  s'appelaient  apophoreta.Cétoh  un  ufage  établi,  dont 
on  trouve  plufieurs  exemples  dans  l’antiquité.  Celui  de  donner  des  coupes 
d  or  &  d  argent  aux  convives  étoit  d’une  dépenfe  exceflive ,  qu  apparemment 
on  ne  repetoit  pas  fouvent ,  cela  ne  fe  faifoit  pas  apurement  dans  ces  an¬ 
ciens  tems  ou  1  or  étoit  fi  rare  ,  que  Philippe  roi  de  Macedoine ,  pere  d'Ale- 
xandre  le  Grand,  cachoit  toutes  les  nuits  lotis  fon  chevet  une  petite  phiole 
d  or  qu  il  avoic ,  de  peur  qu’on  ne  la  lui  volât; 

I V.  Entre  les  vales  de  terre  cuite  ceux  de  Coptos  en  Egypte  étoient  de 
grand  prix  ;  on  les  compofoitavec  des  aromates,  dont  ils  conlervoient  l’odeun 
Les  vales  Samiens  étoient  encore  fort  eftimez  :  La  plupart  des  gens,  dit  Pline ,  « 
le  lervent  de  vafes  de  terre  cuite  :  on  eftime  les  vailfeaux  Samiens  pour  les« 
mets  de  table.  Quelques-uns  croient  que  ce  nom  vient  de  la  ville  de  Samos* 
en  Grece  ;  les  autres  dilènt  qu  il  vient  d  une  certaine  craie  qu’on  trouve  en<« 
Irahe  non  loin  de  Rome ,  qu’on  appelle  Samienne.  «  Il  y  a  apparence  que  fi 
ces  vales  etoient  faits  de  cette  craie  d  Italie ,  on  ne  l’appelloit  Samienne  qu’à 
caule  de  la  rellèmblance  avec  celle  de  Samos.  Feftus  parle  des  vales  Lelbiens, 
qui  ne  prenoient  pas  ce  nom  de  la  matière  ,  mais  qui  s'appelaient  ainfi  parce 
que  la  forme  &  l'invention  en  av  oient  été  trouvées  à  Lelhos.  Il  n’en  étoit  pas 
de  meme  des  vales  Deliaques  ;  c  etoit  la  matière  qui  leur  donnoit  ce  nom  ;  le 
cuivre  de  Delos  étoit  fort  eftimé,  &  alloit  quafi  de  pair  avec  celui  de  Co¬ 
rinthe.  Cicéron  accufe  Verre's  d’avoir  emporté  beaucoup  de  vafes  Deliaoues 
&  beaucoup  de  vafes  Corinthiens.  V  1 


fis  magno  precio  divenditis  :  fie  enim  appellabant  ex  fe- 
pulcris  eduüa  ilia  vafa  ,  maxime  tefiacea  ,  qmz  initio 
magno  in  precio  fucrnnt ,  neque  œreis  Corintbiis  viliora 
habebantur  ,fed  démuni  ea  perquirere  defitim  efl.  Ex  iis 
quæinitio  libri  pritni  ait  Athenæus  ,  liquet  vafa  figli- 
na  infulæ  Chiûs  in  precio  item  habita  fuiffe< 

III.  Ufquead  Macedonum  tempora  ,  inquit  ali¬ 
bi  Athenæus  poil  Jubam  p.  229.  figlinorum  vaforum 
in  conviviis  ufus  erat  :  fed  cum  poftea  Romani  luxui 
admodum  dediti  fuifient  ,  Cleopatra  Regiliarum 
Ægypti  poflrema  iplos  imitari  Ituduit ,  urque  in  no- 
minibus  vaforum  nihil  mutaret ,  cerama  (eu  figlina 
vocavit  vafa  edam  aurea  argenreaque  ,  quæ  convivis 
cum  recederent  a  convivio  dabat.  Hæc  veto  munera 
in  magnis  oblata  conviviis  apophoreta  vocabantur. 
Hujufmodi  ufus  non  pauca  illis  remporibus  exem- 
pla  reperiuntur  :  dona  vaforum  aureorum  argenteo- 
rumque  convivis  oblata  immenfum  fumtum  poftula- 
bant  ;  neque  fréquenter  ,  ut  credcre  efl ,  repeteban- 
tur.  Non  antiqui  moris  illud  erat ,  neque  in  ea  remo- 
tiora  tempora  conferendum ,  ubi  ulque  adeo  rarum 
aurum  erat ,  ut  Philippus  Maccdoniæ  Rex  ,  parer 

Tom.  III. 


Alexandri  Magni,  telle  Athenæop.  231.  fingulis  no- 
dlibus  fub  pulvinari  vas  aureum  abfconderet ,  ne  fibi 
furto  abriperetur. 

I  V.  Inter  vafa  figlina,  inquit  idem  Athenæus  p. 
4<4-  quæ  in  CoptoÆgypti  urbe  fiebant  ingentis  erant 
precii  :  ea  conficiebantur  cum  aromatibus,  quorum 
odorem  confervàbant.  Samia  Vafa  magno  etiarn  in 
recio  habebantur  ,  aitque  Plinius  plerofque  fidlili- 
us  uti  vafis  -,  vafaque  Samia  in  precio  habita  ,  atque 
pro  ferculis  ad  menfam  adhibita  fuifie  :  aliofque  pu- 
tare  hoc  nomen  ex  urbe  Samo  in  Græcia  ipfis  inditumj 
alios  ex  creta,quæ  non  procul  Roma  reperitur,quæque 
vocatur  Samia ,  confici.  Verifimile  ell  fi  quidem  ex 
creta  quadam  Italica  hæc  vafa  fadta  fuerint ,  Samia 
dicla  fuiffe  ob  fimilitudinem  creræ  illius  cum  Samia 
creta.  Feflus  Lesbia  vafa  commémorât ,  quæ  non  ex 
materia  nomen  aCciperent ,  fed  quia  eorum  forma  in- 
ventioque  huic  inlulæ  debebatur.Non  idem  dicendum 
de  vafis  Deliacis  ,  quæ  a  materia  fie  vocabantur.  Æs 
Deliacum  in  precio  habebatur ,  peneque  par  erat  Co- 
rinthio.  Cicero  Verrem  ineufat ,  quod  ex  Syracufis 
multa  Deliaca,  multa  Corinthia  vafa  abftulilTet* 

S 
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CHAPITRE  II. 

/.  Les  wafes  Murrhins  ou  Myrrhins.  1 I.  On  difpute  fi  choient  les  mêmes  que  les 

'vafes  d'onyx.  JJ  J.  Les  vafes  de  crjfial. 

I.T  Es  vafes  Murrhins  ou  Myrrhins ,  qui  étoient  d’un  prix  extraordinaire 

J_^àRome,  y  furent  apportez  pour  la  première  fois  par  Pompée  à  fon 
triomphe  après  ion  retour  de  1  Orient.  Les  fix  vafes  Murrhins  qu  il  en  rap¬ 
porta  ,  furent  dédiez  à  Jupiter  Capitolin.  Ces  vafes,  ou  la  matière  dont  on 
les  faifoit ,  fe  trouvoient  en  pluiieurs  endroits  de  l’Orient,  mais  principale¬ 
ment  dans  l’Empire  des  Parthes ,  &  fur  tout  dans  la  Carmanie.  On  croit ,  dit 
Pline,  qu’une  certaine  matière  humide  fe  condenfe  fous  terre  par  la  cha¬ 
leur:  ces  parties  condenfées  ne  font  jamais  plus  grandes  qu’un  petit  abacus 
ou  contoir ,  ni  plus  épaiifes  qu’il  ne  faut  pour  une  taffe  à  boire.  L’éclat 
n’en  eft  pas  grand  3  ces  vafes  font  plus  propres  que  brillans  :  ce  qui  en 
fait  le  plus  grand  prix  ,  c’eft  la  diverfité  des  couleurs.  Les  taches  approchent 
tantôt  de  la  couleur  de  la  pourpre  ,  tantôt  elles  font  blanches,  quelquefois 
les  deux  couleurs  mêlées  enfemble  approchent  de  la  couleur  du  feu  &  de 
cette  pourpre  moins  foncée  ,  dont  la  couleur  eft  plus  claire ,  &  où  le  blanc 
prend  une  petite  teinture  du  rouge.  Ces  vafes  ont  encore  une  odeur  qui  les 
fait  plus  eftimer. 

1 1.  Ce  font  les  termes  de  Pline  ,  fur  lefquels  s’eft  élevée  une  grande  difpu¬ 
te  entre  les  Critiques  &  les  Antiquaires.  Il  y  en  a  des  uns  &  des  autres  qui 
foutiennent  que  cette  Myrrha  ,  d’où  vient  le  nom  de  vafes  Myrrhins  ,  n’eft 
autre  chofe  que  l’onyx  :  ils  fe  fondent  fur  la  diverfitédes  couleurs  que  Pline 
rapporte  ,  qui  fe  trouvent  affez  fouvent  fur  les  onyx ,  &  fur  un  paffage  d’Ap- 
pien  qui  appelle  des  vafes  d’onyx  ceuxdà  mêmes  que  Pompée  apporta  à  fon 
triomphe ,  que  Pline  appelle  Myrrhins.  Eggeling  &  Beger  font  fi  perfuadez 
que  les  vafesMurrhins  étoient  la  même  chofe  que  ceux  d’Onyx ,  qu’ils  n’ont 
fait  aucune  difficulté  d’appeller  deux  vafes  d’Onyx, l’un  du  cabinet  deBrunfvic, 
&  l’autre  de  celui  de  Brandebourg,  des  vafes  Murrhins.  Beaucoup  d’autres 
favans  hommes  rejettent  cette  opinion  ,  &  difent  qu’Appien  parle  là  d’autres 
vafes  que  de  ceux  dont  Pline  fait  mention  3  que  les  vafes  appeliez  Myrrhins 


C  A  P  U  T  IL 

I.  Vafa  Munhina  vel  Mynhina.  II.  An  ea- 
dem  fuerint  quæ  Ony china  difputatur. 

J  y.  y  a  fa  cryflalhna . 

I.  I  r  c  A  Murrhina,  five  Myrrhina  vafa  dif- 
V^/putatur,  quæ  ingénus  erant  precii  Romæ ,  quo 
primum  comportata  funt,  inquit  Plinius  37. 1.  a  Pom- 
peio  cum  redux  ex  Oriente  triumphavit.  Sex  quæ 
ille  attulit  vafa  Murrhina  Jovi  Capitolino  confccrata 
fuere.  Hæc  vafa  feu  materia  ilia  ex  qua  conficieban- 
tur ,  in  multis  Orientis  locis  reperiebantur  ,  præcipue 
autem  in  Imperio  Parthicô ,  maximcque  in  Car- 
mania.  Humorern  putant  ,  inquit  Plinius  ibid.  pib 
terra  calore  denfari.  Amptitudine  tntf quant  parvos  ex¬ 
cédant  sîbacos  ,  crajfintdine  raro  quanta  diElum  eftva- 
ft  pot  or lo.  Splendor  his  fine  vin  bus ,  nït  orque  vérins, 
quam  Jplendor.  Sed  in  prccio  varietas  colorant  }fubinde 


cîrcumaocmîbus  fe  maculis  in  purpuram  candornnque, 
&  tertium  ex  utroque  ignefcentem ,  velut  per  tranfitum 
coloris  purpura  rubefcente  ,  aut  In  [le  candefcente  .  . . 
Aliqua  &  in  odore  commcniatio  eft. 

I  I.  Ex  hifce  Plinii  di&is  ingens  eftcontentio  obor- 
ta  inter  Criticos  Antiquariofque.  Sunt  ex  utrifque 
qui  dicant  Murrham  feu  Myrrham  illam  ex  qua  vafa 
Murrhina  3  nihil  aliud  efl'e  ,  quam  Onycha  j  argu- 
mentumque  ducunt  a  varietate  colorum  de  qua  Plinius 
fupra  ,  qui  fréquenter  in  Onychinis  rcperiuntur  :  ex 
loco  item  Appiani  ,  qui  Onychina  vala  vocat  ca  , 
quæ  Pompeius  triumphans  detulit ,  quæque  Plinius 
Murrhina  appellat.  Eggelingus  Begerufque  ufque 
adeo  pro  certo  indubitatoque  habent  vala  Murrhina 
eadem  ipfa  efl'e  quæ  Onychina  ,  ut  duo  vafa  Onychi¬ 
na,  alterum  ex  gaza  Brunlviccnfi  ,  alterum  ex  Mufeo 
Brandeburgico  vafa  Murrhina  appcllaverint.  Alii  vero 
eruditi  viri  eam  refellunt  opinionem  ,  dicunrque  Ap- 
pianum  alia  memorare  vafa  ,  quam  ea  quæ  Plinius 
Murrhina  vocat  :  vafa  autem  Murrhina  ab  Onychi- 


LES  VASES.  ,  /  1315 

font  fort  bien  diftinguet  dans  Lampridius ,  qui  dit  qu’Elagabale  fe  fervoft 
pour  pots  de  chambre  de  vafes  Myrrhins  &  de  vafes  d’Onyx  ;  qu’aucun 
des  anciens  n’a  jamais  dit  que  Munhx  &  Onyx  ,  &  les  vafes  Murrhins  o>: 
d  Onyx  fulfent  la  même  choie;  qu’Arrien  diilingue  auffi  la  Myrrhe  de  l'O¬ 
nyx  ;  ce  que  font  auffi  Martial  ,  Juvenal  &  pluheurs  autres  auteurs  ;  que  Pro¬ 
perce  marque  alfez  que  ce  qu’on  appelloit  Murrhea  pocula  étoic  d’une  ma¬ 
tière  cuite  au  feu , 

Munheaque  in  Tardis pocula  coïta,  focis. 

U  y  en  a  qui  fondez  fur  ce  palfage  croient  que  ces  Vafes  Murrhins  etoiene 
une  efpecc  de  pourcelaine  :  je  luis  perfuadé  que  les  vales  qu’on  appelloic 
Myrrhins  etoient  dilferens  de  ceux  dQnyx,  quoiqu’on  ne  fâche  pas  en  quoi 
conhdoit  cette  différence.  Je  n  olerois  non  plus  décider  fi  cette  matière  hu¬ 
mide  qu  on  appelloit  Alun  ha  ,  le  condenloit  en  pierre  dans  la  terre  même, 
comme  femblent  le  dire  Pline  &  Arrien  ;  ou  fi  on  empîoioit  le  feu  pour 
la  condenfer,  comme  le  dit  alfez  clairement  Properce  ci-deffus.  Car  préten¬ 
dre  que  les  Tard/  fici  etoient  des  feux  fouterrains  du  payis  des  Parthes 
c  ^  j  ce  me  femble  ,  faire  violence  à  la  lettre. 

III.  Les  vafes  de  cryltal  etoient  encore  de  grand  prix  chez  les  anciens; 
leur  fragilité  ne  diminuoit  en  rien  l’elfime  qu’on  en  faifoit ,  dit  Seneque.  Ils 
avoient  encoie  des  vales  d  or  &  d  argent  en  quantité  :  le  plus  grand  nombre 
etoit  de  bronze  ,  de  terre  cuite ,  de  bois  &  de  verre. 


nis  apud  Lampridium  diftingui ,  cum  ait  de  Helioga- 
balo;  in  Ai  urrhinis  &  Onychinis  mmxit  :  neminemcjue 
veterum  unquam  dixiffe  Murrham  &  Onycha  ,  vel 
vafa  Murrhina  Sc  Onychina  idipfum  elfe  :  Arrianum 
etiam  Murrham  ab  Onyche  diftinguere  ;  iîmiliterque 
Martialem ,  Juvenalem  ,  plurimofque  aliôs  ;  Proper- 
ciumque  fignificareea  quæ  Murrhea  pocula  vocaban- 
tur  y  ex  matcria  igné  coda  $c  addenfata  fieri  ; 

Aiurrheacjue  in  P  art  bis  pocula  coHra  focis. 
Quofulti  loco  quidam  putant  hæc  vafa  ceu  porcella- 
nam  quamdam  fuifle.  Perfuafum  utique  habeo  vafa 
ilia  quæ  Murrhina  vocabantur  ab  Onychinis  diverfa 
fuifle  ,  etfl  in  quo  fîtum  difcrimen  effet ,  non  fatis 
,percipiam  ;  née  auflm  pronunciare  3  utrum  hæc  ma- 


teria  hùmida  ,  quam  Murrham  vocabant,  in  ipfa  terra 
condenfaretur  in  lapidemque  coalefceret ,  quod  Pli— 
nius  Arrianufque  dicere  videntur  >  an  vero  igné  con* 
denfaretur ,  ut  fatis aperte Propertius  ait: 

Adurrhcacjüc  in  P  art  bis  pocula  cocia  focis. 

Nam  quiParthicos  focos  hic  interpretantur  de  focis 
fubterraneis  intra  ipfam  Parthicam  terrain  pofitîs,  h* 
mihi  videntur  dido  Properciivim  inferre. 

III.  Cryftallina  etiam  vafa  apud  veteres  magno  itf 
precio  erant,  neque  fragilitas  precium  exiftimatiô*' 
nemque  minuebat  ,  tefte  Seneca.  Vafa  item  multa  au-i 
rea  erant  &  argentea  ;  majore  autem  numéro  ænea  a 
figlina  ,  lignea  atque  vitrea. 


I 


Ho  L'ANTIQUITE'  EXPLIQUEE ,  &c.  Liv.  I  V. 


CHAPITRE  III. 


L  Les  <vafcs  diflinguez.  félon  leur  grandeur  ft)  leur  ufage.  IL  Grands  vaijfeaux 
de  terre  ou  l'on  conjervoit  le  <vin  &  les  liqueurs.  1 1  J.  Ils  étaient  marquezjdu 
nom  de  leurs  maîtres.  1 V.  Les  futailles  en  ufxge  chezjes  Romains  ,  dont  quel 1 
ques-unes  étaient  d'énorme  grandeur . 

L  XI  O  u  s  parlons  ici  des  vaiffeaux  6c  des  vafes  de  toute  grandeur  6c  a 
tout  ufage  j  6c  pour  garder  quelque  ordre ,  nous  diAinguerons  tous 
ces  vaiffeaux  6c  ces  vafes  félon  leur  forme  &  leur  grandeur,  pour  parler  enfuite 
de  chaque  efpece  en  particulier.  Il  y  avoit  des  vaiffeaux  pour  la  cuihne , 
d’autres  grands  vaiffeaux  pour  conferver  le  vin  6c  les  liqueurs  ^  d’autres  pour 
différons  ufages  dans  les  maifons ,  comme  cruches  ,  flacons .  bouteilles  ,  phio- 
les  ;  d’autres  pour  boire,  comme  coupes,  taffes ,  hanaps ,  gobelets.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  vaiffeaux  dont  on  fe  fervoit  à  la  cuifine  ,  que  les  anciens 
monumens  nous  confervent  en  petit  nombre ,  6c  nous  en  avons  donné  la 
figure. 

II.  Venons  maintenant  aux  vaiffeaux  où  les  anciens  gardoient.le  vin, 
*qu’ils  appelloient  dolia ,  ferix  ,  ampborœ.  C’étoient  le  plus  ordinairement  de 
■grands  vaiffeaux  de  terre,  dont  la  plupart  étoient  pointus  par  le  bout  pour 
les  enfoncer  dans  la  terre  ou  dans  le  fable.  J’en  ai  vu  un  grand  nombre  dans 
le  jardin  de  feu  M.  Voiret  Conful  de  la  nation  Françoife  à  Rome  •  ce  jardin 
«toit  fitué  devant  S.  Matthieu  in  l Merulana  :  c’elf  l’endroit  où  étoient  les  po¬ 
tiers  de  l’ancienne  Rome,  comme  nous  l’apprend  Varron,  qui  dit  que  la 
poterie  eA  à  la  droite  du  bois  facré  Efquilin.  Ce  boisEfquilin  étoit  félon  l’o¬ 
pinion  commune  à  la  defcente  du  mont  Efquilin,  au  lieu  où  eA  aujourd’hui  S. 
Matthieu  in  Merulana  y  à  la  droite  duquel  lans  autre  entredeux  que  la  rue,  étoit 
la  vigne  de  M.  Voiret.  Il  nous  difoit  qu’en  y  failant  travailler  il  avoit  deterré 
plus  de  cent  de  ces  grandes  cruches  ,  dont  il  avoit  donné  une  bonne  partie  à 
diverfes  perfonnes  ;  il  en  avoit  auffi  gardé  une  grande  rangée ,  que  nous  con¬ 
sidérâmes  à  loihr.  Elles  étoient  un  peu  differentes  en  grandeur,  6c  pouvoient 
tenir  chacune  environ  vingt-cinq  ou  trente  de  nos  pintes  :  la  plupart  étoient 
pointues  par  le  bas  pour  les  enfoncer  dans  la  terre  ou  dans  le  fable.  Nous  don- 
s,  nons  ici*  1  la  forme  de  quelques-unes.  Une  trouvée  à  Autun  eA  plus  large  que 


C  A  P  U  T  III. 

j  Vafa  fecundum  magnitudinem  &  ufum  di~ 
JlinBa.  I  /.  Dolia  fiqlina  ,  ttbi  fervabantur 
*uina  &  liquores.  III.  Homme patroni  fiçna- 
ta.  I  II.  Dolia  ligne  a  in  uju  apudRomanos 
quorum  quæ  dam  immanis  amjplitudinis. 

t.  TT  I  c  de  vafîs  cujufvis  magnitudinis  amplitu- 

I  I  dinifque  agimus ,  ac  cuivis  ufui  deputatis  j 
utque  ordine  procedamus ,  hæc  vafa  fecundum  for- 
ftiam  amplitudinemque  diftinguemus  ,  ut  ad  vafa  cu¬ 
jufvis  fpeciei  poflea  tranfeamus.  Intet  majora  vafa  alla 
coquinaria  étant ,  alia  fervandis  vinis  liquoribufque 
tleputata  j  alia  ad  varios  rei  Familiaris  domefticæque 
ufus ,  ut  amphoræ  ,  lagenæ  ,  feyphi ,  phialæ  j  alia  ad 
potandum,  ut  cratères,  pocula,  calices,  cululli.  De  co- 
quinariis  vafîs  diximus ,  quorum  fehemata  perpauca 
ex  monumentis  éduximus. 

1 1.  Jam  ad  alia  vafa  fervando  vino,  uempe  dolia. 


ferias  ,  amphoras  veniendum.  Ea  ut  plurimum  figlina 
Vafa  ampli  Aima  étant,  ab  irna  parte  in  acumen  defînen- 
tia  ,  ut  in  humo  aut  in  arena  infigerentur.  Magnant 
eorum  Côpiam  vidi  Romæ  in  villa  D.  Voiret  Gal- 
licæ  nationis  confulis  ante  S.  Matthæum  in  Meru¬ 
lana.  Eo  loco  veteris  Romæ  figuli  habitabant ,  ut  aie 
V arro  de  Elquiliis  agens.  Oppius  mors,,  inquit  quar- 
ticepfos  lucitm  Efcjuilinutn  vin  dextenor  in  figlineis  ejf. 
Lucus  autem  Efquilinus ,  quem  figlineis  fîve  offici- 
næ  figulorum  vicinumindicat  Varro,  verfus  S.  Mat- 
thæum  in  Merulana  a  peritioribus  locatur  ,  quæ  Ec- 
ciefîa  vico  folum  intermedio  a  Voiretiana  villa  difter- 
minatur.  Narrabat  illeD.  Voiret  fe  dura  terram  exca- 
vari  curaret,plufquam  centum  hujufmodi  vafa  eduxif- 
fe,  quorum  partent  amicis  déderat,  partem  longa  ferie 
in  villa  fua  fervabat,  quæ  ad  libitum  infpeximusünter 
ea  aliquod  diferimen  in  magnitudine  intercedebat,fin- 
gula  veroviginti  quinque  aut  triginta  circiter  pintas» 
ut  vocanr  Parifîenfes,capere  poterant  i  maxima  pars  in 
acumen  dcfinebanr  quo  poffent  in  terram  infigi.  Ali- 
quot  eorum  hic 1  formam  proferimus  $  vas  hujufmodi 
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Jcsaiirrcs.  J  en  ai  vu  de  bien  plus  grandes  que  celles  de  M.  Voiret  à  la  vigne 

v  ncTf  qUI  nn  ft  Jn  °m/;de  Cdle-C1-  Les  deux  P<us  greffes  qu'on  ait  encore 
es  .font  celles  de  la  villa.  Ludovifia ,  qu'on  a  mifes  fur  de  grands  piedeftaux; 

elles  tiennent  chacune  plus  d  un  muid.  Cetoient  ces  vaiflêaux  de  terre  cuite 

M  m  Tïï*  /?CC/°;eiU  l6Ur  !.ln>  &  oû  lls  Sardolent  Ies  vins  vieux  comme  die 
M.rtn.l ,  Il  y  a  la  plufieurs  ‘vaijjeaux  de  terre  quijentent  le  vin  vieux.  Ces  grands 

vaiffeamc  >  qui  ont  deux  anfes ,  comme  on  le  voit  ici ,  s'appellent  diou  7 
ft-a^dire  un  vaifleau  a  deux  oreilles  ou  i  deux  anfes  ;  c'eil  ainfi  que  les  ap¬ 
pelle  Hoiace :  :  ‘PndmJ fermas ,  mon  cherThaliarque ,  ce  rom  de  la  Sabine  tiré 
du  grand  rvatjjezu  a  deux  anfes ,  ce  vin  de  quatre  feuilles.  Les  anciens  eftimôient 

Tournai  H-TVrIClUX:  I  A  T  ln'crlPnon  greque  que  j'ai  publiée  au 

de  term  t î  “  à  ‘  C  ?‘C  ^  °,n  d?nnera  un  certain  Jour  une  grande  cruche 
de  terre  pleine  de  vin  de  trois  feuilles.  5 

leuVs  ImSrPgrandS  ,Vaiilea“X  de  terre  croient  fouvent  marquez  du  fceau  de 

molle  o  ^  i  j j  p  f  a  ndis  que  la  terre  e'toit  encore 

e ,  *  avant  qu  elle  fut  cuite.  J'en  remarquai  deux  dans  la  vigne  de  M 

Voiret  dont  1  un  porto,  t  ce  nom  C.  C  A  L  E  R.  &  l'autre  celui-ci  L  S  AL 
rtrefdandTeri  ^  eWafld  en  cet  endroit.  Nous  avo™ 

es- grand  nombre  de  ces  cachets  ordinairement  quarrez  longs  &  quel- 

5*  tE±r  '  tim  iT1”0"  f"  d«  «m . 

t  ire  cuire  &.  fecher.  Nous  les -donnerons  plus  bas  au  chapitre  des  cachets. 

Une  partie  des  vafes  de  la  planche  fuivante  paroit  avoir  ferviau  même  pr 

«ST* 

IV.  Les  Romains  avoient  auflîl'ufage  des  futailles  &  des  barriques  faites  de 
douves  &  de  cerceaux ,  comme  les  nôtres.  Nous  en  voions  fouvent  fur  les  co! 

Tonnes  Trajane  &  Automne.  Cetoit  apparemment  pour  la  commodité  du 

u  an  port, &  pour  en  pourvoir  les  armees  ;  nous  n'en  voions  prefque  jamais  que 

ur  des  chariots  &  fur  des  bateaux.  Ils  s'en  fervoient  aufll  dans  les  maifons.  Stra- 

on  parlant  de  cette  partie  d  Italie  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Lombardie  & 

louant  beaucoup  fafertilite  3  pour  marquer  l'abondance  du  vin  qui  s'y  recuèil- 

oit  dit  quon  y  falloir  des  tonneaux  de  bois  plus  grands  que  des  maifons, 

w  «fe.  ÇuAivoi  ^  «rf.  Je  cr01s  qu'on  peut  conclure  de  fa  que  les  maifons 
y  etoientrort  petites.  * 


Auguftoduni  repertum  aliis  amplius  capaciufque  in- 
leriptionem  habet  a  primis  vocum  liceris  P.S.A.X.  In 
.Alreriana  villa  longe  majora  hujufmodi  vafa  feu  dolia 
Vidi,  quamin  Voiretiana  :  quæ  maxima  omnium  vi- 
luntur,  in  villa  Ludûvifia  funt ,  fupra  ftylobatas  pofi- 
ta,  quæ  fextarios,  ut  puto  ,  plufquam  trecentos  ca- 
piunt.  Eiant  figlina  vala  in  queis  vina  allervabantur , 
lenes  autumni ,  inquit  Martialis  , 

Et  mu  'ta  fragrat  tefla  fembus  autumnis. 

Hæc  ampliffima  vafa  duabus  5  an  fis,  ut  ibidem  confpi- 
citur ,  diotæ  4  vocabantur  ;  id  eft  duabus  auriculis  five 
anfis  inftru&æ,  fie  vocat  Horatius  : 

/  -epsome  S  abinum  cfuadrima 
O  Taliarche  merum  diota* 

Vifium  vêtus  admodum  placebat  antiquis  illis  ;  in 
Græca  inferiptione  veteriquam  protuliin  Diario  Ita- 
licop.  74.  dicitur  quadam  ftatadie  dandam  elle  am- 
p  ho  ram  vini  triennalis  o<j>«  TpuTour  Kipcipuo:', 

III.  Hæc  magna  dolia  figlina  fæpe  patroni  nomine 
fignabantur  ,  terræque  argillæve  acfhuc  molli  ,  ante- 
Quam  ea  igné  exficcaretur ,  nomina  împrimebantur  : 
duo  obfervavi  in  v ilia  V oiretii  in  quorum  altero  C. 


CALER,  legebatur ,  in  alio  L.  SAL. . .  in  quo  poJ 
ltmmo  teftæ  fragmen  cum  aliquot  lireris  exciderat. 
Adiunt  figilla  hujufmodi  magno  numéro,  quæ  uC 
plurimum  quadrata  oblonga  ,  nonnunquam  alia  figura 
lunt ,  quibus  figlina  vafa  fignabantur  :  ea  veixfca- 
pite  de  figillis  infra  dabuntur. 

Lagenarum  hujufmodi  quædam  in  fequenti  etiam: 
tabula  oblervantur,  adjundlis  quoque  aliis  vafisdiver- 
læ  roimæ,  quorum  nec  ufum  nec  cognomen  novimus^ 

I  V.  Romani  utebantur  etiam  doliis  ligneis  ,  ex 
afieribus  circulifque  ligneis  comparut  hodierna  do- 
ha  funt.  Similia  læpe  videmus  in  columnis  Trajana 
Antoninaj  fie  haud  dubie  compingebantur  in  coiu- 
meatûs  facultatem  ,  &  exercitus  commodum  t  in  cur- 
nbus  fere  lemper  &  in  navibus  onerariis  ea  confpici- 
mus.  In  ædibus  etiam  hujufmodi  ligneis  doliis  uteban- 
tui.  Strabo  lib.  8.  p.  iji.  de  ilia  Italiæ  parte  loquens, 
quæ  hodie  Longobardia  vocatur  ,  eamque  a  fertilita- 
te  collaudans  dicic ,  ut  vini  copiam  fignificet ,  dolia 
lignea  ibi  confici  ædibus  majora  ,  ol  *iüai  faim  /utfat 
oikcov  ùoir.  hinc  puto  concludi  polie  ædes  domufque  iij 
his  regioqibus  admodum  exiguas  fuilîc. 


PL. 
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CHAPITRE  IV. 


T,  Vafes  H etrufque s  avec  de*  figures.  IL  £e  quon  appelloit  amphoræ  ou  cruches 
a  deux  anfes.  III.  Vafe  Uetrufque  remarquable.  I V.  Outres. 

I.T  Es  cabinets  de  l’Italie  font  pleins  de  certains  vafes  Hetrufques  or- 

g  ^nezde  figures  5  le  fond  eft  un  roux  obfcur  ,  qui  eft  peutêtre  la  cou¬ 
leur  de  la  terre  dont  ils  font  faits  ;  le  jaune  ,  le  noir  &  le  blanc  fervent  pour 
les  figures  dont  ils  font  ornez.  Ils  font  ordinairement  hauts  de  quinze  ou  leize 
pouces  ,  &z  tiennent  à  peu  près  cinq  ou  fix  pintes.  Ils  ne  different  pas  beau¬ 
coup  entre  eux  pour  la  grandeur  :  je  ne  parie  que  de  ceux  que  j’ai  vus  en 
grand  nombre.  Les  deux  premiers  font  du  cabinet  de  feu  M.Girardon  habile 
fculpteur.L’un  reprefente  d’un  côte  deux  hommes  Hetrufques  couverts  de  leur 
manteau  ,  qui  leur  va  jufqu’aux  pieds  j  de  l’autre  côte  eft  un  athlete  nu  affis 
tenant  un  bouclier  ,  auquel  une  femme  préfente  une  tablette,  &  tient  de 
l’autre  main  une  couronne,  qui  eft  le  prix  du  vainqueur.  L’autre  vafe  de  M. 
Girardon  repréfente  d’un  côté  deux  hommes  en  manteau  comme  ci-devant , 
&de  l’autre  un  homme  nu,  qui  tient  un  cheval  par  la  bride,  apparemment 
pour  les  jeux  &  les  courfes  des  chevaux,  qui  étoient  fort  frequentes  chez  les 
Hetrufques  ^  a  Lydis  ludï ,  dit  Tertullien  j  les  Hetrufques  étoient  une  colonie 
des  Lydiens ,  comme  dit  Hérodote. 

1 1.  Dans  la  planche  fuivante  font  deux  autres  grands  vafes  à  deux  anfes , 
l’un  defquels  a  au  bas  de  fes  deux  anfes  la  figure  d’un  petit  enfant.  Beger  croit 
que  ce  font  deux  cruches.  Les  cruches  s’appelloient  amphoræ  ,  parcequelles 
avoient  deux  anfes  comme  deux  oreilles-,  &  en  ce  fens-là  on  peut  les  appel- 
Jer  diotœ ,  comme  les  vafes  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Il  y  aapparence 
que  c’eft  la  même  chofe,puifqu’Horace  qui  vient  d’appeller  le  vaiffeau  ou  1  on 
tenoit  le  vin  diota  dans  le  vers  rapporté  ci-devant ,  l’appelle  amphora  ailleurs. 
Celle-ci  n’a  pas  le  bas  pointu  non  plus  que  la  fuivante  ,  en  quoi  elle  ne  reffem- 
ble  pas  aux  p-remieres  diotes  •  mais  nous  avons  déjà  dit  que  toutes  n  etoient 
pas  pointues  par  le'bas.  Les  Grammairiens  prétendent  que  Y  amphora  étoit  de 
terre  cuite  j  cependant  celle-ci  eft  de  bronze ,  dit  Beger  :  comment  cela  peut- 


C  A  P  U  T  IV. 

7.  VafaHctrufca  cum fiquris.  II.  Amphoræ 
veldiotœ.  111.  Vas  Hetrufcum  fpeUabile. 

I  V.  U  très. 

I.  T  T  A  1 1  c  A  Mufea  vafis  plurimis  hetrufeis 
X  hiftorias  quafdam  repræfentantibus  funt  inftru- 
<fta  :  hæc  colore  rufa  feu  fulva  funt  3  qui  fortaffis  eft 
ipfius  terrac  color  ,  exteri  autem  colores  ad  figuras  re- 
præfentandas  adhibiti  funt,  albus,  niger  &c  fulvus.  Al- 
titudo  eorum  ut  plurimum  eft  quindecim  fexdecimve 
pollicum,&  ad  duodecim  pene  lextarios  Capiunt.  Non 
multum  inter  ea  eft ,  quod  ad  amplitudinem  ,  diferi- 
minis  :  de  iis  folum  loquor  qux  magno  numéro  vidi. 
Duo  prima  ex  Mufeo  D.  Girardonii  fculptoris  celc- 
berrimi  educta  funt  :  aliud  altéra  facie  viros  duos 
Hetrufcos  pallio  indutos  repræfentat  ad  pedes  uf- 
que  defluente  j  altéra  facie  nudum  virum  feden- 
tem  ,  cui  mulier  altéra  manu  tabellam  offert ,  altéra 
vero  coronam  tenet  quæ  vidtoris  præmium  effe  vide- 
tur.  Aliud  Girardonii  vas  in  altéra  tacie  duos  viros 
9 ftendit  palliis  tedos  ut  fupra  j  in  altéra  autem  virum 


nudum  gaîeatum  ,  qui  equum  habenis  ducit  :  ad  cur- 
fum,  ut  videtur,  equorum  boc  fpedlat  &  ad  ludos,qui 
admodum  frequentes  erant  apud  Hetrufcos  :  a  ludis 
Lydi ,  inquit  Tertullianus  :  Hetrufci  colonia  Lydo- 
rum  erant,  inquit  Herodotus ,  ut  infra  pluribus  di- 
cetur. 

I  I.  In  tabula  fequenti  duo  alia  vafa  utrinque  anfâ- 
ta  funt ,  in  unius  ima  parte  puerulus  reprxlentatur  : 
putat  Bcgerus  amphoras  efl'e.  Amphoræ  fie  vocaban- 
tur  ,  quoniam  duabus  erant  anfis  quafi  auribus  inftru- 
6tæ,  qua  ratione  diotæ  etiam  poflunt  appellari ,  quem- 
admodum  &  vafa  ilia  de  quibus  fupra  egimus.  Veri- 
fimileque  eft  diotam  &  amphoram  idipfum  effe  quan- 
doquidem  Horatius  qui  vas  in  quo  vinum  aflervaba- 
tur  diotam  vocavit  in  vertu  fupra  allato  ,  idipfum  am¬ 
phoram  vocat  1.  3.  od.  8. 

Amphora  fumum  bibere  inftiîHta. 

Hæc  ab  ima  parte  non  acuta  fed  rotunda  :  fequens 
etiam  acutam  imam  partem  non  habet ,  qua  in  re  cura 
diotis  prxcedentibus  non  confentit  :  fed  jam  diximus 
non  omnes  in  acumen  definere.  Grammatici  putant 
amphoram  vas  efle  fiétile  :  attamen  hæc  ,  inquit  Bc¬ 
gerus,  ænea  eft  ,  quomodo  quadrent  iftxc  i  Gram» 


nome\fl 


les  cruches,  les  outres.  t4j 

il  quadrer  )  Les  Grammairiens ,  dit  il ,  ne  s’accordentpas  avec  Homere  qui 
en  c  eux  en  roits  parle  d  une  amphora,  d  or  ,  ou  d  une  cruche  d’or ,  &  en  un 
autre  endroit  d  une  cruche  de  pierre  :  mais  mettre  l’efpece  pour  le  genre  eft 
une  choie  ii  ordinaire  aux  Grammairiens,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
mettent  ici  que  les  cruches ,  amphora ,  etoient  de  terre  cuite ,  parcequ’effeéti- 
vement  la  plupart  étoient  de  cette  matière.  Cette  cruche  de  bronze  eff  du  ca¬ 
binet  de  Brandebourg,  auffi  bien  que  la  fuivante,  que  Beger  croit  être  une 
cruche  Egyptienne ,  pareequ’au  bas  de  l’une  des  anies  eh:  la  forme  d’Ofiris  : 
je  ne  fai  fi  la  preuve  eil  fuffilante  •  onvoioit  la  forme  des  dieux  Egyptiens  dans 
tant  de  monumens  Romains,  qu’Ohris  pourroit  bienfe  trouver  dans  un  vafe 
ait  a  Rome  ou  en  Europe  :  d  ailleurs  cette  figure  ne  reifemble  guere  à  un  Ofi- 
iis.  Nous  voions  encore  la  forme  des  amphora  dans  d’autres  monumens.  On 

en  remarque  iur  le  beau  vafe  de  Sainç-Denys  donne'  au  premier  tome  à  la 
planche  CLVII. 

1 1 1.  Un  autre  vafe  Hetrufque  publie  par  M.  de  la  Chauffe  ,  a  d’un  côté  Dia¬ 
ne  ou  Minerve  ,  qui  d’une  main  tient  un  cafque,  &  de  l’autre  un  long  bâton 
ou  une  pique^  cela  devroit  la  faire  regarder  comme  une  Minerve  -  niais  une 
biche  qui  eil  a  foncôté  femble  appartenir  à  Diane  :  ces  divinitez  Hetrufques 
ne  iontpas  faites  comme  les  autres  ;  peutetre  neft-ce  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces 
deux  deeiles.  De  l’autre  côté  font  trois  figures ,  dont  l’une  tient  un  petit  vafe 
1  autre  une  corne  ,  &  l’autre  a  fes  mains  cachées  fous  l’habit.  Ces  vafes  fer- 
voient  apparemment  a  conferver  des  vins  &  des  liqueurs.  Je  croi  que  Martial 
parle  de  ces  fortes  de  vafes  Hetrufques  qu’il  appelle  vafes  Aretins ,  comme 
venant  d  Arezzo  ville  d’Hetrurie  :  Ne  meprifèz^  pas  les  <vafes  Aretïns  •  le  Roi 
1?jrJena,  urnoit  /es  buffets  de  bouteilles  Tojcmex  de  terre  cuite. 

A  ^es  Grecs  que  les  Romains  avoient  aufii  des  outres  ou  des  peaux 

de  bouc  préparées ,  où  ils  mettoient  le  vin  &  les  autres  liqueurs  :  nous  en  don¬ 
nerons  plus  bas  un  tire  du  cabinet  de  M.  1  Abbé  Fauvel  ;  il  conlerve  prefque 
toute  la  forme  de  1  animal  hors  la  tête.  L’autre  outre  fe  trouve  dans  un  facri- 
fice  donné  par  le  Cavalier  Maffei.  Ce  qu’on  appelloit (typhus ,  étoit  un  vaiffeau 
qui  étoit  anciennement  de  bois  ou  de  terre ,  mais  on  en  fit  depuis  d’autre  ma¬ 
tière  &  de  grand  prix  ;  on  n’en  fait  pas  bien  la  forme. 


matici ,  inquit ,  cum  Homero  non  confentiunt ,  qui  hæc  Minervam  indicare  videntur,  Ce  d  cerva  ad  eius 
blS  amP"j°ram  mem°raÇ  auream  àvçitotf*  yjvnov  II.  4,  pedes  Dianam  indicac  :  hæc  Hetrufca  numina  aliis  fi- 
9 1'  &  od*  y  74-  &  alio  loco  lapideam  amphoram  com-  milia  non  funt  ;  forte  neutra  ex  hifee  duabus  eft  :  in 
memorat  lapideam  amphoram  odylT.  altéra  freie  très  figura:  funt ,  quarum  una  vas  parvum 

5.  v.  105.  At  tam  fréquenter  Grammatici  pro  genere  tenet,  altéra  cornu  ,  tertia  manus  fub  vefte  te  et.  Hæc 
ipeciem  ponunt ,  ut  mirum  non  fit ,  fi  hic  amphoras  Hetrulca  vafa  fervando  vino  fuifle  verifimile  eft.  Pu- 
nghnas  dicant ,  quia  magna  pars  earum  figlinæ  erant.  to  Martialem  Hetrufca  hujufmodi  vafa  indicare  ,  cum 
amphora  ænea  in  Mufeo  Brandeburgico  eft  pe-  Aretina  vafa  commémorât  :  nam  Aretium  urbs  He- 
rinde  atquc  fequens,  quam  Begerus  amphoram  putat  truriæ  erat. 

efle  Ægyptiacam,  quia  in  ima  parte  alterius  anfæ  Ofi-  Aretina  nimis  ne  fpernas  vafa  monemus  j 
ridis  ,  inquit ,  forma  vifitur.  An  id  argumentum  va-  Lautus  erat  Tuf  ci  s  PorfenafiElilihm . 

leat  judicet  eruditus  lcdor  :  tam  fréquenter  Ægyptio-  I  V.  Græci  atque  Romani  utribus  fubadis  ac  præ- 
rum  deorum  imagines  in  Romanis  monumentis  com-  paratis  utebanturad  vinum  aflervandum  comportan- 
paient  ,  ut  Ofiris  facile  in  monumento  Romæ  aut  dumque  :  utris  infra  formam  dabimus  ex  Muleo  Ab- 
rsr'U(rpa  .rePer*r*  P°^c  *  ^  tamen  hæc  figura  bâtis  Fauvel  edudam  ,  qui  uter  formam  animalis  pe- 
Oliris  fit  ;  mihi  certe  non  videtur  elfe.  Amphoræ  ne  toram  confervat  uno  excepto  capite.  Uteraliusin 
item  alibi  obiervantur  ,  ut  in  pretiofiftimo  vafe  San-  facrificio  per  equitem  Maffeium  dato  reperitur.  Quod 
Dionyfiano  tom.  1.  vas  Veteres  feyphum  vocabant,aut  ligneum  autfigli- 

III.  Aliud  vas  Hetrufcum  ab  erudito  Cauceo  pu-  numolim  erat  ;  pofteaque  ex  alia  materia  fadifeyphi 
blicatum,  in  altéra  facie  Dianam  vel  Minervam  exhi-  funt.  Hujus  formam  non  plane  noviraus. 
bet_,  finiftra  manu  caftidem,  dextera  haftam  tenentem: 
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CHAPITRE  V, 

I.L  epichyfis  anciens.  /  /.  appelloit  guttus.  I  /  /.  Vaijfeaux  a  forme 

humaine.  JV.  Autres  <vaijfeaux.  V.  Vafe  appelle  fidelia,  &  autres. 

V I.  Anfes  de  wajes.  VIL  Vaijfeaux  de  verre. 

E  g  e  r  donne  un  vafe  de  bronze  femblable  aux  trois  vafes  de  cette 

_ I planche,  pour Xepïchyfis  des  anciens,  qui  fervoit  à  verfer  à  boire  à 

table  :  on  verfoit  le  vin  de  Xepïchyfis  dans  le  cyathus  ;  au  lieu  qu  anciennement 
on  fe  fervoit  pour  pot  à  verfer  à  boire  du  guttus ,  &  pour  talfe  du  fimpulum  : 
mais  ces  deux  furent  depuis  deftinez  àl’ufage  des  facrifîces,  dit  Varron,  & 
l’on  fe  fervit  en  leur  place  de  Xepïchyfis  &  du  Çyathus.  Si  ce  vafe  eft  vérita¬ 
blement  Xepïchyfis  ,  les  deux  vafes  fuivans  le  feroient  auffi.  Nous  ne  voions 
pas  de  raifons  affez  folides  pour  les  croire  indubitablement  tels. 

IL  Ceux  qu’on  appelloit  anciennement  guttus ,  étoient  des  vaiffeaux  fort 
Lxxiv.  differens  entre  eux  -,  ils  convenoient  pourtant  tous  en  cela ,  que  le  goulot 
en  étoit  extrêmement  étroit ,  en  forte  que  la  liqueur  n’en  fortoit  que  goutte 
à  goutte  ,  &  c’eft  de  là  qu’il  prit  le  nom  de  guttus.  On  en  trouve  de  bronze  & 
auifi  de  terre.  Ils  fervoient  au  vin  ,  à  l’huile  &  aux  parfums.  Le  premier  que 
nous  donnons  eft  tiré  du  Trefor  de  Brandebourg  publié  par  Beger;  il  aune 
anfe  ornée  de  figures.  Celui  qui  vient  apres ,  pourroit  être  ce  que  les  anciens 
appelloient  ào<nvQM ,  ovofcyphium ,  vafe  en  forme  d’oeuf.  Il  y  en  a  entre  ceux 
qui  précèdent  &  ceux  qui  fuivent ,  d’autres  à  peu  prés  femblables.  T ous  les  fui¬ 
vans  de  cette  planche  font  mis  dans  le  genre  du  guttus  ,  à  caufe  delà  petiteftè 
du  trou.  Le  dernier  donné  par  Beger,  eft  le  même  que  nous  avons  déjà  mis 
au  chapitre  des  Mufes  ,  parceque  les  neufMufes  y  font  repréfentées. 

Pl.  in-  Nous  ajoutons  à  ces  vafes  quelques  autres  dont  il  eft  affez  difficile  de 
lxxv.  favoir  le  nom  &  l’ufage.  Deux  à  tête  d’homme  ,  &  un  à  tête  de  femme  font 
du  livre  de  M.  dePeirefc,  qu’on  garde  à  la  Bibliothèque  de  Saint- Vidor. 

IV.  Nous  avons  de  femblables  vafes  de  forme  humaine  au  premier  tome 
à  un  chapitre  de  Bacchus  &  des  Baccantes.  La  petite  taffe  qui  eft  au  bas ,  eft 
ce  que  les  anciens  appelloient  crater:  on  trouve  dans  un  manufcrit  de  Pirrho 
Ligorio  un  vaiffeau  de  cette  forme,  avec  une  infcriptionqui  l’appelle  crater  s 


c  A  P  U  T  v. 

I.  Epichyfis  Veterum.  1  I.  Guttus.  111.  Va  fa 
humain  a  forma.  IV.  jllia  va  fa.  V .  V asfi~ 
délia  diHum  &  alla.  VI.  Vlnfœ  vaforum. 
VU.  Va  fa  vitre  a. 

X.  T  T  A  s  aeneum  tribus  fequentis  tabellac  vafis  fi- 
V  mile  Epichyfin  vocatBegerus  ;  Epichyfis  au- 
tem  fundendo  vino  erat  ,  ex  epichyû  in  cyathum 
vinum  effundebatur  ;  antiquitus  guttus  fundendo  vi¬ 
no  deputatus  erat ,  de  fimpulum  pro  poculo  aut  pro 
cratere  ferviebat.  Verum  ha:c  duo  poftea  ad  ufum  fa- 
crificiorum  tranflata,  inquit  Varro  ,  &  eorum  loco 
epichyfis  &  cyathus  adhibita  funt  :  fi  primum  vas  epi¬ 
chyfis  vere  fit ,  duo  fequentia  idipfum  crunt  :  non 
rem  puto  ita  pcrfpicuam  certamque  efle. 

II.  Quod  vafis  genus  guttus  vocabatur  3  multi¬ 
plias  forme  fuit  :  in  eo  autem  omnes  gutti  fimilcs , 
quod  angufto  eflent  ore  ,  ira  ut  liquor  guttatim  flue- 
ret ,  indeque  guttus  didlus.  Gutti  reperiuntur  aenci , 


etiamque  figlini  *,  ii  erant  fervando  vino  ,  oleo  &  un- 
guentis  variis.  Primus  quem  damus  guttus  ex  Mufeo 
Brandeburgico  edudtus  eft  per  Begerum  publicato  : 
anfamque  habet  figuris  ornatam.  Qui  mox  fequitur  , 
illud  efle  poflet  quod  Vcteres  àooKvptov  ovofeyphium 
vocabant ,  quod  ovi  forma  effet.  Inter  ea  quat  præce- 
dunt  vafa  &  inter  ea  quse  fequuntur  aliquot  huic  fi- 
milia  funt  :  quotquot  in  hac  tabula  habentur  vafa  , 
gutti  funt  angufto  videlicet  ore.  Poftremus  guttus  a 
Begerodatus  is  ipfe  eft,  quem  jam  cum  Mufis  poiui- 
mus  3  quianovem  in  eo  Mufir  conipiciuntur. 

1 1  I.  H  is  vafaquædam  fubjunginuis  ,  quorum  no- 
men  &  ufum  non  facile  eft  deprehendere.  Duo  virili, 
unum  femineo  capite  funt  ex  Mi.  D.  Peirefcii  codice 
eduéla  ,  qui  in  Bibliotheca  S.  Vi&oris  Parifieniis 
aflervatur. 

I  V.  Similia  vafa  humanâ  forma  habemus  to- 
mo  primo, ubi  de  Baccho  deque  Bacchandbus.  Po- 
culum  infra  pofitum  illud  eft  quod  Veteres  cratera 
vocabant.  In  Mf.  Pyrrhi  Ligorii  va-s  cjufdem  format 
habetur  cum  inferiptione,  quacrateris  nomine  infigni- 
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LES  VASES.  ,  . 

Cambrai  ^  ^  ^  BibliothecIue  de  fcu  Monfeigneur  l’Archevêque  de 

fi'ri  bcSrand  vaLe  qin  vient  après ,  eft  félon  Beger  ce  que  Columella  appelle  p  L; 
fie  i  is  fii  e  u ,  un  vaifleau  de  terre  cuite ,  percé  par  le  haut  &  par  le  bas  mais  LXXvr. 

d  un  ,rt  Eenc  rro,a  :  on  mettoit  dans  ce  vafe  les  graines  &  les  fleurs  de  mvrte 
pour  les  faire  lécher  :  on  y  infuloic  de  l'eau  pour  empêcher  quelles  ne  fechaf- 
lent  trop  vite ,  &  1  on  mettoit  la  fidelu  dans  un  vafe  d’eau  plus  grand  pour  y 
en  faire  entrer  autant  qu’on  vouloir;  on  le  retirait  enfuite,  l’eau  secouloit 
&  il  relfoit  encore  quelque  humidité  dans  ces  graines.  Voila  l'ufio-e  de  là 
cruche  percee  qu’on  appelloit/iMa,  félon  le  fentimentde  Beger  Le  vafe  qui 
fuit  perce  par  le  haut  &  qui  a  auffi  un  trou  fur  le  côté,  elt  du  cabinet  de 
ôainte-Genevieve  ;  c  eft  une  eipece  de  guttut  à  mettre  du  baume  &  des  huil 
ies ,  qu  on  faiioit  iorar  par  le  côté  petit  à  petit.  C’eft  le  fendment  du  P.  du 

Mohnet;  nous  ne  voions  rien  là  contre  la  vraifemblance.  Trois  autres  vafes  oc- 
cupent  le  reffe  de  cette  planche. 

Les  deux  premiers  vaiès  de  la  planche  fuivance  font  alfez  remarquables ,  le  Pt. 
premier  pour  la  figure ,  le  fécond  à  caufe  de  l’homme  à  cheval  qui  J  eft  repré-  LXXVn. 
lente.  Les  Grecs  &  les  Romains ,  comme  nous  avons  dit,  avoient  des  outres 
O  des  peaux  de  bouc  préparées  ,  ou  ils  mettoient  le  vin  &  d’autres  liqueurs, 

Voici  un  outre  reprelente  fur  une  antique  de  M.  l’Abbé  Fauvel;  il  conlerve 
melque  toute  la  forme  de  1  animal  hors  la  tête.  Un  autre  outre  fe  voit  dans  un 
faciifice  donne  au  fécond  tome.  Sept  autres  vafes  qui  fuivent  n’ont  rien  de  re¬ 
marquable  ,  finon  que  trois  d'entr’eux  ont  le  goulot  fi  étroit,  qu’ils  pour¬ 
raient  bien  etre  de  ces  vaiffeaux  qu'on  appelloit  ç. uttus .  •  V  U 

deAsmS  mett°nS  1C'  ’  V  trouvant  ,Pas  de  PIace  pluspropre ,  les  deux  antes  Pl. 
nze  a  un  ancien  vaifleau  ,  qui  fe  trouvent  dans  notre  cabinet  de  Saint-  LxxviIfe 

^  ermam  des  prez  Quoique  d’un  travail  {impie ,  elles  font  d’un  goût  exquis  • 

a  chaque  bout  des  deux  anles  il  y  a  une  tête  aux  yeux  d’argent.  Les  connoifl 

f  °r  nC  Peuc#Sucre  nen  voir  de  mieux  fait  en  ce  genre.  Les  deux 

j?  es  de  deflous  font  reprefentez  dans  leur  grandeur  naturelle  :  l’un  d’eux  eft 

d’hommeeCe  ^  C  a  UH  C0Uvercle  iur  lecîuel  repréfentée  une  tête 

VIL  La  planche  fuivante  efl:  remplie  de  vaiffeaux  de  verre  de  differente 
forme  ,  tous  tirez  duTrefor  de  Brandebourg.  Le  verre  chez  les  anciens  étoit-  LXXIX* 
fort  commun  pour  les  bouteilles  aufîi-bien  que  pour  les  coupes  &  les  taffes. 


tuf  ,  qui  codex  eft  in  Bibliotheca  Tbu  [/.avaçlT w  D. 
Joannis  d  Eftrees  Archiepifcopi  Cameracenüs  defi- 
gnati. 

V.  Vas  fequens,  ut  opinatur  Begerus  ,  illud  eft , 
quod  a  Columella  vocatur  fidilis  fidelia  ,  in  fuprema 
pariterque  in  ima  parte  perforatum ,  fed  modico  fora- 
mine  :  in  hoc  vafe  ponebantur  femina  florefque  myr- 
ti  ,  ne  nimium  exficcarentur  infundebatur  aqua  ,  fi_ 
deliaque  in  majori  vafeponebntur  ,  ut  tantum  intraret 
aquæ  quantum  effet  opus  ;  fidelia  deinde  extraheba- 
tur  ,  aqua  defluebat  ,  ita  ut  aliquid  humoris  inter  hæc 
femina  remaneret  :  hieufus  dkræ  hujufmodi  cui  fide¬ 
lia  nomen  fecundumopinionem  Begeri.  Vas  fequens , 
quod  præter  fupremum  foramen,  aliud  in  laterc  fora¬ 
men  habet ,  ex  Mufeo  S.  Genovefæ  edudum  eft  :  eft 
guttus  in  quo  oleum  aut  unguentum  quodpiam  infu- 
fum  per  latus  fenfim  effundebatur  ;  ira  purat  R.  P.  du 
Molinet ,  cujusopinio  a  verifimili  nonabhorret.  Tria 
alia  vafa  tabulam  complent. 

Duo  priora  tabulæ  fequentis  vafa  ôbfervatu  digna 
funt  i  primum  a  figura ,  fecundum  ab  équité  ibidem 

Tom.  Ili. 


repræfentato.  Græci  Rorrtanique  ,  ut  diximus ,  utres 
habebant ,  feu  hircinas  caprinafve  pelles  fubadas  , 
infundendo  vino  aliifve  liquoribus  :  utrh  hic  foilnam 
damus  ,  ut  repræfentatur  in  Mufeo  Abbatis  Fayvelii 
qui  totam  fere  animalis  hircive  formam  refert  uno  cx- 
cepto  capire  :  alium  titrera  vidimusin  facrificiis.  Sep- 
tem  alia  fequenria  vafa  nihil  habent  noratu  tjignum  : 
tria  cornm  ore  (unt  ira  angufto  ur  gutti  efte  vietéantur* 

VI.  Hic  apponimus  ,  quod  locus  nullus  opportu- 
nior  offeratur  ,  anfas  duas  ænens  vàfis  cujufpiam,  quæ 
in  Mufeo  noftro  fervantur:  etfifimplici  opéré,  exqui- 
htæ  tamen  forma:  funt ,  in  extremis  anfis  capita  funt 
oculis  argenteis  :  hafumee  rerum  periri  dicunt  nihil 
perfedius  hoc  in  genere  videri  polie.  Duo  vafa  fub- 
fequentia  in  fua  hic  magnitudinc  comparent ,  aliud  ex 
jafpide  eft  ;  aliud  operculum  habet  ,  in  quo  caput  hp- 
minis  repræfentatur. 

VII.  In  fequenti  tabula  vitrea  vafa  diverfæ  for- 
mæ  habentur  ,  omnjaque  ex  thefauro  Brandeburgico 
edudta  fünt.  Vitreis  antiquitus  vafeulis  vulgo  ute- 
bantur  ,  pariterque  calicibus  &c  poculis. 

T 


,4g  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  IV. 
p  Une  autre  planche  repréfente  un  grand  pot  de  verre  a  deux  anfes  ;  au 

T  yÿy  de  (Tous  de  celui-là  on  en  voit  deux  autres  reprefentez  en  petit ,  tels  que  M. 
LXXX  Baluze  les  a  donnez  dans  fonhiftoire  de  Tulle  ;  ils  ontete  trouvez  a  une  lieue 
de  cette  ville ,  à  un  lieu  nommé  Tintiniac  ,  où  fe  voient  les  ruines  d  une  an¬ 
cienne  ville,  &les  relies  d’un  amphithéâtre.  Nous  les  donnons  de  la  gran¬ 
deur  qu’il  les  a  publiez  :  ils  étoient  apparemment  plus  grands  dans  1  original. 
Le  vafe  fuivant  auffi  de  verre  eft  remarquable  par  la  feparation  qui  en  partage 

l’ouverture. 


Àlia  tabula  vas  magnum  vitreumanfatum  exhiber, 
fub  quo  duo  aliavafa  longe  minori ,  quamfua  pro¬ 
pria  forma  repræfcntata  ,  &  a  viro  Cl.  dodiihmoque 
Baluzio  in  hiftoria  fua  Tutelenfi  lie  publicata  ,  hic  lo- 
cum  habent.  Ea  non  procul  Tutela  reperta  funt  tertio 


quartove  ab  ea  urbe  milliari ,  inloco  cui  nomen  Tin- 
tiniacum ,  ubi  rudera  antiquæ  cujufdam  urbis  &  ara- 
phitheatri  vifuntur.  Vas  fequens  item  vitreum  ,  fin- 
gulare  eft  a  feparatione  in  duas  partes  quæ  in  fuperno 
foramine  obfervatur. 
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CHAPITRE  VI. 

1  *  *  •  •’  t  A  v/ 

ï.  Pots  à  boire.  IL  Coupes ,  tuf  es  ,  gobelets  de  different  nom  &  de  differente 
matière.  I  IL  Obfermations  fur  le  trepied  de  Bacchus  fff  fur  les  coupes  de 
Thericlès.  I V.  Grand  nombre  de  noms  differens  de  coupes  &  de  tuf  es  dans  Atbe- 
née.  V.  La  cratère.  VI.  Autres  vaiffeaux. 

I  TL  y  avoitchez  les  anciens  des  pots  à  boire  de  forme  differente  :  tels  font 
Pl.  g  ces  trois  pots  du  Trefor  de  Brandebourg ,  tous  trois  de  terre  cuite ,  I  un 
lxxxi.  d{*uels  a  cette  infeription  Sitio  ,  faifiif-,  les  deux  autres  ont,  lun  pie, 
l’autre  bibe  :  le  premier  mot  eft  grec,  le  fécond  latin;  tous  deux  veulent 
dire  bernez.  A  côté  de  ces  vaifleaux  à  boire ,  on  voit  deux  autres  vales  de  for¬ 
me  extraordinaire.  Le  premier  du  cabinet  de  M.  Foucault  paffe  pour  un guttus, 
nous  avons  déjà  parlé  de  ces  fortes  de  vafes  ;  celui-ci  eft  fi  fingulier  que, e ne 
fai  qu’en  dire.  Le  fécond  tiré  du  manufent  de  M.  de  Peirefc  ,  paraît  etre  véri¬ 
tablement  \mguttus  ;  il  eft  remarquable  dans  la  forme  &dans  1  ornement. 

1 1  Les  coupes,  les  rafles  &  les  gobelets,  que  les  Grecs  appelaient 
Mÿ.anl»,  *1*5 ,  &  les  Latins/**»*»» ,  crateroa  cratera, paiera,  calix ,  culul- 
lus  étoient  de  differentes  matières,  d’or ,  d’argent,  ou  liez  de  bandes  d  or.  On 
appelloit  ces  vafes  chryfendeta.  Il  y  en  avoit  auffi  d’onyx  &  d  agathe,nous  avons 
dans  notre  cabinet  des  fragmens  d’un  de  cette  forte.  Ils  avoient  auffi  des  vales 
Murrbins ,  qui  venoient  d’Orient ,  differens  de  ceux  d  onyx  ,  comme  nous 


C  A  P  U  T  VI. 

j  pocula.ll .  Craterœ  3ealiccs  3  cululli  &  ali a 
’  diverfi  nominis  pocula.  111 .  Obfervationes 
circa  tripodem  Bacchi  &  vafa  Thericlea. 
JP.  Nomina  poculorum  ingenti  numéro 
apud  Athenœum.  V.  Crater feu  cratera.  V I. 
Alia  vafa. 

ï.  A  P  u  d  Veteres  pocula  diverfæ  forma:  erant , 
jTj^qualia  funt  tria  ex  Mufeo  Brandeburgico 
«duda  ,  quæ  fidilia  funt  :  quorum  unum  hanc  præ- 
fert  inferiptionem  ,  SITIO.  Duoalia  fie  inferibun- 
tur  PIE  &BIBE:  prima  vox  græca  idipfum  quod 
JfecuncU  latina  fignificat.  Ad  latus  horumduo  alia  va¬ 


fa  forma:  non  vulgaris  vifuntur ,  primum  ex  Mufeo 
illuftriffimi  Domini  Foucault  guttus  efte  creditur  ,  de 
quo  vahs  genere  jam  diximus  •,  hic  guttus  ita  fingula- 
ris  eft  ut  nihil  de  eo  dicendum  fuppetat  :  alter  veto  ex 
Mf.  D.  Peirefcii  edudus ,  a  forma  &  ab  ornamentis 
fpedabilis  eft. 

II.  Cratères,  calices ,  pateræ  ,  pocula ,  cululli  apud 
Græcos  his  nominibus  gaudebant  ,  xp , 

xihii  :  ex  diverfa  materia  parabantur,  ex  auro 
vel  argento  i  vel  aureis  folum  ligaminibus  inftruda 
étant ,  quæ  vafa  vocabantur.  Erant  item  ex 

onyche  vel  ex  achate  confeda  ,  fimilis  poculi  frag¬ 
menta  in  Mufeo  noftro  fervantur.  Poculis  item  ute- 
bantur  Myrrhinis  ex  Oriente  comportatis,  quæ  ab 
onychinis  differebant,ut  jam  oftendimus  :  hæc  in  pre- 
cio  erant ,  atque  etiam  cryftallina  pocula.  Figlina 
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POTS  À  BOIRE.  l4f 

àvons  fait  voir.  Tous  ceux  là  etoiçnt  fort  eftimez ,  auffi-bien  cjüe  ceux  de 
éryftal  de  roche.  Ils  en  avoient  aufli  de  terre  cuite ,  &  parmi  ceux-là  on  faifoit 
cas  des  Samiens ,  ou  de  ceux  d  une  terre  appellee  Samiu.  Ceux  de  verre  étoient 
encore  d  unufàge  fort  commun.  Nous  avons  dans  le  cabinet  de  ceMonaftere 
les  fragmens  d  une  ancienne  talfe  de  verre  ,  fur  lefquels  on  pourroit  figurer 
là  taffe entière ,  qui tenoit plus  d’un  demi feftier.  Ils  avoient  lart  de  faire  ces 
taües  &:  les  autres  vafes  de  verre  à  la  maniéré  d’aujourd’hui,  Ôc  ils  avoient  en¬ 
core  celui  defane  des  figures  furie  verre  avec  des  înffimmens,  ôc  même  au 
tour,  s  il  faut  prendre  à  la  lettre  ces  paroles  de  Martial  toreumatx ;  vitri  :  ce 
fecret  eft  ou  perdu  ou  hors  d’ufage.  Les  anciens  avoient  auffi  l’art  de  peindre 
le  verre  en  differentes  couleurs.  S.  Jean  Chryfollome  parle  de  talfes  de  verre 
argentées  ou  couvertes  d’argent.  Parmi  ces  taffes  de  verre  il  y  en  avoit  qui 
fembloient  changer  de  couleur ,  ou  qui  montraient  differentes  couleurs  à 
differens  afpeéls ,  comme  le  cou  d’un  pigeon.  L’Empereur  Hadrien  dans  une 
épitre  à  Servie»  confier vée  dans  Vopifcus,  dit  qu’il  lui  en  envoie  plufieurs  , 
&  l’exhorte  à  s’en  fervir  dans  fies  feftins.  Les  Gaulois  Ôc  les  Efpagnols  des  mon* 
tagnes,  dit  Strabon,  fe  fervoient  pour  boire  de  gobelets  de  cire. 

III.  Ces  coupes ,  gobelets,  ôc  autres  vaifleaux  à  boire  étoient  de  diffé¬ 
rentes  formes.  Il  y  en  avoit  de  ronds  Ôc  hauts  Comme  nos  gobelets  j  d’autres 
bas  &  plats  au  deflous  comme  des  écuelles  d’autres  tout  ronds  :  quelques-uns 
avoient  trais  pieds ,  ce  on  les  appelloit  trépieds.  Athenee  nomme  une  coupe 
de  cette  forme  le  trepied  de  Bacchus ,  ôc  donne  à  entendre  comme  par  plai- 
fanterie,  que  comme  ceux  qui  parloient  anciennement  extripode ,  d’après  lé 
trepied  de  Delphes,  prononçoient  des  oracles,  de  même  ceux  qui  parloient 
d’après  le  trepied  de  Bacchus  difoient  vrai ,  pareeque  la  vérité  fe  trouve  dans 
le  vin. 


Les  vafes  de  Thericlès  potier  de  Corinthe  étoient  extrêmement  eftimez  : 
ils  avoient  deux  anfes  comme  certains  gobelets  d’aujourd’hui.  Les  auteurs 
ne  conviennent  pas  de  la  matière  dôtit  ils  étoient.  Il  les  faifoitau  tour  du  bois 
de  terebinthe,  dit  Pline  •  d’autres  difent  qu’il  les  faifoit  de  terre  cuite  ;  peutêtré 
de  l  une  ôc  de  l’autre  matière.  Theophrafie  dans  Athenée  dit  de  même  qu’il 
les  faifoit  au  tour  du  bois  de  terebinthe  ,  &  qu’on  ne  pouvoit  diftinguer  s’ils 
étoient  de  terre  ou  de  bois.  C’étoit  fans  doute  la  forme  qui  en  faifoit  le  prix.  Il 
y  â  apparence  que  fur  la  forme  inventée  par  Thericlès,  on  en  aura  fait  d’au- 


etiarri  pocula  conficiebantuf  ,  interqne  ea  Samia  po- 
culaerant  in  precio  :  yitrea  etiam  in  ufu.  In  hujus 
Monaftërii  Mufeo  veteris  vitrei  poculi  fragmenta 
fervantur ,  ex  quibus  crater  totus  delineari  poflet ,  qui 
plus  quam  dimidium  fextarii  caperet.  Pocula  vitrea 
aliaque  ejufdem  materiæ  vafa  eodem  quo  hodieque 
more  veceres  concinnabant  -,  infuperque  figuras  in  vi¬ 
tro  fculpebant  ,  imo  vitrum  tôrnabant ,  fi  ad  lite- 
tëram  illud  Martialis  accipiainus  ,  toreumata  vitri. 
Qnod  concinnandi  vitri  artificium  jâm  periit.  Veteres 
étiam  Vitrum  pingebant  vario  colore.  Joannes  Chry- 
foftomus  pocula  vitrea  commémorât ,  aut  argento 
obdudta  aut  argenteis  laminis  operta.  Inter  ilia  vitrea 
vafa  erant  quæ  eolorem  mnrarenr  ,  vel  quæ  varios 
colores  fub  afpe&u  vario  exhibèrent  ,  quafi  columbæ 
côllum.  Imperator  Hadrianüs  in  epiftola  quadam  ad 
Servianum  apud  Vopifcum  in  Saturnino,  ait  fe  illi 
al/a/fontes  hujufmodi  calices  verficolores  tranfmittere. 
Galli  Hifpanique  montani  tefte  Strabone  p.  107.  ce- 
reis  utebantur  poculis. 

III.  Hi  cratères,  calices,  cululli,  aliaque  pocula  di- 

Tom.  III . 


verfæ  formæ  erant.  Quædam  rotunda  &  alta  ut  cu¬ 
lulli  hodierni  j  alia  demilfiora  &  in  fiindo  plana  ,  ut 
fcutellæ  alia  prorlus  rotunda  i  nonnulla  tribus  fta- 
bant  pedibus  quæ  vocabant  tripodas.  Athenæus  lit>j 
1.  p.  37.  hujus  formæ  craterem  vocat  Bacchi  tripo- 
dem  ,  &  quafi  ludens  infinuat ,  ut  ii  qui  olim  ex  tri- 
pode  loquebantur  ,  oracula  proferebant ,  fie  eos  qui 
ex  tripode  Bacchico  loquerentiii-j  vera  lemper  profer¬ 
re  ,  quia  in  vins  veritas. 

Vafa  Thericlea  feu  a  Thericle  Corinthi  fitrulo  fa- 

O 

dta  magno  olim  in  precio  eranr ,  duabus  anfis  orna- 
bantur,ut  quidam  cululli  craterelque  hodierni.  De 
materia  eorum  non  convenit  inter  icriptores.  Ipfa 
torno  ex  teiebinthi  ligno  concinnabat ,  inquit  Plinius 
lib.  1 6.  cap.  40.  alii  figlina  fuiife  dicunt ,  forteque  ex 
utravis  materia  Thericles  cratères pa rabat.  Theophra- 
ftus  apud  Athenæum  p.  470.  ait  ut  Plinius  Thericlemi 
ex  ligno  therebinthi  vaia  compofuific  ,  ita  ut  di~ 
flingui  non  pofiet  an  lignea  an  figlina  eflent.  Viden- 
tur  ca  pocula  a  forma  folum  preciola  fui  fie  :  atque  ut 
verifimile  eft  ex  forma  ilia  a  Thericle  inventa,-  alii 

Ti] 
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très  de  differentes  matières,  qu’on  aura  auffi  appeliez  vafes  de  Thericles.  Athc- 
née  parle  des  vafes  de  Thericles  qui  étoient  d’or.  Il  dit  en  un  autre  endroit 
apres  Polemon,  que  Neoptoleme  dédia  des  coupes  d’or  de  Thericles  fou- 
tenues  fur  dubois. 

I V.  Athenée  donne  le  nom  de  plufieurs  fortes  de  coupes ,  taffes  &  gobe¬ 
lets  ,  dont  il  n’apprend  pas  la  forme ,  l 'ephebus  ou  Yembaficœtes ,  la  coupe  d’Her- 
cule  fur  laquelle  il  s’embarqua  &  traverfa  l’Océan ,  comme  nous  avons  dit  au 
premier  tome  •  Xethanion  ,  Yhemitomos  ,  le  cade  &  le  cadi/que  ,  le  canthare  le  car - 
chef  on ,  le  calpion ,  le  celebcs ,  le  ceras  ou  la  corne,  dont  nous  avons  parle'  en  plu¬ 
fieurs  endroits  j  c’étoit  une  corne  de  bœuf  avec  toute  fa  forme,  dont  onfe  fer- 
voit  pour  gobelet  j  les  auteurs  en  font  mention  ,  &  l’on  en  trouve  affez  fou- 
vent  dans  les  anciens  monumens.  Les  autres  coupes  étoient  le  cifybion  qui 
avoit  des  anfes  comme  la  diota ,  le  ciborion ,  le  condy ,  le  conone ,  la  cotyle  ,  le 
cottabe  ,  le  cratanion ,  la  crounèe ,  qui  eft  un  mot  fait  d’un  nom  grec  qui  fignifïe 
fontaine,?  le  cyathe ,  le  calice  y  le  cymbion ,  qui  reffembloità  une  petite  bar¬ 
que  -,  le  cypellun ,  la  cymbe  ,  le  cothon ,  la  Ubronia ,  coupe  de  Perfe  ,  la  laconique  , 
le  lepafte ,  &  un  très-grand  nombre  d’autres  qu  Athenée  a  ramaffez. 

V.  Nous  trouvons  la  forme  de  la  cratere  dans  un  manuferit  écrit  de  la 
propre  main  dePirro  Ligorio.  L’infcnption  fait  foi  que  c  eft  une  cratere  •  on 
y  lit  Crater  Herculis  :  de  1  autre  cote  de  la  cratere,  dit  Pirro  Ligorio ,  étoit  un 
bas  îelief  qui  reprefentoit  Hercule  qui  aftomme  Cacus.  Cette  derniere  cra¬ 
tere  n  etoit  pas  un  vaifleau  a  boire,  mais  un  grand  vafe  tel  qu’on  en  met 
aux  fontaines  pour  recevoir  l’eau  :  fans  aucun  égard  à  fa  grandeur  on  lui 
donnoit  le  nom  de  cratere  ,  pareequ’il  en  avoit  la  forme  •  tout  de  même 
que  nous  appelions  baffins  ces  grands  creux  qui  reçoivent  l’eau  dans  les  jar¬ 
dins  ,parcequ’ils  ont  la  forme  d’un  bafhn.Le  manuferit  de  M.  de  Peirefcnous 
a  fourni  ci-devant  une  petite  cratere  à  boire  femblable  à  celle  d’Hercule. 
Nous  pouvons  dire  fur  cette  autorité ,  que  ce  qui  a  cette  forme  ,  etoit  une 

ciatere  y  mais  nous  n  offrions  afturer  qu  iln  y  eut  point  des  cratères  d  une  au¬ 
tre  efpece. 

VI.  Nous  avons  vu  dans  les  facrifîces  plufieurs  pateres  qui  étoient  des 
taffes  à  boire.  Il  y  en  a  fouvent  qui  ont  un  manche ,  &  fort  peu  de  creux.  Ce¬ 
pendant  il  falioit  bien  qu’il  y  en  eut  de  fort  profondes ,  puifque  Cicéron  dit 
parlant  de  Coiiolan  qui  egorgea  un  bœuf  pour  fe  faire  mourir  en  buvant  fon 
lang  tout  chaud ,  il  reçut  lefang  du  bœuf  dans  une  patere. 

■ex  diverfa  materia  fadta  fuerunt ,  quæ  etiam  vafa 
Thericlea  appellata  Tint.  Athcnæus  p.  i99.  Thericlca 
vafa  aurca  commémorât  :  alioque  loco  poil  Polemo- 
11  em  ^^cit  p.  472.  Neoptolemum  vafa  Thericlea  aurea 
fiedicavifle  ligneis  fulta  fuftentaculis. 

I  V.  Athenæus  lib.  i.  cap.  «?.  &  fcqq.  craterum  , 
calicum  &  culullorum  nomina  profert  multa  ,  neque 
formam  eorum  docet  ;  hujufmodi  étant  Ephebus  & 

Embalicœtes  3  crater  herculis  in  quo  ille  navigavit 
Occanumque  trajecit,  ut  diximus  tomo  primo  ,  etha- 
nion ,  Hemitomos  ,  cadus,  cadifcus  ,  cantharus , 
carchefium ,  calpion  ,  celebes ,  ceras  aut  cornu  de 
quo  fæpe  diximus  ,  eratque  cornu  bubulum  cum  tota 
figura  lua  quo  utebantur  culullo  :  id  feriptores  com¬ 
mémorant,  hocque  poculi  genus  frequentiflime  occur- 
rit  in  monumentis  :  alia  pocula erant  Ciflybium,quod 
lit  diota  anfis  inftru&um  erat  ,  ciborium  ,  condy , 
çonone  ,  cotyla  ,  cottabus  ,  cratanion  ,  crounea* 
ex  voce  «p» Sm-  fons  ,  cyathus ,  calix  ,  cymbium  ,  quod 
lcaphæ  fimile  erat ,  cypellum  ,  cymbe ,  cothon  ,  la- 
pronia ,  poculum  Perficum  ,  laconica,  lepaftus,  & 
innumera  alia  quæ  Athenæus  collegit. 


m  iiictuuicupuo  propria  Jryrrni 
Ligorii  manu  exarato  reperimus:craterem  elle  inferip- 
tio  hdem  facit ,  Crater  Herculis.  Ex  alio  crateris  1a- 
tere  inquit  Pyrrhus  Ligorius ,  anaglyphum  erat,  in 
quo  Hercules  Cacum  trucidans  repræfentabatur  ,  qui 
crater  non  poculum  erat  fed  vas  magnum  ,  qualia 
unt  ea  quæ  fontium  excipiendæ  aquæ  ufurpantur  , 
eut  nul  a  habita  molis  rationc  crateris  nomen  dabatur 
ut  cymbæ  &  feaphæ  nomen  dabatur  poculis  quia  cym- 
bam  &  feapham  referebant.  Peirefcii  codex  crate- 
rem  in  alloua  tabella  jam  fupra  exhibitum  fup- 
peditavit  Herculis  crateri  fimilem  ,  qua  fulti  audtori- 
tate  dicerc  poffumus ,  craterem  fuifle,  quia  illius  effet 
tormæ3  atdicerenon  aufim  hancunam  folamque  fuif¬ 
le  craterum  figurant.  * 

V  I.  In  facrificiis  paieras  multas  vidimus ,  quæ 
pocula  erant  fæpeque  illæ  capulogaudent ,  nec  pro- 
tundæ  repræfentantur  :  attamen  admodum  profundas 
tuille  pareras  quafdam  cenfendum  eft  ,  quandoquidem 
Cicero  de  Cono  ano  Ioquens ,  qui  bovem  iugulavit, 
ut  ejus  epoto  calido  fangume  mortem  fibi  conlcifccrct, 
cxccpnfangHwcm  paiera  ,  inquit  de  Oratore  1. 
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Je  ne  fai  en  quelle  clafte  il  faut  ranger  une  grande  coupe  ronde  tirée  de  ce  P  L* 
manufcritde  M.  de  Peirefc  ,  dont  nous  avons  louvenc  parlé  •  elle  dévoie  tenir  LxXxii. 
p* 1  es  dune  pmte  ^  je  n  ai  pu  lire  l’infcription  greque  qui  eft  deftus  ,  tant  elle 
elt;  barbarement  figurée*  le  leéteur  habile  s’y  exercera  s’il  veut.  Il  femble 
quil  y  foit  parlé  de  Nicomede,  mais  à  la  pénultième  fyllabeil  faudroit  un 
H  ,  &  non  un  h  ,  comme  nous  voions  ici.  Le  gobelet  qui  eft  audefTous  paroit 
être  ce  quon  appelloit  culullus.  Entre  les  deux  il  y  a  une  petite  coupe  ou 
taffe  qui  a  prefque  la  forme  de  nos  verres.  On  laiffe  à  confiderer  au  leéteur 
les  dix  autres  vafes  de  cette  planche  ,  dont  la  plupart  parodient  être  des  cou¬ 
pes  ou  des  pots  à  boire. 

Les  anciens  avoient  aufîi  des  foûcoupes ,  qu’ils  appelaient  v7tovq urrpi'Jix.  Phi- 
loftrate  en  parle  au  livre  fixieme  de  la  vie  d’Apollonius  de  Tyane. 


Nefcio  quo  in  poculorum  généré  iocandus  fit  cra-  culis  vitreis  hodiernis  non  abfimile.  Cætera  decem 
ter  magnus  rotundus  ex  fupra  memorato  Peirefcii  pocula  in  hac  tabula  expreda  le&ori  confideranda  mit- 
manuicripto  eductus ,  qui  binos  fere  fextarios  capere  tuntur ,  omnia  aut  falrcm  eorum  pars  maxima  pocula 
poliit  :  mlcriptionem  graécam  legere  nequivi ,  ufque  fuerunt. 

adeo  barbare  ilia  confcripta  eft  :  in  ea  legenda  crudi-  Àntiqui  crateribus  vafa  quædam  fupponebant,  quæ 
tusledtor  exercebitur  fivelit  :  fus  iïptoipsfx  legi  polie  græce  appellantur  apud  Philoftratum  in 

videtur  ,  led  m  penultima  litera  «  non  e  eftb  debuit  fi  vira  Apollonii  Tyanei  lib.  g.  p.  z79.  Hæc  nos  hodie 
lie  N icomedes  legendum.  Culullus ,  ut  puto ,  huic  fup-  vocamus  foûcoupes. 
pofttus  eft  :  inter  ambo  poçula  aliud  parvum  eft  po. 

CHAPITRE  VII. 

1.  Le  conge  Romain.  II.  Si  l  once  ancienne  Romaine  était  plus  forte  que  l'once  Ro¬ 
maine  d  aujourd  hui.  III.  ffhi  etoit-ce  qu  on  appelloit  Sextarius  caftrenfts. 

JR'.  ^Autres  mejùres. 

I.TE  conge  Romain  étoit  la  mefure  ordinaire  à  laquelle  les  autres  mefures 
i.  à fe  rapportoient.  Une  plus  grande  mefure, qui  étoit  Yamphora ,  &  qui  ne 
fe  prend  que  rarement  pour  une  mefure,  tenoit  huit  conges  •  le  conge  tenoit 
fîx  feftiers,  c’eft  à-dire  douze  hemines  ou  demi-feftiers.  Nous  verrons  plus  bas 
le  rapport  des  autres  mefures  plus  petites  avec  celles-ci.  Le  conge  que  le  Pere 
du  Molinet  a  donné ,  &  qui  a  été  fait  fur  le  modèle  de  celui  du  Palais  Farnefe 
n’a  pas  la  même  mefure  que  l’original  •  il  eft  plus  petit  pour  le  moins  de  moitié! 

Le  P.  du  Molinet  l’a  fait  graver  plus  petit ,  afin  qu’il  tint  moins  de  place  dans 
fon  livre.  Le  P.  Bonanni  nous  a  donné  le  conge  tel  qu’il  eft  dans  le  cabinet  du  p  L. 

College  Romain  :  ce  conge  eft  antique,  tout  femblable  pour  la  grandeur,  lxxxiij. 
pour  la  forme  &  pour  l’infcription  à  celui  du  Palais  Farnefe.  Il  a  ,  dit-il ,  un 
pied  de  haut  *  le  pied  Romain  n’a  qu’onze  de  nos  pouces  :  &  en  effet  ce  conge 


c  A  P  U  T  VII. 

J.  Congius  Romanus.  II.  An  uncia  vêtus  Ro¬ 
mand  ,  hodlernd  Romand,  fit  levior  ,  an  gra- 
vior.  II  l.  Quid  effet  Sextarius  Cafirenfis. 
I V.  Aliœ  menfiuræ . 

I*  /"''f  O  n  g  i  u  s  vulgaris  crat  menfura  ad  quam 
aliæ  menfurae  referebantur.  Major  menfura 
amphora  erar ,  quæ  tamen  non  ita  fréquenter  pro 
menfura  accipitur  ,  quæque  oefto  congios  capiebat. 
Congius  fex  capiebat  fextarios ,  duodecimque  hemi- 


nas  feu  femifextarios  -,  infra  autem  minores  his  men- 
furas  ad  majores  referemus.  R.  P.  du  Molinet  con- 
gium  dedit,ad  menfuram  Farnefîani  Romæ  concinna- 
tum,  quem  tamen  ille  typo  longe  minorera  exhibuit  , 
ita  ut  ne  ad  dimidium  quidem  hujufce  quem  damus 
pertingatj  eumideoR.  P.  du  Molinet  in  ære  incifum 
minorera  dédit  ,  ut  minus  fpatii  in  libro  fuo  ôccupa- 
ret.  Sed  pater  Bonannus  congium  qualis  in  Mufeo 
collegii  Romani  erat  dédit,  qui  congius  antiquus  eft  , 
&  quantum  ad  formam  ,  menfuram  arque  inferiptio- 
nem  Farneziano  omnino  ftmilis.  Eft  ,  inquit  ille  ,  al- 
titudine  pedis  unius.  Pes  autem  Romanus  noftro 
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que  nous  donnons  dans  (a  grandeur ,  comme  le  P.  Bonanni  1  a  donne  ,  à  onze 
pouces  de  haut  en  le  melurant  par  dedans.  L  infeription  eft  telle  : 

IMPER.  CAESARE 
V  E  S  P.  VI.  CO  S. 

T.  C  A  E  S.  A  V  G.  F.  Il  1 1. 

MENSURAE  EXACTAE  IN  CAPITOLIO 

P.  X. 

Le  fens  eft  :  Ce  conge  à! une  mejure  exacte  y  qui  contient  le  poids  de  dix  livres  b 
a  été  mis  au  Capitole  au  fixiéme  Conjulat  de  l Empereur  Ve ftpafe en  ,  &  au  quatriè¬ 
me  de  fin  fils  Tite  Cefiar. 

II.  Lucas  Pætus  dit  qu’il  aune  fois  rempli  d’eau  le  conge  du  Palais  Farne- 
fe  ,  pour  voir  h  cette  eau  feroit  du  poids  de  dix  livres ,  6c  que  l’aiant  enfuitc 
pelée  ,  le  poids  monta  à  neuf  livres  (ix  onces  6c  demi.  Ces  vales  fe  confervent 
toujours  avec  la  rouille  ou  le  vernis  qu’ils  ont  contracté ,  il  eft  impoftible 
que  cette  rouille  note  quelque cliofe  de  la  capacité  du  vailfeau.  M.  Fabreti 
remarque  de  plus  que  Lucas  Pætus  n’aiant  pas  rempli  ce  conge  entièrement 
u’au  haut,  comme  il  l’avoue  lui-même ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  n’y 
trouva  pas  le  poids  juffce  :  il  lailla  vuidetoutle  cou  ôc  la  partie  la  plus  refera 
rée ,  qui  auroit  fans  doute  fait  tout  le  poids  requis ,  6c  même  quelque  choie 
par  delà,  s’il  l’avoit  toute  remplie.  Cependant  c’eft  de  ces  fortes  d’exemples 
pris  peu  exactement ,  qu’il  conclut  que  Fonce  Romaine  d’aujourd’hui  pefe  un 
fcrupule  &  quatre  grains  plus  que  l’ancienne  j  ce  qui  paroit  être  faux,  comme 
nous  verrons  plus  bas. 

Il  faut  favoir  que  la  livre  Romaine  d’aujourd’hui  n’eft  que  de  douze  onces 
comme  l’ancienne  ;  le  feftier  que  le  P.  Bonanni  a  mis  avec  le  conge,  e'toit  la 
fixiéme  partie  de  cette  mefure  ,  6c  devoit  contenir  l’eau  du  poids  de  vingt 
onces ,  qui  font  le  fixiéme  de  dix  livres  ou  de  cent  vingt  onces  Romaines.  Le 
P.  Bonanni  dit  qu’il  a  trouvé  que  ce  feftier  a  cette  meiure  jufte.  Selon  Gallien 
la  livre  Romaine  de  fon  tems  n’ avoir  que  douze  onces  comme  aujoud’hui.-Cfe^ 
les  Romains ,  dit- il ,  le  feftier  pefe  une  livre  &  demie  &  un  fixiéme  ;  ce  qui  fait  en 
tout  vingt  onces.  Selon  cette  maniéré  de  compter ,  la  livre  fera  de  douze  onces. 


Lrevior ,  eft  undecim  pollicum  noftromm  •,  vereque 
hic  congius  cum  tota  dimenfione  fua  exhibitus  qualem 
Bonannus  dédit ,  undecim  pollicum  altitudine  eft ,  fi 
menfuram  ducas  ab  interiori  afpe&u.  Infcriptio  talis 
eft. 

IMPER.  CAESARE 
V  E  S  P.  VI.  C  O  S. 

T.  C  A  ES.  A  VG.  F.  1 1 1  I. 

MENSVRAE  EXACTAE  IN  CAPITOLIO 

P.  X. 

quæ  infcriptio  fie  legitur.  Imperatore  Cafare  Tcfpa- 
jïxno  fexturn  C  on  fuie ,  Tito  C&fare  Augufli  filio  cjuar- 
tum  menfurx  exatla  in  capitolio  pondo  decem  ,  id  eft 
decem  libramm. 

II.  Lucas  Pætus  ait  fe  femel  congium  Farnezianum 
aqua  implevifl'e  ,  ut  experiretur  an  aqua  pondo  de- 
oem  libramm  effet  :  fed  aquae  pondus  novem  tantum 
librarum  fexque  unciarum  &  dimidiæ  fuifle.  Hæc  va- 
faita  eonfervantur  ut  quidpiam  tampn  contradtæ  rubi- 
grnis  femper  retineant  ,  quæ  rubigo  neceffario  quid¬ 
piam  fpatii  occupât.  Ad  luxe  annotât  Fabrecus ,  Lu- 


cam  Pætum  totum  congium  non  implevifl'e  ad  orarrt 
ufque  fupremam  ,  ut  ipfe  fatetiir  ,  atque  adeo  mirum 
non  effe  aliquid  hinc  ponderis  dctractum  elle.  Col- 
Ium  quippe  ille  totum  &  illam  anguftiorem  partem  va- 
cuam  reliquit ,  qua  impleta  totum  pondus,  imo  quid^- 
piam  ultra  repertum  fuiffet.  Attamen  ex  hujufmodi 
exemplis  minus  accurate  adhibitis  concludit  illelib.  i. 
p.  iz.  unciam  Romanam  hodiernam  uno  ferupulo 
quatuorque  granis  majorent  effe  quam  veterem  -,  quod 
certe  falfum  prorfus  videtur  effe ,  ut  infra  probabitur. 

Sciendum  eft  libram  Romanam  hodiernam  perindc 
atque  veterem  duodecim  unciarum  fuifle.  Sextarius , 
quem  in  congio  expreftit  P.  Bonannus ,  fexta  pars 
congii  crat ,  &  aquam  capere  debebat  pondo  viginti 
unciarum  ,  quæ  lextam  partem  decem  librarum  com- 
plent  ,  aut  centum  viginti  unciarum  Romanarum. 
Ait  P.  Bonannus  eamdem  ipfam  menfuram  &  pondus 
hune  fextarium  capere.  Secundum  Gallienum  ,  libra 
Romana  fui  temporis  duodecim  uncias  capiebat  .* 
apiid  Romanos  ,  inquit ,  Jex tarais  efl  pondo  unius  libra. 
atcjiie  dimidu  &  fexta  partis  ,  quod  viginti  uncias  cjfl~ 
cit.  Haccomputandi  rationc  libra  erit  duodecim  un- 
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Mesures  du  Liquide 


LES  MESURES.  Æjt 

le  feftier  tiendra  le  poids  liquide  de  vingt  onces ,  &  le  conge  en  aura  cent 
vingt. 

I II.  Le  vafc  de  notre  cabinet ,  qui  nous  a  été  donné  en  preTent  par  M.  de  P  l* 
Gaumont ,  paroit  être  une  mefure ,  &  tient  deux  feftiers ,  qui  font  la  troifiéme  LXXX1Y- 
partie  du  conge.  Je  l’ai  rempli  d’eau,  dont  le  poids  montoit  à  trente-fept  on¬ 
ces  deux  gros  &  demi.  Un  fermier  le  trouva  à  Montigni  fur  Aube  en  fouillant 

la  terre.  Le  bas  de  l’anfe  eft  orné  d’une  tête  de  Medule  de  bon  goût.  Comme 
tout  le  fond  du  vaiffeau  étoit  cafte ,  le  payifàn  qui  vouloit  s  en  fervir  de  pot  à 
boire ,  y  en  fouda  un  autre  ,  &  ôta  quelque  choie  de  la  longueur  du  côté  d  en 
bas.  Si  le  vafe  étoit  entier  ,  il  tiendroit  apparemment  les  quarante  onces  & 
quelque  chofe  au  delà  :  car  comme  nous  prouverons  bientôt ,  l’ancienne  once 
Romaine  étoit  un  peu  plus  forte  que  celle  d’aujourd’hui.  Notre  vaiffeau  fera 
donc  le  double  du  feftier  Romain  ;  c’eft  ce  qu’on  appelloit  anciennement 
Sextarius  cafltcnfis ,  le  fellier  des  armées ,  quicontenoit  deux  fois  celui  de  la 
ville  :  celui-ci  n’avoit  que  vingt  onces ,  &  l’autre  en  avoit  quarante.  Voila  la 
forme  du  conge ,  du  felEier  de  la  ville  &  de  celui  de  l’armée  ,  que  nous  avons 
donnez  félon  leur  grandeur  naturelle.  Tous  les  vafes  fuivans ,  hors  celui  de 
M.  Foucault ,  ont  été  réduits  par  ceux  qui  les  ont  donnez.  Ils  n’ont  pas  pris  gar¬ 
de  que  la  principale  inftruétion  que  le  leéteur  peut  tirer  des  mefures  &  des 
poids ,  eft  d’en  connoitre  la  grandeur. 

I V.  Beger  nous  produit  un  Sextarius  caftrcnfis , ,  mais  il  ne  l’apas  fait  repré-  P 
Tenter  en  gravure  dans  toute  fa  grandeur  ^  car  un  tel  vafe  que  nous  donnons  Lxxxy. 
apres  1  lui ,  loin  de  tenir  un  feflier  d’armée ,  qui  étoit  de  quarante  onces,  ne  * 
tiendroit  pas  même  un  feftier  de  la  ville  ,  qui  n’en  tenoit  que  vingt.  La  figure 
fuivante  eft  du  quurtarim z ,  ainfi  appellé  ,  parcequ’il  contenoit  la  quatrième  & 
partie  du  feftier ,  c’étoit  le  poids  de  cinq  onces.  Le  feftier  faifoit  dix  cyathes , 

qui  étoit  une  petite  mefure  de  deux  onces ,  &  le  quartarim  deux  cyathes  &c 
demi.  Auprès  d’un  vafe  fort  5  large  ,  qui  paroit  avoir  été  une  mefure ,  eft  la  for-  5 
me  du  conge  du  Palais  Farnefe  4  réduit  en  petit  par  M.  Fabreti.  Nous  venons  4 
de  donner  cette  mefure  dans  toute  fa  grandeur. 


ciarum ,  fextarius  pondus  liquidum  viginti  unciarum 
capiet ,  congiufque  centum  viginti  uncias  continebit. 

III.  Vas  Mufci  noftri  quod  dono  dédit  D.  de 
Gaumont ,  menfura  effe  videtur  ,  continetque  duos 
fextarios  &:  eft  tertia  pars  congii.  Implevi  aqua , 
aquam  poftea  appendi  quæ  erat  pondo  triginta  feptem 
unciarum,  duarumque  &  dimidix  drachmarum.  Ru- 
fticus  fextarium  hune  ex  terra  eruit  Montiniaci  ad 
Albam,  anfæ  pars  ima  capite  Medufæ  eleganter  Iculp- 
to  exornatur.  Cum  ima  tota  pars  vafculi  rupta  eiïet  j 
villicus ,  cui  in  animo  erat  vas  hoc  ad  ufus  domefticos 
aptare ,  laminam  alteram  æneam  appofuit  quæ  forami- 
na  compleret ,  &  aliquid  ex  vafî  îongitudine  demfit  : 
ft  vas  integrum  effet  ,  totas  quadraginta  uncias ,  for- 
feque  aliquid  præterea  contineret ,  nam  ,ut  mox  pro- 
babitur ,  vêtus  uncia  Romana  hodiernâ  Romanâ  tan- 
tillum  gravior  erat.  Vas  itaquenoftrum  erit  fextarius 
Romanus  duplicatus  ,  quem  duplicem  fextarium  olim 
fextarium  caftrenfem  vocabant.  Urbanus  fextarius  vi¬ 
ginti,  caftrenfis  veto  quadraginta  uncias  capiebat.  En 
formant  congii ,  fextarii  urbani  &  fextarii  caftren- 


fis ,  quos  fecundum  formam  magnitudinemque  pro- 
priam  expreflîmus.  Quæ  fequuntur  menluræ  omnes  , 
præter  eam  quamex  Mufeo  illuftriffimi  D.  Foucault 
eduximus ,  in  minorem  formam  reda&æ  funt  ab  eis 
qui  ipfas  publicarunt.  Qtii  certe  non  fat  intellexerunt 
id  maxime  in  hifee  rebus  quæ  menfuras  &  pondéra 
fpeblant ,  curandum  effe ,  ut  ad  ledoris  inftitutionem 
fua  propria  amplitudine  formaque  dentur. 

I  V.  Begerus  fextarium  caftrenfem  protulit ,  fed 
ufque  adeo  imminutum  ,  ut  ne  fextarium  1  quidem 
urbanum ,  qui  viginti  uncias  capiebat,  nedum  caftren¬ 
fem  qui  quadraginta  ,  exprimere  valeat.  Schéma  fe- 
quens  eft  2  quartarii ,  fie  nominati ,  quia  quartam 
fextarii  partem  continebat ,  pondo  quinque  unciarum. 
Sextarius  decem  cyathos  capiebat  ,  qui  cyathus  parva 
menfura  erat  duarum  unciarum  ;  quartarius  vero  erat 
duorum  atque  dimidii  cyathorum.  Infra  prope  vas* 
fat  amplum  ,  quod  videtur  menfura  fuiffe  ,  eft  figura 
congii  Farneziani  in  minorem 4  formam  redacli  per 
Raphaelem  Fabretum.  Congium  fupra  dedimus  inte¬ 
gra  forma. 


*p.  L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv. 'IV. 

CHAPITRE  VIII. 

î.  Mefhre  de  liquides  du  poids  de  deux  livres ,  établie  fom  t Empereur  Tertiuax. 
1 1.  Autres  mefhre  s.  1 1 1.  Comparaifon  des  me/ures  Attiques  avec  les 
domaines.  IV.  Rapport  des  me  fur  es  Romaines  entre  elles . 


Pl. 

JLXXXVI. 


N  des  morceaux  d  antiquité'  des  plus  curieux  quon  ait  encore  vus, 
eft  la  mefure  établie  fous  l’Empereur  Pertinax,  qui  fe  voit  au  cabi¬ 
net  ue  lilluftre  M.  Foucault.  L’infcription  en  eft  telle: 

IIP.  CÆS.  P.  HELVI.  PERTINACIS  AV  G.  P.  H. 
qu’il  faut  lire  a  in  fi  :  ïmperatons  Cæfaris  Publie  Helvii  Percinacis  Augufli  pondo 
duarum.  Le  lcns  en  eft  ,  que  c’eft  une  mefure  pefant  deux  livres ,  e'tablie  fous 
l’Empereur  P.Helvius  Pertinax.Nous  avons  fait  meiurer  ce  vafejl’eau  qu’il  con¬ 
tient  pefe  vingt  &  une  onces  &  deux  gros^au  lieu  que  pour  faire  deux  livres  Ro¬ 
maines  de  douze  onces  chacune  ,  il  faudroit  que  cette  eau  pefit  vingt-quatre 
onces  :  mais  il  eft  à  remarquer  que  ce  vafe  eft  fort  rouillé  par  dedans ,  &  d’une 
Touille  forte  &  épaifte  :  je  croi  que  s’il  étoit  bien  nettoie ,  il  tiendroit  fins  dou¬ 
te  les  vingt  quatre  onces.  Je  ne  fai  aurefte  fi  l’once  de  Paris  eft  précilémentla 
meme  choie  que  l’once  Romaine  d’aujourd’hui  :  ce  qui  eft  certain,  c’eft  que 
douze  pouces  Romains  qui  font  le  pied  Romain  ,  ne  font  que  onze  de  nos 
pouces  :  cette  meme  proportion  fe  pourroit  trouver  lur  les  poids,  mais  je  n’en 
luis  pas  lur. 

P  L-  II.  Le  conge  de  la  planche  fuivante  a  été  réduit 1  ainfi  par  le  P.  du  Molinet 
r’  qui  1  a  donné  dans  Ion  cabinet  de  Sainte- Genevieve.  Le 1  Jextarius  &  le  quarta- 

1  riu's  que  nous  donnons  enluite  ,  ont  été  réduits  de  même  par  le  P.  du  Moli- 

2  net ,  qui  les  a  fait  graver  -,  3  nous  les  donnons  comme  il  les  a  donnez  :  fi  on  n’y 
^  voit  pas  la  grandeur  véritable ,  on  y  verra  la  forme  du  vafe  tel  qu’il  eft  à  Sainte 

Genevieve. 

III*  Le  Traité  grec  d’un  Anonyme  que  nous  avons  imprimé  il  y  a  environ 
trente  ans ,  fait  la  comparailon  des  poids  &  des  mefures  Romaines  avec  les  At¬ 
tiques  en  cette  maniéré  :  «  La  mna  ou  la  mine  a  cent  holques ,  &  félon  le  poids 
«Italique  cent  douze.  L  once  a  lept  holques  (  Italiques)  &  fix  holques  Attiques 


1XXXVII. 


C  A  P  U  T  VI  II. 

r  ■Ki  •  r  . 

}  A  t  _  . 

I.  Menfura  liquidorumpondo  duarum  librarum 
imperante  Pertinace  flatuta.  II.  Alite  men. 
fur  te.  III.  Atticarum  menfurarum  cum  Ko - 
manis  comparatio.  /  V.  Komanarum  menju - 
rarum  divijïones. 

ï.  p  U  L  c  h  F.  R  R  î  m  u  M  fîngulariflimumquc 
I  monumentum  eft  vas  illud  Muiei  illuftriflimi 
D.  Foucault,  quod  eft  menfura  quædam  imperanre 
P.  Helvio  Pertinace  conftituta  :  inlcriptio  talis  eft. 
IM  P.  CAES.  P.  HELVI.  PERTINACIS 
AV  G.  P.  II.  quæ  ne  Iegenda;  ImperarorisPubUt  H  ci¬ 
vil  Pertinacis  /iugttfH  pondo  duarum  ,  fupple  libra¬ 
rum.  Vas  aqua  replevi  ,  &  aquam  appendi  curavi  , 
quæ  erat  unciarum  viginti  unius  duarumque  drach- 
marum  :  ut  aurem  duas  libras  efficeret ,  viginti  qua¬ 
tuor  unciarum  pondus  elle  oportuit.  Verum  obler- 


vandum  eft  totum  vas  intus  denfa  duraque  rubigine 
eiï’e  opertum  j  quæ  rubigo  fi  tolleretur  non  dubira  vi¬ 
ginti  quatuor  uncias  plenas  repertum  iri.  Cærerum 
ignora  utrum  uncia  Pariftna  unciæ  Romanæ  hodicr- 
dx  lit  prorfus  acqualis  :  ut  en:m  pollex  Rouaanus  ho- 
diernus  eft  noftto  admodum  brevior  ,  ut  jam  diximus, 
videtur  etiam  uncia  Romana  noftrâ  levior  efte. 

I  I.  Congius  fequentis  tabula:  1  de  in  minorem  for- 
mam  rrdaétus  eft  a  R.  P.  du  Molinet,  in  Mufeo  fcili- 
cet  S.  Genovcfæ,  quod  editum  fuit  anno  i  A92.  Simili- 
terque  fextarius  1  &c  quartarius  quos  poftea  proferi- 
mus,  in  minorem  funt  menfuram  redadi  ab  eodem  P. 
du  Molinet  ,  5  qui  eos  in  ære  incidendos  curavit  :  ea- 
dem  qua  ille  forma  proferimus.  Etiî  non  genuina 
menfura  repræfentetur  ,  forma  tamen  vafis  exhibetur. 

III.  Græcus  anonymi  libcllus  quem  ab  annis  cir- 
citer  triginta  edidimus ,  pondéra  menfurafque  Roma- 
nas  confert  cum  Atticis  hoc  pado  :  Mna  feu  mina  cen- 
tum  loolcat  baoct  ,  fecundum  pondus  I T  ali  cum  ccntwn 
duodecm:.  'Uncia  habet  holcas  peptem  ,  rit  tic  as  vero  fex 

avec 


IMPCAE5  P  HELVI-  PERTI  NAC15  AVC  P  I  I 
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LES  MESURES,  i;j 

avec  une  obole  «Se  quatre  calques.  L’once  a  vingt-quatre  grammes  •  la» 
gramme  eft  une  obole  &  quatre  calques.  L’holque  a  fix  oboles,  <3<:  l’obole» 
ix  ca  ques.  Le  medimne  a  douze  hemiedtes  lhemiedte  quatre  chemces^» 
e  chenice  quatre  cotyles  Attiques.  La  cotyle  eft  le  demi-feftier  j  le  tryblion* 
elt  la  cotyle  Attique.  Loxobathon  eft  la  quatrième  partie  de  la  cotyle, « 
&  a  deux  holques ,  une  obole  &  quatre  calques.  Le  cyathe  eft  lafixiéme^ 
partie  de  la  cotyle  ,  St  a  huit  holques.  La  chemeaune  livre  &  demie  ,« 
la  livre  douze  onces,  foixante  &  quinze  holques,  félon  un  autre  poids» 
loixante-douze.  Pour  parler  plus  precifement ,  la  cotyle  Greque  d’huile  a» 
une  livre-  le  feftier  deux  livres  j  le  feftier  Italique  une  livre  «S c  demie.  La» 
cotyle  Alexandrine  d  huile  a  vingt  onces,  celle  de  vin  neuf  onces  [ilfem-« 
Ole  qu'il  y  ait  ici  erreur.  )  Le  feftier  de  vin  d’Italie  a  une  livre  huit  onces.  La» 
mine  Alexandrine  a  cent  cinquante  onces  ,  &  ailleurs  cent  cinquante-» 
huit.  Le  eus  eft  une  mefure  Attique  qui  pele  douze  cotyles  Attiques,  &« 
ept  cens  vingt  holques.  Le  chenice  a  trois  cotyles  ,  qui  eft  le  poids  de  cent» 

quatre-vingts  holques.  Le  feftier  contient  deux  cotyles ,  qui  font  fix-vingts» 
holques  &c.  «  & 

I V.  Il  y  a  dans  cet  Anonyme  des  chofes  qui  ne  quadrent  pas  bien  enfèm- 
ble.  Il  donne  fix  cotyles  a  la  chenice,  &  en  un  autre  endroit  trois ,  fans  s’ex¬ 
pliquer  davantage.  L  explication  des  anciennes  mefures ,  «S c  leur  réduction 
aux  modernes  font  pleines  d  e'pines^  de  difficultez  qu’on  n’a  pu  encore  refou- 
die  ,  non  plus  que  celles  des  anciens  poids.  Nous  nous  contenterons  de  dire 
ici  ce  dont  la  plupart  des  auteurs  conviennent. 

Le  culleus  tenoit  vingt  amphorœ. 

Tu'amphora  deux  urnes. 

L’urne  quatre  conges. 

Le  conge  fix  feftiers. 

Le  feftier  deux  hemines  ou  cotyles  ou  demi-feftiers. 

L’hemine  deux  quartarii. 

Le  quartarius  deux  cyathes  &  demi. 

Le  cyathe fe  foudivifoit  encore  end  autres  mefures  plus  petites ,  fur  lefquel- 
les  on  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  auteurs.  Ces  foudivifions  fe  voient 
dans  l’auteur  anonyme  que  nous  venons  de  traduire ,  &  qui  ne  s’accorde  pas 


cura  obolo  uno  &  chalcls  quatuor.  Zdncia  haber  gram- 
raata  viginti  quatuor.  Gramma  efl  obolus  cum  chalcis 
quatuor.  Holce  habet  obolo  s  fex  ;  obolus  chalcos  decem. 
Aiedimnus  habet  hemieEla  duodecim.  Hernie  cl  on  chœni- 
ces  quatuor  :  chænix  cotylas  Atticas  quatuor.  Coiyla 
vero  efl  dimidium fextarii.  Tryblion  ut  vocant ,  efl  co- 
tyla  Attica.  Oxobathon  efl  quarta  cotyla  -pars  ,  habet- 
que  holcas  duas  cum  obolo  uno  &  chalcis  quatuor.  Cya - 
thus  vero  habet  cotyU  fextara  partent)  holcas  oflo.  Clie¬ 
nte  libram  unam  &  dimidiam  :  libra  habet  uncias  duo - 
decim  ,  holcas  feptuaginta  quinque }fccundum  aliud  pon¬ 
dus  feptuaginta  duas.  Speciatim  autem  Gr&ca  cotyla 
olci  habet  libram  unam.  Sextarius  libras  duas  :  Italiens 
vero  fextarius  libram  unam  &  dimidiam.  Alexandrina 
autem  olei  cotyla  habet  uncias  viginti  ,  vini  vero  uncias 
novem  (  errer  ut  videtur  )  Italiens  vini  fextarius  li¬ 
bram  unam  uncias  ollo.  Aina  Alexandrina  pendit  un¬ 
cias  centum  quinquaginta  alibi  centum  quinquaginta 
&  ollo.  Sibum  Jï'juidem  liquidant  Jit  pendit  pro  mna 
una  holcas  duodecim  ;  concrétion  vero  holcas  feptuagin¬ 
ta  quinque  (  lege  quindecim  )  cotyla  picis  liquidée  pen¬ 
dit  holcas  o&og.nta.  Eryfîrni  vero  libras  quatuor.  Chus 
efl  menfura  Attica  ,  nempe  cotyla  Attica  duodecim  :  efl 
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autem  pondo  holcarum  720.  Chænix  habet  menfuram 
cotylarum  trium ,  pondus  holcarum  180.  Sextarius  con- 
tinet  menfuram  cotylarum  duarum ,  pondus  holcarum 
centum  viginti. 

IV.  In  hoc  anonymo  res  funt  quæ  non  quadrare 
videntur  :  chœnici  lex  cotylas  tribuit  alioque  in  lo- 
co  très,,  nulla  adjedta  explicatione.  Veterum  menfura- 
rum  ratio  &  ad  hodiernas  redubtio  ipinis  difficultati- 
bufque  eft  plena  ,  cjux  haeftenus  explanari  non  potue- 
re.  Hic  ea  qux  paftim  a  feriptoribus  ut  explorata  ad- 
mittuntur  proferimus. 

Culleus  viginti  amphorarum  erat» 

Amphora  duarum  urnarum. 

Urna  quatuor  congiorum. 

Congius  fex  fextariorum. 

Sextarius  duarum  Heminarum,  aut  cotylaruffi , 
aut  duorum  femifextariorum* 

Hemina  duorum  quartariorum. 

Quartarius  duorum  &  dimidii  cyathorum. 

Cyathus  in  alias  minores  menfurasdividebatur,  qua 
in  re  etiam  non  modica  apud  feriptores  varietas  oc- 
currit  :  hx  omnes  divifiones  obfervantur  in  feriptore 
anonymo,  cujus  fupra  locum  artulimus ,  qui  ne  fe- 
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avec  lui  même.  Il  y  a  apparence  que  les  copiftes  ont  apporte  quelques  chan- 

gemens  dans  les  nombres. 

Nous  donnons  ici  les  mefures  que  M.  Spon  a  tirees  des  manufcrits  de  M.  de 
Peirefc  ,&dcM. de Bagarris  -,  les  noms  fe  trouvent  à  chacune  3  mais  il  n  y  a 
rien  qui puifle  faire  diftinguer  les  grandeurs  ;  tout  y  eft  extrêmement  petit, 
Yamphora  n’y  eft  guere  plus  grande  que  le  leftier  :  on  les  donne  comme  on  les 
a  trouvez. 


cum  quidem  ipfe  concorclare  videtür.  Veriftmile  ali¬ 
tera  eft  librarios  aliquam  in  numéros  mutationem  in- 
Vexifle. 

Hicfubjiciuntur  mènfuræ  a  Sponio  pubîicatæ  ,  quas 
ipfe  ex  manufcriptis  D.  D.  de  Peirefcii  &c  de  Bagarris 


exfumferat  :  cuique  menfuræ  nomen  infcribitur.  Ma¬ 
jores  hic  a  minoribus  menfuris  nulla  ratione  diftin- 
guuntur  :  omnia  minuta  funt ,  amphora  fextanum 
vix  magnitudine  fuperat.  Eodem  modo  hic  proferun- 
tur  ,  quo  Sponius  protulit. 


CHAPITRE  IX. 

* 

I.  L'As  &  la  plus  ancienne  monnoie  de  Rome.  1 1.  Figures  de  bœufs  fur  les  mon¬ 
noie  s  •  noms  de  l'as  multiplié.  111.  Dizerfes  figures  de  l  as.  I V.  Dizîfion 

de  Las.  V,  Figures  de  cet  as  divife. 


I.TL  en  eft  de  l’as  Romain  comme  de  prefque  toutes  les  autres  antiquitez  5 
J^il  eft  très- difficile  de  le  faire  remonter  à  la  première  origine.  Varrondk 
que  c’eft  Janus  qui  a  le  premier  battu  la  monnoie  ;  plufieursle  fuivent ,  &  fe 
fondent  pour  autorifer  cette  opinion  lur  la  tête  double  de  Janus  qu’on  voit  fur 
l’as  Romain.  Nous  avons  de'ja  parle'  au  cômmencement  du  premier  livre  de 
cette  double  tête  de  Janus.  Les  tems  de  Janus  &  de  Saturne  font  fi  fabuleux , 
que  bien  des  gens  aiment  mieux  s’en  tenir  à  ce  que  dit  Pline,  que  ce  fut  Ser- 
vius  Tullius  qui  commença  le  premier  à  battre  monnoie  :  C’eft  lui,  dit-il, 
qui  commença  le  premier  à  marquer  le  cuivre  ;  on  s’en  fervoit  auparavant  à 
Rome  fans  aucune  marque,  comme  dit Time'e.  Il  y  fit  mettre  la  forme  de 
bœufs  &  de  moutons ,  dit  ailleurs  Pline. 

1 1.  Nous  trouvons  dans  nos  cabinets  de  grandes  pièces  de  cuivre  avec  la  fi¬ 
gure  d’un  bœuf.  Telle  eft  1  celle  du  Cabinet  de  M.  Foucault,  que  nous  don¬ 
nons  ici  dans  toute  fa  grandeur.  Celle  qui 1  vient  enfuite  eft  du  cabinet  de 
Sainte- Genevieve.  Ces  pièces  de  cuivre  pefent  quatre  livres  ou  quatre  as  •  on 
les  appelloit  quadruffîs 3  celles  qui  n’en  peloient  que  deux  s’appelloient  decujfis  ; 
celles  de  trois ,  rncujfs.  C’eft  de  cette  forme  de  bœuf,  dit  Pline  ,  qu’eft  venu 
le  nom  pecunia :  Signata  eft  nota  pecudum  ,  unde  & pecunia  appellata. 


C  A  P  u  T  IX. 

I.  j4s  &  vêtus  moneta  Romand ,  II.  Boum  fi- 
quræ  in  pecunia  3  nommaque  j  fjis  midtiphca- 
ti.  1 1 1 .  y ciriœ  afjis  fiçurœ.  I  y.  sljjis  divi- 
Jio.  y.  Divifi  affis fi'gurœ. 

I.  A  Ssts  Romani ,  lit  aliorum  .pene  omnium 
f\ antiquifaris  monumentorum  originem  allîgna- 
re  admodum  difficile  eft.  Janus  ,  inquit  Varro,  pri- 
mus  monetam  ftgnavit  ;  Varronï  non  pauci  adftipu- 
lantur  ,  inque  illius  opinionis  argumentum  monetam 
Janobifronte  fîgnatam  in  medium  adducunr.  De  du- 
plici  Jani  capitcjim  principio  tomi  primi  verba  fcci- 
mus.  Janiporro  Saturnique  rempota  adeo  funt  fibu- 


lis  plena,  ut  multi  alii  icriptores  malint  Plinii  ftare 
verbis ,  qui  monetæ  originem  ad  Setvium  Tullium 
refert  :  S ervius  rex  ,  inquit  33. 3 .primas  fignavit  ss  , 
antea  rudi  ufos  Roms,  Rimsus  tradit.  Boum  in  ære  , 
oviumque  formam  pofuit,  inquit  alibi  Plinius  i§.  3. 

II.  In  Mufeis  hodiernis  magnas  æn(eas  tabulas  re- 
perimus  cum  bovis  forma  :  talis  ilia  1  ex  Mufeo  D. 
Foucault ,  quam  cum  menfura  fua  tota  proferimus  : 
quæ  fequitur  eft:  ex  Mufeo  S.  Genovefæ  1  educta  :  hx 
æncæ  tabulæ  pondo  funt  quatuor  librarum  ,  feu  qua¬ 
tuor  afftum  :  vocabanturque  cjHîdruffis  i  quæ  duorum 
pondo  aftium  étant,  dccujfd  ;  quæ  trium  ,  trccujjis  ap- 
pellabantut.  Ex  hac  bovis  forma  ait  Plinius  ortum  no 
men,  pecunia,  cfte  :  Sign.it a  ejî  nota  pccu  unde  & 
pcfht/ia  appelUt*. 
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JCAs  et  ses  partie^ 
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I 


l’as  Romain*  t$t 

I  I  I.  Lafuivante  ?  qui  a  dun  côté  la  tête  de  Rome  avec  des  panaches  ex-  * 
traordinaires ,  &  de  l’autre  un  bœuf  avec  l’infcription  Roma ,  eft  un  as  du  poids  5 
e  ouze  onces.  L  as  cil,  a  ce  qu  on  croit ,  fait  du  mot  tes  :  tous  les  as  &  toutes 
les  monnoies  Romaines  étoient  anciennement  de  cuivre.  L’as  de  la  livre  que 
les  Grecs  appelaient  titra,  étoient  la  même  chofe  :  ellcfe  divifoit  en  douze 
onces  •  cet  as  ,  dit  le  P.  du  Molinet:,  les  pefe  aufli-  à  peu  de  chofe  prés  :  il  eft 
rare  que  ces  pièces  aient  tout  leur  poids ,  de  quelles  n’aient  rien  perdu  durant 
le  cours  de  tant  de  fîecles.  Les  as  fuivans  font  auftî  de  même  poids ,  de  repré- 
fentent  une  tete  de  4  Mercure  •  la  tête  double  de  î  Janus  avec  un  navire  au  re-  4  5  & 
vers  ;  &  la  tête  de  Ma  ville  de  Rome.  Dans  la  planche  fuivante  on  voit  celui  Pl. 
quia  dun  cote  la  tete  double  de  1  Janus,  de  de  1  autre  une  maffue  avec  une  lxxxix 
înicnption  Hetrufque  qu’on  n’entend  pas.  Le 1  fuivant  repréfente  un  coq.  Uri  i  a 
autre  a  d  un  côté  3  la  tête  d’un  Roi ,  apparemment  de  quelque  contrée  d’Ita-  3 
lie ,  &  au  revers  un  chien  couché  avec  l’infcription  Hatri ,  dont  on  ignore  le 

lens  .  Un  autre  a  la  tête  4  couronnée  de  laurier.  Toutes  ces  pièces  de  monnoie  4 

lont  faites  avant  la  première  guerre  Punique ,  &  ont  le  poids  de  douze  onces 
a  peu  de  chofe  près,  comme  le  remarque  le  Pere  du  Molinet  qui  les  a  pu- 

L/  A  A  v  v  j  • 

I  V.  Outre  ces  pièces  de  l’as  entier ,  il  y  en  a  d’autres  qui  n  en  contiennent 
qu  une  portion.  L  as  divifé  en  fes  parties  le  marquoit  parles  noms  fuivans.  Le 
aeiinx  avoit  les  onze  parties  de  l’as ,  comme  qui  diroit  de  eft  uncia  s  le  dextans 
les  dix  parties  j  le  dodrans ,  les  neuf  ;  le  te ,  les  huit  j  le  jeptunx  ^  les  fept;  le 
femiffis  ,  les  fix  j  le  quincunx ,  les  cinq  -  le  trions  y  les  quatre,  parcequ’ils 
font  le  tiers  de  douze  ;  le  quadrans  ,  les  trois  ,  parcequ’ils  font  le  quart 
de  l’as  }  le  fextans ,  les  deux,  parcequ’ils  font  la  fïxiéme  partie  de  l’as  •  fiips 
uncia  lis ,  une  once.  De  cet  as  ainfî  divifé  nous  ne  trouvons  en  une  pièce  que 
le  femiffis ,  le  mens ,  le  quadrans ,  \e  fextans  de  fonce  :  ce  qui  fait  juger  que  les 
autres  parties  ri 'étoient  pas  d’une  feule  piece. 

V.  Le  /émis  ou  femiffis  ,  ou  la  piece  de  fix  onces  ,  fe  trouve  allez  fouvent ,  de 
avec  la  lettre  S.  qui  veut  dire  Semis.  Nous  donnons  ici  la  forme  de  trois  /émis. 

Le  premier  î  eft  de  M.  le  Chevalier  Fontaine  Anglois  :  la  tête  eft  incon¬ 
nue,  de  le  revers  a  comme  un  fer  de  lance.  Le  fécond^  donné  par  le  P.  du  Mo-  \ 
linet ,  a  une  tete  fimple  de  Janus  ou  de  Jupiter  ,  de  au  revers  une  proue  de  11a- 


III.  Sequens  quæ  ab  una  parte  3  caput  Romæ 
exhibet ,  ab  altéra  bovem  cum  inferiptione  ROM  A^ 
eft  as  pondo  duodecim  unciarum.  As  putant  a  nomi- 
ne  æs  fadum  :  aiïes  quippe  omnes  atque  monetæ  Ro- 
raanæ  ex  ære  olim  erant.  As  atque  libra  quam  Græci 
h'nçuy  appellabant ,  idipfum  erant.  Libra  in  duodecim 
uncias  aividebatur  :  totidem  fere  unciarum  pondus 
hic  as  habet  3  inquit  P.  du  Molinet  :  raro  autem  hæ 
monetæ  prifeum  pondus  totum  retinent ,  cum  diffi¬ 
cile  fit  ut  tôt  fæculorum  curriculo  nihil  ex  materia  de- 
teratur.  Ejufdem  fiintponderis  fequentes  afles  repræ- 
fentantque  alius  4  caput  Mercurii  3  alius  Janum  1  bi- 
frontem ,  cum  nave  in  poftica  parte  ,  alius  Romam 
urbem  capite  muliebri  galeato.  In  fequenti  tabula  1 
as  vifitur  cum  Jano  bifronte  in  una  3  &  clava  in  alté¬ 
ra  fade  cum  inferiptione  hetrufea ,  quæ  non  intel- 
ligitur.  Sequens  galfum  2  repræi entât.  Alius  ab  altéra 
facie  caput  cujufpiam  regis  exhibet ,  3  qui  in  quadam 
Italiæ  parte  regnaverit ,  in  altéra  veto  facie  canem  re- 
cumbentem  cum  inferiptione  Hatri  ,  cujus  fenfus 
ignoratur  :  in  alio  caput  4  laureatum  repræfentatur. 
Hæ  omnes  monetæ  ante  ptimum  bellum  Punicumcu- 
{&  funt ,  pondufque  fervant  duodecim  unciarum  par- 
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va  ex  pondéré  decifione  fada  ,  ut  notât  P.  du  Moli^ 
net ,  qui  eas  publicavit. 

IV.  Præter  hos  afles ,  partes  etiam  affis  in  aliis  num- 
mis  reperiuntur.  As  porro  in  fuas  divifus  partes  his 
fignificabatur  nominibus  -,  deunx  undecim  partes  affis 
habebat ,  quafi  dicas ,  deeft  uncia  ;  dextans  ,  decem 
partes  affis;  dodrans  novem  partes  ;  besodo  ;  feptunX 
leptem  ;  femiffis  fex  ;  quincunx  quinque  ;  triens  qua¬ 
tuor  ,  quia  tertiam  partem  duodeni  numeri  efficie- 
bant  ;  quadrans  très  partes ,  quia  quartam  affis  par¬ 
tem  conftituunt  ;  fextans  durs,  quia  fex  ta  pars  affis 
funt  :  ftips  uncialis  ,  uncia  eft  una.  Ex  afle  ita  divifo 
has  folum  partes  uno  in  nummo  expreflas  reperimus  , 
femiffim  3  trientem  ,  quadrantem  ,  fextantem,  8c  un- 
ciam;  undeargui  videtur  cæteras  partes  nunquam  uno 
nummo  fîngulatim  expreflas  fuifle. 

V.  Semis  five  femiffis  fat  fréquenter  occurric 
cura  litera  S  3  quæ  ferais  fignificat.  Trium  femiffium 
hic  formam  damus  ;  primus  5  eft  nobiliffimi  equitis 
Fontanæ  Angli  3  cujus  caput  incognifum  eft  ;  in  po¬ 
ftica  veto  parte  ceu' ferrum  haftæ  Confpicitur  :  alius 
a  P.  du  Molinet  prolatus  caput  6  Jani  fimplex  habet , 
ôc  in  poftica  parte  proram  navis  :  tertius  Caput7Romae 
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7  vire  :  le  troifiéme  une  tête  de7  Rome  ou  peutêtre  de  Mars ,  &  une  autre  tête 
au  revers.  Les  petites  marques  qu’on  trouve  dans  ces  monnoies  &  dans  les 
fuivantes ,  font  ,  comme  on  le  croit  affez  probablement ,  des  marques  desMo- 
netaires.  On  inftitua  à  Rome  quatre  lieux  où  l’on  battoir  monnoie ,  qui 
pouvoient  fe  diftingùer  les  uns  des  autres  par  ce  s  lignes,  tout  de  même  qu  au¬ 
jourd’hui  differentes  villes  du  Roiaume  où  l’on  bat  monnoie  ,  font  diflingüées 
fur  les  monnoies  mêmes  par  des  lettres. 

P  l.  Les  trions  ou  les  pièces  de  quatre  onces  fe  trouvent  auffi  dans  le  cabinet  de 

X  C.  Sainte-Genevieve ,  marquées  de  quatre  gros  points  en  relief.  Le  P.  du  MolL 
net  en  a  donné  trois ,  dont  le  premier  a  la  tête  de  Rome ,  &  au  revers  la  tête 
d’un  cheval  -,  le  fécond  a  d’un  côté  un  dauphin  &  une  faucille  ,  &  de  l’autre  la 
foudre-,  le  troifiéme  repréfente  une  main  bandée  par  le  milieu, &  au  revers  deux 
maffues ,  entre  lefquelles  eft  un  ancien  mot  IAIEDE,  dont  on  ignore  la  figni- 
fication.  Ces  marques  étoient  arbitraires  à  Rome  comme  ailleurs.  Plutarque 
dans  la  vie  d’Artaxerxes  dit  que  les  monnoies  de  Perfe  avoient  la  marque 
d’un  homme  portant  un  arc  &  des  fléchés. 

Le  quadrans  qui  pefe  trois  onces  fe  trouve  plus  communément  que  les 
autres  poids.  Le  premier  eff  de  notre  cabinet,  c’eft  une  main  ouverte  avec 
trois  points,  qui  le  trouvent  auffi  au  revers  avec  deux  pointes  qui  femblent 
deux  fers  de  hallebarde  ou  de  pique  ;  le  P.  du  Molinet  les  aprilespour  deux 
poiffons  •  mais  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  dire  précifement  ce  que  c’eft ,  on  peut 
affurer  que  ce  ne  font  pas  des  poiffons  ;  cette  marque  fe  trouve  fouvent  dans 
d’autres  monnoies  antiques ,  ou  on  ne  reconnoit  nullement  la  figure  de  poif- 
fon.  Le  fécond  quadrans  a  un  cochon  de  chaque  côté;  le  troifiéme  un  chien 
d’un  côté,  &  de  l’autre  une  roue.  Nous  y  en  ajoutons  un  autre  de  notre  cabi¬ 
net,  qui  reffemble  entièrement  à  un  as  que  nous  avons  donné  ci.  devant 
apres  le  P.  du  Molinet,  mais  celui  là  pefe  douze  onces,  &  celui-ci  n’en  pefe 
qu’environ  trois ,  &  eft  par  confequent  un  quadrans.  Il  a  la  tête  double  de 
Janus  d’un  côté  ,  & c  de  l’autre  une  maffue  avec  une  infcription  Hetrufque 
que  le  P.  du  Molinet  lit  Odicela  :  je  n’oferois  ni  fuivre  cette  leçon  ,  n’y  en 
chercher  une  autre  ;  d’autant  plus  que  fi  cet  habile  homme  a  bien  lu  ,  on  n’en 
eft  pas  plus  favant  pour  cela  ;  Odicela  ne  fignifie  pas  plus  pour  nous  qu’un  nom 
qu’on  ne  fauroit  lire. 

P  l*  Le/extans  fe  trouve  auflî  marqué  par  deux  points  dans  plufieurs  mon- 


five  forfttan  Martis ,  cum  alio  capitc  in  poftica  parte. 
Parvænotæ  &  figna  quæ  in  hifce  nummis  occurrunt , 
funt,  utputatur,  monetariorum  notæ.  Romæ  quatuor 
officinæ  inftitutæ  fuerunt,  quæ  hifce  fignis  diftingui 
poterant  ;  ut  hodieque  officinæ  diverfarum  urbium  in 
queis  monetæ  percutiuntur  ,  aliquotliteris  in  ipfis  mo- 
nctis  diftinguuntur. 

Triens  nve  nummus  quatuor  unciarum  in  Mufeo 
etiam  S.  Genovefæ  reperitur  ,  quatuor  crafliflimis 
pundis  fignatus.  T  res  P.  Molineus  dédit,  quorum  pri- 
mus  caput  Romæ  habet  &  in  poftica  parte  caput 
equi  ;  fecundus  ab  altéra  parte  delphinum  &  falculam, 
ab  altéra  fulmen  3  abus  manum  ligatam  inmedio  ex- 
hibet ,  &  in  alia  facie  duas  clavas ,  cum  infcriptione 
IAIEDE,  cujus  ftgnificatio  ignoratur.  Hæ  notæ 
Romæ  ex  arbitrio  pendebant  ut  &  alibi.  Ait  Plutar- 
chus  in  vita  Arraxercis  in  nummis  Perfarum  fignum 
notamqne  elfe  fagittarium  feu  virum  arcum  fagittaf- 
que  geftanrem. 

Quadrans  cujus  pondus  unciarum  trium  ,  frequcn- 


tius  quam  cæteri  in  Mufeis  occurrit  :  primus  Mufei 
noftri  volam  manus  exhibet  cum  tribus  pundis  j  quæ 
punda  etiam  in  poftica  parte  occurrunt  cum  duobus 
aculeis ,  qui  haftæ  ferrum  pene  referunt  :  P.  du  Mo- 
linet  pilces  efte  putat  :  ac  licet  certo  dici  nequeat 
quidnam  fint ,  affirmare  tamen  poflumus  non  efte  pif- 
ces.  Hæc  quippe  nota  in  aliis  quoque  nummis  occur¬ 
rit,  ubi  nihil  adpifcis  formam  referri  poteft.  Sccun- 
dus  quadrans  fuem  in  utraque  facie  exhibet  ;  tertius 
canem  in  una  facie,  rotam  in  altera:alium  addimus  ex 
Mufeo  noftro,  omnino  fimilem  afli ,  quem  fupra  poft 
P.  du  Molinet  edidimus  j  fed  ille  duodecim ,  hic 
trium  unciarum  eft ,  Sc  ex  confequcnti  quadrans.  Ja- 
num  bifrontem  hic  exhibet ,  &  in  altéra  facie  inferip- 
tionem  hetrufeam,  quam  is  ipfe  Iegit  Odicela, 
cui  ledioni  nec  adftipulari  ,  nec  aliam  quærere  ledio- 
nem  aufim;  bene  an  male  legerit  vir  ille  eruditus,  non 
hinc  dodiores  difeedimus  ,  Odicela  enim  nihil  plus 
nobis  fignificat ,  quam  vox  quæ  legi  nequeat. 

Sextans  duobus  pundis  in  nummis  nocatur  t  quæ 
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noies -,  ces  deux  points  veulent  dire  deux  onces,  qui  font  la  fixième  partie  de 
as ,  lignifiee  ipa.Yfexta.ns.  Le  premier  fextans  a  une  tête  de  Mercure  ,  &  au  re- 
vers  une  proue  de  navire  j  le  fécond  une  coquille ,  &  au  revers  un  caduce'e  ;  le 
troitieme  un  chien  &  une  lyre  j  le  quatrième  un  vafe  &  une  roue. 

Voici  d  autres  monnoies  d  une  once,  dont  la  première  a  pour  marque  une 
grenouille ,  &au  revers  une  ancre  ^  la  fécondé  un  offelet  appelle  talus  y  &  au. 

revers  une  faucille  -  la  troifieme  un  vafe  x  deux  anfes ,  &  au  revers  comme  un 
fer  de  pique. 

,  La  plupart  des  pièces  que  nous  venons  de  repréfenter  &  d’expliquer  font  ti¬ 
rées  du  cabinet  de  Sainte-Genevieve.  Elles  y  font  venues ,  dit  le  P.  du  Moli- 
net ,  du  cabinet  de  M.  de  Peirefc  ce  fameux  antiquaire  ,  &  la  plupart  y  ètoient 
encore  marquées  de  fa  propre  main.  Le  P.  du  Molinet  y  a  mis  des  explications 
courtes  ôc  lavantes  ,  dont  nous  nous  fommes  fervis  ,  hors  quelques  petits  en¬ 
droits  où  nous  ne  fommes  pas  de  fon  fentiment. 


duo  pun6ta  duas  uncias  fignificant ,  quæ  funt  fexta  Ii  quos  hadenus  edidimus  nummi  maxima  pars  ex 
pars  alïîs  voce  fextantis  fignificata.  Primus  iextans  ca-  Mufeo  S.  Genovefa:  edudi  funt.  In  hoc  autem  Mu- 
put:  Mercurii  habet ,  &  in  poftica  fade  proram  navis;  feum  invedi  funt ,  inquit  R.  P.  du  Molinet ,  ex  Mu- 
iecundus  cochleam  &  in  altéra  parte  caduceum  j  ter-  feo  D.  Peirefcii  inter  antiquariæ  rei  ftudiofos  cele- 
tius  canem  &c  lyram  ;  quartus  vas  de  rotam.  berrimi,  maximaque  eorum  pars  ejus  propria  manu 

En  alios  unius  un-ci*  nummos  quorum  primus  ra-  fîgnata  erat.  R.  P.  du  Molinet  eruditas  breve/que 
nam  exhiber ,  in  alteroque  Iatere  anchoram  ;  fecun-  notas  adjecit  qnas  fequuti  fumus  ut  plurimum  ,  ali— 
dus  talum  de  in  poftica  facie  falculam  \  tertius  vas  an-  quot  exceptis  notulis ,  quas  emendandas  putavimus. 
latum  de  in  alia  facie  quafi  ferrum  haftæ. 
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CHAPITRE  X. 


/.  Vas  réduit  a  fa  fixiéme  &  depuis  à  fa  douzième  partie.  1 1 .  Divifions  de  l'as 
réduit.  J  J  J.  La  différence  entre  L'airain  pefant ,  quon  appelloit 
æs  grave  ,  &  l'airain  marqué ,  quon  appelloit  æs  fignatum. 

1.  T  Es  finances  fe  trouvant  fort  courtes  à  la  première  guerre  Punique  , 

I  vles  Romains  furent  contraints  de  faire  une  réduction  fort  extraor 
dinaire  de  las  en  fa  fixiéme  partie  :  ils  fondirent  toutes  les  monnoies  de 
l’Epargne  ,  &  reduifirent ,  dit  Pline ,  l’as  au  fextans ,  douze  onces  à  deux  : 
c’eîf  ce  qu’on  appelle  as  fextantarius  ou  fextantalis.  Maigre  l’inégalité  du 
poids  cet  as  fi  diminué  eut  la  même  valeur  que  l’ancien  as.  On  trouve  affez 
fouvent  de  ces  monnoies  de  bronze  de  deux  onces  :  il  y  a  même  apparence 
que  la  plupart  des  as  fextantales  qu’on  trouve ,  aujourd’hui  ont  été  frappez 
depuis  la  première  guerre  Punique.  On  trouve  encore  un  plus  grand  nombre 
d’as  d’une  once,  qui  ont  la  plupart  le  double  Janus  d’un  côté ,  Ôc  la  proue  du 
navire  de  l’autre.  Ce  fut  à  la  fécondé  guerre  Punique ,  lorfqu’Hannibal  rédui- 
fit  la  Republique  à  l’extremité,  &  fous  laDi&ature  de  Q^Fabius  Maximus,  que 
les  as  furent  réduits  à  une  once  ,  à  la  marque  de  Janus  d’un  côté,  &  de  la  proue 
de  l’autre.  Le  P.  du  Molinet  donne  l’un  &  l’autre  as  réduit ,  tiré  du  cabinet  de 
M.  de  Peirefc. 

II.  Il  donne  aufii le  f  mis  de  las fextantalis  ainfi  réduit;  car  on  le  fubdi- 
vifa  en  fes  parties  ;  &  il  y  ajoute  encore  celui  de  l’as  uncialis  9  l’un  &  l’autre  font 
marquez  par  un  S.  Il  met  aulfi  le  mens  du  même  as  réduit ,  c’efi:  à  dire  la  troi- 
fiéme  partie  de  l’as ,  qui  efi:  de  quatre  onces  réduites  à  proportion  ;  &  tout 
de  même  le  quadrans  ou  le  quart  de  l’as ,  qui  efi:  de  trois  onces  réduites  :  il 
donne  enfuite  le  fextans  ,  qui  efi:  la  fixiéme  partie  de  l’as  marquée  de  deux 
points ,  &  la  piece  d’une  once  marquée  d’un  point  :  l’une  ôc  l’autre  félon  la 
réduction  de  Y  as  fextantalis.  Les  deux  pièces  qui  fuivent  font  le  tnens  ôc  le 
quadrans  ainfi  réduits  fur  la  proportion  de  l’as  oncial  établi  à  la  fécondé  guerre 
Punique. 

III.  Une  quefiion  entre  les  Critiques  efi:  de  favoir  qu’eft-ce  que  les  anciens 
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C  A  P  U  T  X. 

J.  ReduBio  ajîs  ad  fextam  ,  &  poftea  ad  duo- 
decimam  fui  p  a rtem .  II.  Aflis  reduHi  divifio - 
nés.  III.  Difcrimen  inter  as  grave  &  as  f 
gnatum. 

I.  r'X  E  F  i  c  i  e  n  t  e  ,  primo  bcllo  Punico  ,  rc 
JLA  pecuniaria  ,  Romani  eo  redadi  funt,  ut  as  in 
fextam  fui  partem  reformatent.  Omnes  eos  qui  in 
aerario  étant  nummos  conflaverunt ,  conflit  utumcj  ne  , 
inquit  Plinius  33.3.  ut  ajfles  fextantarin  pondéré  péri¬ 
rent  ur  ,  fie  produodecim  unciisduæ  habitat  funt.  II- 
lud  autem  efi:  quod  aut  as  fextantarius  aut  as  fextanta¬ 
lis  vocatur  :  quantavis  effet  ponderis  inaequalitas ,  fie 
imminutus  as  pro  afle  pleno  habebatur.  Hujufmodi 
duarum  unciarum  monetæ  fréquenter  occurrunt.  Ve- 
rifimileque  eft  omnes  affes  fextantales  qui  hodieque 
reperiuntur  poft  primum  bellum  Punicum  repertos 
futile.  Majore  tamen  numéro  reperiuntur  ailes  uncia- 


les ,  qui  plerique  omnes  in  una  facie  Jar.um  bifron- 
tem  habent  3  &  navis  proram  in  altéra.  Eo  redada 
moneta  fuit  fecundo  bello  Punico  cum  Hannibal 
Rempublicam  Romanam  in  extremas  redegit  angu- 
flias  ,  Didatoie  Fabio  Maximo  ;  tune  as  in  unciam 
unam  redudus  eft  cum  Jano  ab  altéra  ,  proraque  na¬ 
vis  ab  altéra  facie.  Utrumque  aflem  lie  redudum 
exhibet  R.  P.  du  Molinet  ex  Mufeo  Peirefcii  edu- 
dum. 

II.  Semiflem  etiam  aftîs  fextantalis  fie  redudi  pro- 
fert  ,  nam  in  partes  minores  divifus  fuit  -,  additque 
etiam  aflis  uncialis  femiflem  }  atque  trientem  eodem 
redudum  modo  ,  pariterque  quadrantem  feu  quartam 
partem  aflis  hujufmodi  ;  pofteavero  fextantem  dat  fi- 
ve  fextam  aflis  ita  redudi  partem  duobus  notatam 
pundis  &  uncialem  nummum  uno  pundo  fignatum  , 
utrumque  fccundum  redudionem  illam  aflis  fextanta¬ 
lis  :  duo  fequentes  nummi  triens  funt  &  quadrans  fie 
redudi  fecundum  rationem  aflis  uncialis  fecundo  Pu¬ 
nico  bello  conftituti. 

III.  Inter  eruditos  quæftio  eft  ,  quid  Veteres  in* 
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entendoient  par  as  grave,  ou  l’airain  pefant.  Ce  terme  fe  trouve  dans  quel¬ 
ques  auteurs  Latins ,  par  exemple  dans  Tite-Live  qui  dit  :  Quelques-uns  firent 
un  pre fient  agréable ,  en  fiaifiant  porter  a  la  monnaie  des  chariots  d  airain  pe fiant  : 
&  dans  Aulugelle  qui  dit  que  les  Ediles  du  peuple  condamnèrent  la  fille  d' Ap- 
pius  l'aveugle  à  une  amende  de  vingt-cinq  mille  livres  d' airain  pe  fiant.  Les  Com¬ 
mentateurs  &  les  Antiquaires  font  divifez  fur  la  lignification  de  cet  airain  pe- 
fant  ;  les  fentimens  lont  fort  partagez.  Entre  ceux  qu’on  a  propofez  ,  ces  deux 
paroilfent  les  plus  plaufibles.  L’airain  pefant  fe  peut  ainfi  appeller  pour  le 
distinguer  de  l’airain  marqué ,  ou  de  l’as  &de  fes  parties,  qui  couroient  dans 
le  commerce  comme  la  monnoie,  &  qui  étoient  aulfi  une  monnoie  véritable  ; 
à  peu  près  comme  nous  dirions  aujourd’hui  mille  livres  en  or ,  &  mille  livres 
pefant  d’or  :  mais  la  grande  différence  qui  fe  trouve  aujourd’hui  entre  l’une 
&  l’autre  quantité  d’or ,  ne  fe  trouvoit  pas  entre  l’airain  pefant  &  l’airain 
marqué  •  il  n’y  en  avoit  pas  même  du  tout ,  lorfque  l’as  avant  fa  réduction 
avoit  tout  le  poids  d’une  livre.  Une  autre  maniéré  d’expliquer  l’airain  pefant , 
eil  de  l’entendre  par  rapport  aux  réduéfions  qui  en  furent  faites:  l’as  pefoit 
anciennement  douze  onces  comme  la  livre  j  cet  as  fut  depuis  réduit  à  deu£, 
&  dans  des  tems  pofterieurs  à  une  once,  enconfervant  toujours  l’ancienne 
valeur  malgré  la  diminution  du  poids.  On  fe  fera  donc  fervi  du  terme  d’ai¬ 
rain  pelant  pour  le  diftinguer  de  cet  airain  marqué  qui  avoit  été  réduit  :  en 
forte  que  qui  étoit  condamné  à  paier  vingt-cinq  mille  livres  d’airain  pefant , 
devoit  les  paier  félon  l’ancien  poids,  &  donner  autant  de  livres  pefant  d’airain. 
Voila  à  mon  avis  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vrailemblable  fur  une  choie  qui 
n’eft  pas  encore  tout-  à-fait  éclaircie. 


telligerent  per  as  grave ,  quæ  loquendi  ratio  apud  feri- 
ptores  quoidam  occurrit  :  exempli  caufa  apud  Titum 
Livium  hb.  4.  c.  60.  qui  ait:  as  grave  plauflris  quidam 
ad  œ  'drium  convebentes ,  fpeciofam  etiam  collationcm 
faciebant  -,  &  apud  Aulum  Gellium  ,  qui  de  filia  Ap- 
pii  cæci  loquens  dicit  :  multam  dixerunt  ei  ans  gravis 
viginti  qii.nque  milita.  Veterum  feriptorum  interprè¬ 
tes  ,  &  rei  antiquariæ  ftudiofi  de  æris  gravis  fignifica- 
tione  dilputant ,  opinionumque  funt  fa<5ta  divortia. 
Inter  varias  autem  fententias ,  Hæ  duæ  magis  ad  rei 
veritatem  acccdere  videntur.  Æs  grave  fie  vocari  po- 
teffc  ,  ut  diftinguatur  ab  ære  fignato  ,  vel  ab  aile  ab 
ejufque  patubus ,  quæ  publici  ufus  eranc  utpote  mo- 
netæ  ,  quod  ut  exemplo  rem  percipias  •,  eodem  modo 
æs  grave  ab  ære  fignato  diftinguebatur,quo  hodic  di- 
ftinguerentur  mille  libræ  auri  appenfi  ,  a  mille  libris 
fecundum  morieræ  ufum  acceptis  ,  quæ  auro  folve- 
rentur  :  lcd  tamen  illud  rantum  dilcriminis,  quod 
hodie  reperitur  inter  mille  libras  auri  appenfi ,  &  mil¬ 


le  libras  auri  fecundum  currentem  monetam  ,  8c  vul- 
garem  intelligendi  rationem  ,  nequaquam  inveniretur 
inter  æs  grave  8c  æs  fignatum  ;  imo  ne  minimum 
quidem  diferiminis  intercedebat  quando  as  totum 
pondus  duodecim  videlicet  unciarum  habebat.  Abus 
modus  explicandi  æs  grave  eft  ,  fi  intelîigatur  ratione 
habita  reduélionum  ,  quæ  poftea  fatftæ  funt.  AlTis 
pondus  olim  erat  duodecim  unciarum  perinde  atque 
Iibra  ;  poftea  vero  as  ad  duas  uncias  ,  demumque  ad 
unam  unciam  redudtus  eft  t  eodem  tamen  femper  ler- 
vato  precio  etfi  pondus  tam  inæquale  effet.  Æs  grave 
itaque  commemoratur  ut  diftinguatur  ab  ære  fignato 
quod  reduétum  fucrat  ,  ita  ut  qui  viginti  quinque 
nu  Ilia  librarum  in  ære  gravi  pendere  juftus  eft  ,  fe¬ 
cundum  antiquum  pondus  eas  folvere  debuerit ,  8c 
totidem  pondo  libras  dare.  Hæc  verifimiliter  meo  ju- 
dicio  dici  poftunt  circa  rem  nondum  prorfus  explora- 
tam. 
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CHAPITRE  XI. 

1.  Le  tems  où  l'on  commença  a  frapper  des  monnaies  d'argent  a  Rome.  1 1.  Figures 
de  ces  monnoies  d'argent ,  &  leur  divifon.  III.  Legrand  &  le  petit  Seferce. 
1 V.  Monnoies  d'argent  fourrées  de  cuivre.  V.  Le  denier  d'argent  augmenté  à 
la  féconde  guerre  Punique.  V  I.  fMonnoie  d  or  quand  introduite  a  Rome. 

I.  T  E  s  Romains  pendant  long  tems  ne  fè  fèrvirent  que  de  monnoies  de 
1  ^cuivre.  »  Ce  fut,  dit  Pline ,  l’an  de  la  fondation  de  Rome  quatre  cens 
«quatre-vingt  cinq ,  Q.  Ogulnius  &  C.  Fabius  étant  Confuls,  que  1  argent  fut 
«marqué,  cinq  ans  avant  la  première  guerre  Punique.  On  établit  que  le 
«denier  vaudroit  dix  livres  de  cuivre  ,  que  le  quinaire  en  vaudroit  cinq  ,  6c 
«le  fefterce  deux  &  demi.  ( Cette  date  qui  était  corrompue  en  plufieurs  éditions  , 
«  a  été  ainfî  rétablie  par  d'habiles  gens.  )  Hannibal ,  reprend  Pline  ,  faifant  une 
«rude  guerre  à  la  Republique  ,  les  as  furent  réduits  à  une  once ,  lorfque 
«Q^_  Fabius  Maximus  étoit  Dictateur  ,  &  l’on  établit  que  le  denier  vaudroit 
«leize  as ,  le  quinaire  huit ,  &  le  fefterce  quatre.  Ainft  la  Republique  gagna 
«la  moitié  fur  la  monnoie:  mais  pour  la  paie  de  l’armée  le  denier  pafloit 
«pour  dix  as.  La  marque  de  l’argent  étoit  des  biges  &  des  quadriges  ;  de 
«là  vint  que  les  deniers  furent  appeliez  bigati  &  quadrigati.  Peu  de  tems  apre's 
«par  la  loi  Papiria  lésas  furent  réduits  à  demi-once.  Livius  Drufus  Tribun 
«dû  peuple  mêla  à  l’argent  un  huitième  de  cuivre.  Le  denier  qu’on  appelle 
«prefentement  Ficloriatus  ,  fut  frappé  félon  la  loi  Clodia.  Avant  ce  tems  là 
«cette  monnoie  étoit  apportée  de  l’Illyrie  ,  &  paffoit  en  commerce  comme 
«une  marchandife.  Il  eft  marqué  de  la  Vidloire  ,  &  c’eft  de  là  qu’il  a  pris  fon 
«nom. 

Pl.  II.  Toutes  ces  monnoies  dont  parle  Pline  ,  font  rapportées  &  repréfentées 
XCII.  par  le  P.  du  Molinet.  La  première  eft  un  1  double  denier,  qui  valoit  autant  que 
i  ledidrachme  des  Grecs  ,  &  pefoit  environ  deux  drachmes.  Il  avoit  d’un  côté 
la  tête  de  Janus  fans  barbe  avec  une  couronne  de  laurier ,  &  de  l’autre  une 
quadrige  avec  ce  mot  RO  MA  gravé  en  creux.  On  trouve  peu  de  ces  doubles 
deniers.  Le  denier  étoit  ainft  nommé  pareequ’il  valoit  dix  as  de  cuivre.  On  en 
voit  une  quantité  prodigieufe  j  le  plus  grand  recueil  qui  en  a  été  fait  eft  celui 


C  A  P  u  T  xi. 

I.  Quandonam  frimum  cufi  moneta  argente  a 
Roma  fuit.  1 1.  Hujufmodi  moneta:  fehemata 
ejufque  divijïo.  III.  Magnum  farvumque 
fcflercium.  I  K.  Moneta  argentea ,  quibus  as 
inferebatuv .  V.  Dcnarius  argenteus  f  recio 
auHus  fecundo  bello  Punico.  y  /.  Moneta  au- 
rea  quandonam  Romam  inducta. 

I  •  TJ  O  m  a  n  i  diu  reneis  tantum  nummis  funt 
XV.  ufi  :  Argcntum  fignatum  eft  ,  inquit  Plinius 
33.  3.  1 quint  o  Ogulrtio  &  C.  Fabio  cojf.  qmnque  annis 
ante  primum  bellum  Punicurn.  Et  plaçait  denarius  pro 
dxern  libres  œris  ,  qu'marias  pro  quinque  ,  feflertium 
pro  dipondio  ac  femiffe.  H xc  anni  nota  in  plerifque 
eiitis  cor  ru  p  ta  a  dodis  viris  reftiruta  fuit.  Pojtea  An¬ 
ni  b  ale  urgente  ,  fubjungit  Plinius,  Q.  Fabio  maximo 
diftatore ,  ajfes  unciales  fafti ,  placuitque  denariumfex- 


decim  ajfibus  permutari  qmnarmm  o  Boni  s  ,  fejlertinm 
quaternis.  Ita  refpublica  dimidinm  lucrata  ejtj  In  mili¬ 
tari  tamen  ftipendio  femper  denarius  pro  dectm  agi  b  us 
datas.  Nota  argent i  fuere  biga  atque  quadrilla  :  &  in- 
de  bigati  quadrigatique  dicli.  P ojllege  Papiria  f  m  un- 
ci  de  s  ajfes  fafti.  Livius  Drufus  in  tribunatu  plebis  oiïa- 
vam  partem  ans  argent o  mifettit.  Qui  mine  viftoriatus 
appellatur  lege  Clodia  percujfus  eft  j  ante.i  enim  hic 
nummus  ex  Illyrico  adveftus  J  mercis  loco  habebatur  : 
ejl  autem  ftgnatus  viftoria ,  &  inde  nomen. 

I  I.  Hæomnes  montra:  de  quibus  Plinius  a  P.  du 
Molinet  repræfentantur.  Prima  eft  1  duplex  denarius, 
qui  Didrachmo  Græcorum  æqualis  precio  état , 
erat  pondo  duaruna  circiter  drachmarum.  Caput ,  in¬ 
quit  ,  Jani  imberbiS  præ  fe  ferebat ,  lau roque  coro- 
nati  :  in  altéra  fade  hæc  erat  inferiptio  ROM  A  in  erre 
incifa,non  prominens:pauci  veto  nujufmodi  reperiun- 
tur.  Denarius  autem  fie  vocabatur  quia  deeem  aflîbus 
æteis  permutabatur.  Denarii  hujufmodi  innumeri  in 
M  ufeis  exilant ,  eorum  colledio  maxima  omnium  ca 
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MON  N  OIES  ROMAINES.  fâ 

de  M.  V aillant  dans  les  médaillés  Conffilaire's.  Il  y  a  une  grande  variété  de  ty¬ 
pes  •  dans  celui  que  nous  donnons  2,  le  nombre  X.  elt  marqué.  Le  quinaire  & 
etoit  la  moitié  du  denier  ,  8c  valoit  cinq  as  marquez  par  la  ?  lettre  V.  Les  mar-  j 
ques  le  trouvent  rarement  dans  les  deniers  8c  dans  les  quinaires. 

I I I.  Le  felferce  que  nous  4  donnons  enfuite  valloit  deux  as  8c  demi  \  c’étoit  4 
la  moitié  du  quinaire  8c  le  quart  du  denier.  On  le  marquoit  par  H  S.  ou  1 1.  S. 
qui  veut  dire  duo  &  femis ,  deux  as  8c  demi.  C’étoitle  petit  lellerce  ;  le  grand 
lellerce  fe  comptoit  par  milliers,  en  forte  que  le  mille  étoit  foufentendu  quand 
on  diloit  centum  ou  centies  1 1  S.  ou  centum  felierciûm  j  cela  vouloit  dire  cent 
nulle  fefterces  -,  Jcflcrcium  elt  là  au  génitif  plurier. 

IV.  On  trouve  louvent  de  ces  deniers  crenelez  ,  qui  s’appelloient  en  latin. 
ferrati  nummi  3  pour  reconnoitre  la  fraude  des  faux  monnoieurs ,  qui  fai- 
foient  entrer  dans  les  deniers  une  lame  de  cuivre  5  quils  couvroient  deffius , 
deffous  &fur  les  cotez  d’une  lame  d’argent,  8c  cela  f  adroitement  qu’il  étoit 
difficile  de  n’y  être  pas  trompé  '  pour  éviter ,  dis-je  ,  cette  fraude,  on  faifoit 
des  dents  tout  autour  des  médaillés.  Cela  fait  voir  combien  l’argent  étoit  rare 
en  ce  tems  là ,  ou  l’on  emploioit  tant  d’art  8c  tant  de  peine  pour  une  auffi  pe¬ 
tite  piece  d’argent  qu’étoit  le  denier.  Je  ne  fai  fi  on  trouveroit  aujourd’hui  un 
ouvrier  affiez  habile  pour  une  fi  fubtile  fraude.  Ces  médaillés  qu’on  appelle  au¬ 
jourd'hui  fourrées,  ne  font  pas  moins  eftimées  que  les  autres.  Les  deniers 
nommez  biçati  8c  quadrigati  prenoient  leurs  noms  des  biges  8c  des  quadriges 
marquées  au  revers.  Le  denier  qu’on  nommoit  Vîcîonatm ,  avoit  une  Viétoire 
au  revers.  Il  y  avoit  auffi  des  quinaires  qui  portoient  la  même  marque  :  celui 
que  nous  donnons  elt  de  ce  nombre. 

On  croit  que  le  premier  denier  d’argent  qui  fut  fabriqué  à  Rome  effi  celui 
qui  a  une  tête  de  Cybele  tourrelée,  ou  comme  M.  Vaillant  croit,  une  tête  d’A¬ 
lexandrie.  Il  fut  fait  EX  A.  PV.  c’eft-à-dire  ex  argenta publico  ,  del’argent  pu¬ 
blic  :  le  revers  a ,  C.  FABI.  C.  F.  Caïus  Fabius  Caii  films.  Le  P.  du  Molinet  croit 
que  c’eft  C.  Fabius  Pidor  fous  lequel  on  commença  de  marquer  l’argent; 
mais  M.  Vaillant  me  paroit  bien  fondé  à  dire  que  c’eft  fon  fils  qui  fut  envoie 
légat  à  Alexandrie  avec  QJFabius  Gurges  Ion  frere  8c  Q^OguInius  ;  8c  que 
c’eft  en  mémoire  de  cette  légation  qu’il  a  mis  ici  une  tête  avec  des  créneaux  , 
qui  pourroit  marquer  Cybele  auffi-bien  que  la  ville  d’Alexandrie  ,  fi  l’oifeau 


ed  quæ  a  Valentio  édita  fuit  de  nummis  confulari- 
bus.  Magna  typorum  varietas  obiervatur ,  in  eonum- 
mo  z  quem  hic  ptoferimus  X  nota  pro  denario  expri- 
mitur.  Quinatius  denarii  media  pars  état  ac  quinque 
affibus  petmutabatur  5  per  literam  V  notatis,  quæ  no¬ 
tre  raro  in  denariis  &  in  quinariis  occurrunt. 

III.  Sedertius  4  qui  lequitur  duobus  &  dimidio 
affibus  permutari  folebat ,  erat  dimidium  quinarii , 
&  quarta  pars  denarii.  Hac  porro  nota  fignificabatur 
H  S.  vel  I  I  S  j  quod  fignincat  duo  &  femis  3  duo 
affes  cura  dimidio.  Hic  parvus  feftertius  erat  ;  ma- 
gnus  vero  federtius  millenis  federtiis  computabatur , 
ita  ut  cura  dicebatur  centum  II  S.  centum  vel  centies 
federtium  ,  centena  millia  federtium  intelligerentur, 
federtium  autem  ibi  in  genitivo  plurali  ed. 

I  V.  Sæpe  reperiuntur  nummi  quidam  pinnis  di- 
dincdi  ,  quos  ferratos  nummos  vocabant.  Ut  enim 
fraudeur  monetariorum  explorarent  ,  qui  laminam 
atneam  in  denariis  argenteis  inferebant ,  quant  lami¬ 
nam  tam  accurate  argento  operiebant  in  utraque  facie 
atque  in  lateribus,  ut  nemo  fallaciam  fufpicari  poflet, 
üt  hanc  j  inquam ,  fraudem  vitarent ,  nummi  Icrra- 
bantur,  ita  ut  in  iis  dentes  undique  videantur.  Unde 
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colligatur.quam  rarufn  eo  tempore  argentum  effiet,  ubî 
tanta  arte  tantoque  dudio  in  modico  argenti  denario 
fucando  laborabatur  :  nefcio  an  quifpiam  reperiri  ho- 
die  poffit  artifex  tam  artificiofæ  fallaciæ.  Hi  nummi 
quos  hodie  médaillés  fourrées  vocant  ,  non  minori  in 
precio  habentur  quam  reliqui.  Denarii  bigati  &  qua- 
drigati ,  fie  nominabantur  a  bigis  &  quadrigis  quas 
in  podica  parte  referebant.  Denarius  quem  vi<doria- 
tum  vocabant,  Viétoriam  in  podica  habebat.  Quina¬ 
rii  etiam  eumdem  referebant  typum  fille  quem  profe- 
rimus  ex  eorum  erat  numéro. 

Qui  primus  in  Urbe  denarius  eufus  ed  caput  Cybe- 
les  turritæ  habet,  vel  ut  Valentius  purat,  Alexandrie 
urbis  :  fadius  autem  fuit  EX  A.  P  V.  hoc  ed  ex 
argento  publico  :  in  podica  parte  legitur  C.  F  A  B  L 
C.  F.  Caius  Fabius  Caii  filius.  Exidinrat  P.  du  Mo¬ 
linet  C.  Fabium  Pi  cto  rem  efie  lub  quo  argentum  fi- 
gnare  cœperunt  ;  at  Valentius  jure  videtur  aliam  am- 
plexus opinionem,  cum  ait  filium  ej us  elfe,  qui  filius 
Alexandriam  legatus  cd  cum  Q^Fabio  Gurgite  fratre 
&  cum  Q.Ogulnio,  &  in  memoriam  legationis  hujus, 
caput  hujuftnodi  turritum  pofuit ,  quod  Cybelen 
poflet  exprimere  perinde  atque  Alexandriam  ,  nifï 
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tU  Î/ANTIQUITE'  EXPLlC^UE'E,  &c.  Liv.  IV. 

Ibis  qui  eft  de  l’autre  côte7  ne  déterminoit  à  la  prendre  pour  Alexandrie.  Se¬ 
lon  cette  explication  ce  denier  pourroit  bien  n’être  pas  le  premier  frappé. 

V.  A  la  fécondé  guerre  Punique  le  denier  d’argent ,  dit  Pline ,  fut  aug¬ 
menté  jufqu’à  la  valeur  de  feize  as  ;  c’eft  apparemment  ce  que  marque  le  nom¬ 
bre  de  XVI.  mis  derrière  la  tête  de  Rome;  nous  donnons  cette  médaillé 
après  le  P.  du  Molinet  ,  qui  nous  a  aufïi  donné  le  denier  appel! é  drachmalis  > 
parcequ’il  pefbit  une  drachme  Attique ,  qui  faifoit  la  huitième  partie  d’une 
once,  à  quoi  fut  réduit  par  Néron  le  denier  d’argent ,  qui  faifoit  auparavant 
la  feptiéme  partie  de  l’once.  On  a  auffi  le  didrachme  du  même  Empereur  en 
une  médaillé  qui  en  a  &  le  nom  ôc  le  poids. 

»  VI.  L’or,  dit  Pline,  fut  marqué  ôc  mis  en  monnoie  foixante-deux  ans 
«après  qu’on  eut  commencé  à  frapper  l’argent  :  le  fcrupule  d’or  faifoit  vingt 
«fefterces  ;  ce  qui  monte  par  livres  à  raifon  des  fefterces  de  ce  tems-là,  à  neuf 
«cens  fefterces.  Le  P.  du  Molinet  prend  la  première  piece  d’or  que  nous  don¬ 
nons  ,  pour  le  plus  ancien  aureus  qu’on  trouve  avoir  été  fabriqué  par  les  Ro¬ 
mains  •  il  dit  que  l’aiantpelé,  il  l’a  trouvé  de  même  poids  que  nos  Louis  d’or 
de  ion  tems  :  il  a  d’un  côté  la  tête  de  Rome  ,  Ôc  de  l’autre  Caftor  ôc  Pollux.  La 
fécondé  piece  eft  un  femiffls  ou  la  moitié  de  Xaurem  •  il  a  d’un  côté  la  tête  de 
Mars  avec  les  nombres  X.  ôc  V.  pour  lignifier  qu’il  valoir  quinze  deniers  d’ar¬ 
gent.  La  petite  piece  d’or  qui  fuit  eft  un  tnmijjis ,  qui  étoit  la  troifiéme  partie 
du  femijjls  ,  ôc  la  fixiéme  de  Yaureus  :  ilpefoit  un  fcrupule ,  qui  eft  la  troifiéme 
partie  d’une  drachme  $  les  deux  X  X  veulent  dire  qu’il  valoit  vingt  fefterces  , 
ou  cinq  deniers  d’argent  :  ce  qui  revient  à  ce  que  dit  Pline  ci-deffus ,  que  le 
fcrupule  d’or  faifoit  vingt  fefterces. 

Nous  dirons  ici  en  paffant  qu’ Alexandre  Severe  qui  fît  faire  des  médaillés 
ft’or  d’Alexandre  le  Grand,  dont  il  vouloir  honorer  la  mémoire,  en  fît  faire 
aufti  d’ambre  ,  eleStnos  nummos. 


ïbis  avis  in  altéra  facie  polka  pro  Alexandria  ftaret.  nummum  ,  quemhic  damus,  eiTe  antiquiffimum  om- 
Secundum  hanc  vero  poftremam  interpretationem  hic  nium  aureorum  qui  Romx  percuffi  funt  :  fe  vero  ip- 
nummus  poffet  non  eüeprimus  argenteus  qui  percuf-  fum  appendifle  dicit  Molinetus  ,  &  ejufdem  ponderis 
fus  fuerit.  elle  deprehendifle  cujus  erant  aurei  Gallici  fuo  tem- 

V.  Secundo  bello  Punico ,  inquit  Plinius  ,  placuit  pore  :  in  una  facie  Romæ  caput  præfert,  in  altéra  Ca- 

denarium  fexdecim  affibus  permutari  :  id  vero  figni-  ftorem  &  Pollucem.  Secundus  nummus  femillîs  eft  , 
Ècari  videtur  hoc  numéro  XVI.  pone  caput  Romæ  ftve  media  pars  aurei  :  in  antica  parte  Martis  capuc 
pofito  in  denario  quem  poft  eumdem  P.  du  Molinet  habet  cüm  numeris  X.  &  V.  ut  fignificetur  ipfum  va- 
damuSj  qui  etiam  denarium  Drachmalem  protulit ,  ita  luifle  quindecim  denariis  argenteis.  Parvus  nummus 
didum  ,  quia  pondo  drachmæ  Atticæ  erat  ,  quæ  erat  aureus ,  qui  fequitur,  eft  tremiflïs,  qui  erat  tertia  pars 
odava  pars  unciæ_,ex  redudione  denarii  perNeronem,  femiftis  ,  &  fexta  aurei  fcrupulumque  appendcbac  , 
qui  denarius  antea  feptimam  unciæ  partem  faciebat.  quod  tertia  eft  drachmæ  pars.  X  X.  fie  bis  pofiturti 
Didrachmon  etiam  ejufdem  Imperatoris  habetur  hgnificat  precium  ejus  fuifle  viginti  feftertiorum 
In  ipfius  nummo  3  qui  vocem  &  pondus  feu  quinque  denariorum  argenteorum  ,  quod  cum 

ipfum  præ  fe  fért.  Plinii  verbis  fupra  confentit ,  qui  ait  fcrupulum  au- 

VI.  Aureus  nummus  ,  inquit  Plinius  33.  3 *.  poft  reum  viginti  feftertiis  valuilfe. 

mmim  f exageftmum  f ecundum  percujfm  eft,  c/uam  ar-  Hic  obiter  dicemus  Alexandrum  Severum  nummoj 
genteus,  ita  ut  fcrupulum  valeret  fefterciis  vicenis^uod  àureos  Alexandri  Magni  cudi  juftifle  ,  cujus  memo- 
efficit  in  libras  ratinne  fefterciorum  ,  qui  tune  erant ,  riam  fummo  in  honore  habebat  ,  itemque  eledreos 
Jtftercws  nongentos *  Putat/Molinctus  primum  aureum  ejufdem  nummos  fecifle. 


LES  MEDAILLES  ET  OIENT  DES  MONNOIES.  1*5 


CHAPITRE  XII. 


On  prouve  que  les  médailles  qui  ornent  nos  cabinets ,  étoient  des  monnaies » 

JE  ne  dirai  rien  davantage  fur  les  médaillés  :ce  neft  pas  mon  deffein  dé 
les  faire  toutes  entrer  dans  ce  recueil.  J’ai  tire  des  médaillés  beaucoup  de 
cnofes  répandues  dans  toutes  les  parties  de  ce  livre  ;  j  en  ai  pris  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  deffein  de  cet  ouvrage.  Il  y  a  beaucoup  d  autres  chofes  lui* 
les  médaillés  qui  regardent  la  géographie,  les  privilèges  des  villes,  les  loix  ,  les 
époques  ,  les  tribunats ,  les  confulats,  &  d’autres  lujets,  qui  n’entrent  point 
dans  notre  deffein.  Chacun  peut  voir  ces  chofes  dans  un  grand  nombre  de  li¬ 
vres  qu’on  a  faits  ,  &  qu’on  fait  encore  tous  les  jours.  Je  dirai  feulement  qu  il 
feroit  à  propos  que  quelqu’un  entreprît  de  réduire  toutes  les  médaillés  en  un 
corps  d’ouvrage  -,  celaabregeroit  bien  cette  forte  d’étude. 

Avant  que  de  quitter  cette  matière  ,  j’ai  cru  devoir  dire  mon  fentiment  fur 
une  quefHon  qui  a  été  propofée  depuis  longtems ,  &  fur  laquelle  je  ne  vol 
pas  que  les  Antiquaires  loient  encore  bien  d’accord  j  lavoir  fi  les  médaillés 
étoient  des  monnoies  ,  ou  fi  c’étoient  des  monumens  des  allions  des  Princes 
6c  des  Magiftrats  ,  des  victoires  ,  des  triomphes  ,  des  trophées  &c.  qui  n’en¬ 
troient  point  dans  le  commerce.  J’avoue  franchement  qu  il  y  a  longtems  que 
j’ai  pris  mon  parti  là-delfusj  &  que  je  fuis  perluade  que  les  médaillés  de  grand, 
de  moien  &  de  petit  bronze  ,  &c  les  médaillés  d’or  &  d’argent  étoient  des  mon¬ 
noies.  Je  ne  fai  ü  les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à  le  croire  feront  le  même 
elfet  fur  les  autres  •  les  voici  -,  le  leéteur  habile  jugera  f  elles  font  concluantes. 

Les  monnoies  courantes  portoient  l’image  des  princes  ,  le  numifmacenfus 
prefenté  à  nôtre  Seigneur  en  fait  foi  :  j’en  tire  encore  une  preuve  de  la  lettre 
de  l’Empereur  Valerien  à  Ceionius  Albinus  rapportée  par  Vopiicus  ,  où  ce 
prince  donne  à  Aurelien  pour  fa  dépenfe  ,  &  en  récompenfe  de  fes  fervices , 
deux  Antonins  d’or  par  jour  ,  &c  cinquante  petits  Philippes  d  argent  :  &  dans 
une  autre  lettre,  le  même  Empereur  lui  donne  pour  la  célébration  des  jeux 


C  A  p  U  T  XII. 

JSfummos  qui  in  Mufeis  otcurrimt  monetam 
fuijje  pobatur. 

DE  re  nummaria  hic  finem  loquendi  faciam  : 

neque  enim  eam  rem  de  indu  Aria  pertradare 
animas  eft  :  multa  ex  nummis  excerpfi  in  omnibus  hu- 
jufceoperis  partibus  difperfa  ,  omnia  fcilicet  quæ  ad 
rem  propolîtam  pertinebant.  Multa  alia  in  nummis 
funt  quæ  fpedant  ad  Geographiam  ,  ad  urbium  præ- 
rogativas ,  ad  leges ,  ad  epochas  feu  temporum  ratio- 
nes  ,  ad  tribunatus  ,  confulatus ,  aliaque  multa  quæ 
ad  propofitum  non  faciunt.  Hæc  quifque  poteft  difpi- 
cere  explorareque  in  libris  multis  qui  jam  publicati 
funt  ,  quique  in  dies  novi  publicantur.  Hoc  unurn 
adjieiam,  in  rei  literariæ  magnum  emolumentum  la- 
boraturum  eum ,  qui  omnes  omnino  nurnmos  unum 
in  corpus  eolligeret  ,  &  fingula  paucis  ,  fed  quantum 
tamen  latis  eAet  pertradaret  ■,  hinc  facilem  expedi- 
tamque  ad  rei  nummariæ  notitiam  viam  ille  muniret. 

Antequam  ab  hoc  argumento  difeedarri  ^  opinio- 
nem  meam  expromere  libet  circa  quæftionem  jam  a 
plurimis  agitatam  ,  de  qua  eruditorum  fententiæ 
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varias  diducuntur  in  partes  ,  an  fcilicct  nummi  mo- 
nctæ  fuerint ,  an  veto  monumenta  folum  geftorum  a 
prineipibus  magiftratibufque  ,  monumenta  etiam 
vidoriarum  3  triumphorum ,  tropæorum  ,  &c.  quæ 
monumenta  in  ufum  publicum  atque  commercium  , 
utvocant  ,  non  tranfirent.  Fateor  utique  me  jam  a 
multis  annis  in  .  alteram  ex  his  opinionibus  pedi- 
bus  ut  ai unt  ivilfe  ;  perfuafumque  omnino  habere, 
nummos  magni ,  medii  &  infimi  moduli  ,  nurnmos 
item  aureos  &  argenteos  veram  fui  (Te  monetam,  uiu 
publico  tritam  :  nefeio  utrum  argumenta  quæ  me  ad 
eam  ampledendam  fententiam  induxerunt ,  parem 
in  aliis.  exitum  fuit  habitura  :  de  his  eruditus  ledof 
judicabit. 

Monetæ  quæ  in  ufum  publicum  cedebant,  principis 
imaginerai  præ  le  ferebant  j  ut  ex  numifmate  ccnfus  , 
quob  Domino  Servatürique  noftro  oblatum  fuit ,  ar- 
auiturjaliud  argumentum  depromo  ex  epiftolaV aleria- 
ni  Augulli  ad  Ceionium  Albinum  Præfedum  urbi  , 
quam  refert  Vopifcus  in  Aureliano  cap.  9.  ubi  Im- 
perator  Aureliano  concedit  ad  impenfam  aureos  Anr 
toninianos  diurnos  binos ,  argenteos  Philippeos  mi.- 
nutulos  quinquagenos  ,  æris  denarios  centum.  In  alia 
autem  epiftola  cap.  ia«  Aureliano  dari  jubet  ad  edi - 
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du  cirque  ,  trois  cens  Antonins  d’or ,  trois  mille  Philippes  d’argent.  Le  mê¬ 
me  Vopifcus  dans  la  vie  de  l’Empereur  Probus  ,  rapporte  encore  une  lettre 
de  Valerien  à  Mulvius  Gallicanus ,  où  il  dit  qu’il  lui  envoie  entre  autres  cho- 
fes  cent  Antonins  d’or,  mille  Marc-Aureles  d'argent,  &  dix  mille  Philippes 
de  cuivre.  Que  fignifïent  ces  Antonins,  ces  Marc-Aureles ,  ces  Philippes , 
finon  des  monnoies  qui  port-oient  la  figure  d’ Antonin  ,  de  Marc  -  Aurele  & 
de  Philippe  Empereurs ,  &  qu’on  appelloit  ainfi ,  comme  nous  difons  aujour- 
d  hui  des  Louis  d’or.  Ces  monnoies  ainfi  marquées  étoient  -  elles  des  mé¬ 
daillés  de  nos  cabinets,  ou  d’autres  pièces  d’or,  d’argent  &  de  bronze  ,  qui 
portoient  de  même  que  ces  médaillés  les  images  des  Empereurs  ?  Si  c’étoitnt 
des  médaillés  ,  c’cft  ce  que  nous  prétendons  •  fi  ce  n’étoient  point  des  mé¬ 
daillés  ,  où  font  donc  allées  toutes  ce  s  monnoies?  Eft-il  pollible  que  jufqu’à 
prefent  on  n’en  ait  pu  produire  une  feule?  On  trouve  tous  les  jours  en  Ita¬ 
lie  ,  en  France,  &  ailleurs  des  trefors  cachez  en  terre ,  d’or  ,  d’argent,  de 
bronze  ,  ou  tout  eft  médaillé:  fèroit-ilpoflible  que  jamais  perfonne  ne  fe  foit 
avife  d  amaffer  des  trefors  de  monnoie  courante?  Ces  médaillés  dont  on  vient 
de  trouver  un  trefor  en  Italie  ,  n’avoient  donc  aucun  cours  dans  le  public? 

Les  pièces  d’or,  d’argent,  &  de  bronze  courantes  ,  étoient,  dit- on,  toute 
autre  choie ,  où  font-elles  donc  allées?  Les  médaillés  fe  déterrent  tous  les 
jours  en  fi  grande  quantité,  que  c’eft  une  chofe  tout-àfait  furprenante.  Il 
y  a  quinze  ans  qu  on  en  tira  de  terre  à  Melun  prés  d’un  boiffeau  de  differens 
Empereurs,  dont  une  partie  me  pafla  par  les  mains.  On  m’a  affuré  qu’on  tira  de 
terre  en  Bretagne  de  nos  jours  cent  mille  médaillés ,  qui  auroient  pu  remplir 
un  muid ,  toutes  en  un  même  endroit  :  on  ne  voit  autre  chofe  en  France  &  en 
Italie  que  de  grands  blocs  de  médaillés  tirées  de  terre.  Pourquoi  cette  énor¬ 
me  quantité  de  médaillés  ,  fi  elles  n’avoient  pas  cours  dans  le  monde  ?  pour- 
■  quoi  les  avares  cachoient-ils  celles-là  feulement  qui  n’entroient  point  dans 
le  commerce  ?  N  auroient  ils  pas  plutôt  caché  les  efpeces  courantes ,  com¬ 
me  1  avare  de  Plaute,  &  comme  font  les  avares  de  tous  les  tems  ?  Cependant 
perfonne  n’a  jamais  trouvé  d’autre  or  &  argent  caché  que  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  médaillés.  Il  eft  à  remarquer  que  quand  même  quelqu’un  nieroit 
que  les  anciennes  monnoies  fuffent  marquées  aux  images  des  Princes 


tïonem  rircenjtum ,  aureos  Antoninianos  t  recent  os  ,  ar- 
genteos  Philippeos  minutulos  tria  milita  ,  in  are  quin- 
cjiiagies ftfienium.  Idem  Vopifcus  epiftolam  aliam  Au- 
reliani  ad  Mulvium  Gallicanum  Præfectum  Prætorii 
profert  in  Prob.  cap.  4.  ubi  jubet  Valerianus  Probo 
dari  aureos  Antoninianos  cèntum ,  argenreos  Aure- 
lianos  mille  ,  ærcos  Philippeos  decera  millia  :  quid  fi- 
-gnificant  illi  Antoniniani  ,  Aureliani ,  Philippei  ,  ni- 
fi  moneras ,  quæ  imaginem  nomenque  gëftarent  Anto- 
nini ,  Marci  Aurelii  de  Philippi ,  ut  hodicque  Ludo- 
vicos  aureos  dicimus  eos  ,  qui  Ludovici  Regis  ima¬ 
ginem  nomenque  præ  Te  ferunt  î  liane  rem  neminem 
puto  negaturum  eflc.Jam  quæro,  monetæ  illæ  fie  me- 
moratæ  illifque  notis  inftrudæ  erantne  nummi  illi , 
quos  in  Muleis  multis  videmus ,  an  alii  ex  auro  ,  ar- 
gento  &  ære  ,  qui  codera  modo  imaginem  nomenque 
Imperatorum  præ  fe  ferrent  ?  fi  ii  ipfi  quos  in  Muleis 
videmus  nummi  erant ,  illud  &  nos  dicimus  j  fin  alii 
crant ,  quo  tandem  concefïere  tôt  illæ  monetæ  ?  An 
fieri  point  j  ut  ad  hodiernum  ufque  diem  ne  una  qui- 
dem  ex  monetis  hujufniodi  in  medium  adduci  potue- 
rit.  Q^iotidie  in  Italia  ,  in  Gallia  ,  in  aliifque  regioni- 
busabditosin  terraque  fuffofios  thefauros  multi  re- 
periunt,  ubi  aurei  hujufmodi  nummi,  argentei  de 


ænei  magno  numéro  ,  ubi  omnes  ejufdem  formæ 
quam  in  Mufeis  confpicimus ,  funt  j  nemoque  un- 
quamex  moneta  currente  ,  ut  aiunt,  thefauros  colle- 
gerit.  Thefaurus  ille  aureus  quem  nu  per  in  Italia 
effoderunt ,  ubi  numifmatum  multa  millia,  non  in  pu- 
blicos  forenfelqueufus  erat  ? 

Monetæ  auieæ  ,  argenteæ,  æreæ  aliud  ,  inquiunt , 
omnino  erant  :  quorlum  igitur  abfcefferunt  ;  Num- 
mi  hujufmodi  quotidie  eruuntur  tanto  numéro,  ut  res 
lit  prorfus  ftupenda  quindecim  ab  hinc  annis  Melo- 
duni  modius  fere  nummorum  ex  terra  educlus  eft  ad 
diverfos  Imperatorcs  pertinentium ,  quorum  ego  par- 
tem  non  modicam  infpexi.  In  Armorica  noftro  tempore 
fere  centum  millia  nummorum  uno  in  loco  ,  ut  nar- 
îant,  eruta  funt  j  nihil  aliud  in  Gallia  de  in  Italia  con— 
fpicitur  ,  quam  nummi  hujufmodi  ex  terra  cruti.  Cur 
ilia  immanis  nummorum  vis,  fi  nullus  erat  eorum  pu- 
blicus  ufus ,  fi  non  iidem  ipfi  nummi  ad  commercium 
ufurpabantur  ?  cur  avari  hos  occultabant ,  non  mone- 
tamadufum  vitæufurpatam,  ut  avarus  Plauti  ,  ut 
avari  omnes?  Aliud  aurum  argentumve  fignatum  nc- 
mo  îeperit,  quam  hujulmodi  numilmata.  Et  fi  veto 
quifpiam  negaret  moneras  illas  veteres  imaginibus  no- 
minibufque  principum  imperatorumque  fuillo  ligna- 
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LES  MEDAILLES  ETOIENT  DES  MONNOI ES.  ig; 

ce  que  nous  venons  de  dire  ne  fcroïc  pas  moins  contre  lui  que  contre  les 

J™  c‘}core  un  ilgument  auquel  il  me  paroit  qu’il  n’y  a  pas  moicn  de 
cjon  îe.  ans  les  blocs  de  médaillés  qui  le  trouvent  cachées  en  terre  il  y 
en  a  de  toute  forte  de  confervanon.  On  en  trouve  à  fleur  de  coin  d'au’tres 
moins  confervees,  d autres  fi  fruftes  &  fi  effacées  par  le  cours  quelles  ont 
eu  dans  le  commerce ,  qu’on  n’y  connoit  prefque  plus  rien  :  j’oblervai  cette 
différence  de  confervanon  dans  les  médaillés  trouvées  à  Melun  :  cela  fevoit 
par  tout  ailleurs,  mais  fur  tout  fur  les  rebuts  des  médaillés  avant  qu’on  les 
onne  a  fondre ,  pareequ’on  fond  toutes  celles  qui  font  mal  confervees ,  à 
moins  qu  elles  ne  foient  d’une  grande  rareté;  &  ce  quieftà  obferver  ,  c'eft 
que  les  medadles  d  un  certain  cuivre  qui  pouffent  ce  beau  vernis  fembla- 
bie  a  1  email  le  plus  fouvent  bleu  ,  quelquefois  rougeâtre,  &  d'autrefois 
non  :  ces  médaillés  dis-je,  qui  prennent  ce  beau  vernis  fous  la  terre,  font 
tout  de  meme  de  differente  confervation;  il  y  en  a  à  fleur  de  coin, d’autres  plus 
ulees,  &d  autres  ou  on  ne  connoit  plus  rien.  Le  vernis  les  a  confervees  en 
1  état  qu  elles  etoient  lorfqu'onles  a  mifes  en  terre.  Si  elles  n’avoient  pas  en¬ 
core  paffe  par  les  mains  de  bien  des  gens  ,  elles  demeurent  toujours  belles  ; 
fi  elles  avoient  ete  longions  dans  le  commerce  ,  elles  font  fruités ,  pour 
pailer  en  termes  d  antiquaire.Celles  ci  font  un  incomparablement  plus  grand 
nombre  :  on  en  fond  tous  les  jours  dans  les  fonderies  d’or,  d’argent ,  &  de 
cuivre.  Ce  neft  que  depuis  François  premier  qu’on  conferve  les  plus  belles  & 
es  plus  rares  de  celles  qui  entrent  dans  les  fuites  de  nos  cabinets.  Avant  ce 
tems-la  on  fondoit  tout  ce  qui  fe  trouvoic.  Le  nombre  infini  de  monnoies  ou 
médaillés  Romaines  qu’on  déterre  tous  les  jours,  frit  juger  qu’on  en  devoir 
ti  ou  ver  beaucoup  davantage  dans  les  fiécles  précedens  :  tout  s’épuife  à  la 
fan  ;  cependant  nous  ne  voions  pas  que  cela  s’épuife ,  tant  le  nombre  en  étoit 
grand.  Si  depuis  mille  ans  on  avoir  conferve  toutes  les  monnoies  Romai¬ 
nes  de  tout  metail  ,  elles  excederoient  peutêtre  toutes  les  monnoies  moder¬ 
nes  qui  courent  prefèntement  dans  1  Europe.  Les  anciens  étoient  comme 
nous  voions ,  de  grands  cadreurs  de  trefors ,  chacun  en  cachoit  félon  fes  fa- 
cultez  ;  cela  épuifoit  les  efpeces  courantes ,  &  obligeoit  d'en  frapper  perpé¬ 
tuellement  de  nouvelles.  De  là  vient  ce  nombre  infini  &inépuifàble  de  me- 


tas3quæ  jam  diximus  ejus  fententiam  non  minus3quam 
aliorum  contra  fentientium  opinionem  impeterent. 

En  argumentum  aliud  3  cui  nemo  ,  ni  fallor  3  re- 
fpondere  valeat  :  inter  illos  nummorum  acervos,  qui 
quotidie  in  terra  abditi  deprehenduntur  3  non  eadem 
elt  omnium  nummorum  conditio  ,  alii  perinde  fani 
integrique  funt  ,  ut  ex  monetarii  manu  tune  primum 
egrellos  diceres  3  alii  minoris  3  ut  vocant  3  conferva- 
tionis  3  alii  demum  ita  detriti  3  quod  per  multorum 
manus  tranfierint,  ut  nec  nomen  nec  formam  Impe- 
ratorum  deprehendere  poflîs  :  hanc  confervationis 
differentiam  animadverti  in  nummis  Meloduni  effof- 
fis  :  id  etiam  ubique  obfervatur  3  maxime  autem  in 
nummis  illis  3  quos  quia  prorfus  labefadati  ufu  détri¬ 
tique  funt,  fuloribus  quotidie  vendunt,  nifi  admodum 
rari  Tint  :  quodque  maxime  obfervandum  eit  ;  ex  quo- 
dam  cTte  conflati  nummi  pulcherrimis  fuapte  natura 
coloribus  obducuntur,  cæruleout  pîurimum  3  vel  fub- 
rubro  vel  nigro,quos  colores  encaufto  fimiles  artificio- 
que  magnopofitos  diceres  :  his  vero  coloribus  deco- 
rati  nummi ,  diverfaromnino  funt  confervationis  ,  alii 
ex  artificis  manu  nuper  profedi  videntur  3  alii  minus 
confervati  3  alii  prorfus  detriti  :  codera  in  fhtu  ob- 


dudus  ille  coîor  nummos  confervat  3  quo  erant  cum 
in  terra  abditi  funt  fi  non  ad  multorum  manus 
tranfierant  ,  lemper  integri  pulcrique  manent  ;  fî 
diu  in  commercio  3  ut  aiunt,  fuerant ,  detriti  adefique 
funt  :  qui  podremi  longe  majore  numéro  quotidie  oc- 
currunt.  In  oiEcinis  conflatorum  hujufmodi  nummi 
quotidie  magno  numéro  conflantur  aurei  3  argentei  , 
ærei.  A  tempore  folum  Francifci  primi  rariores  & 
fincerioresneque  ufu  detriti  nummi  fervantur  &  in 
Muleorum  nodrorum  ferie  ponuntur.  Antea  quid- 
quid  hujufmodi  occurrebat  in  conflatorium  immitte- 
batur.  Ingens  quotidie  Romanorum  nummorum  co¬ 
pia  eruitur  ,  atque,  ut  credere  ed  3  fæculis  præcedenti- 
bus  major  eorum  vis  reperiebatur  :  nihil  non  femper 
eruendo  demum  exhaurias  &  évacués  ;  &  tamen  eo¬ 
rum  nummorum  finem  nullum  invenimus.  Perfuafum 
habeo  fi  a  mille  annis  nummi  omnes  ex  terra  eruti  ex 
quovis  métallo  confervati  fnifîent3  monetis  per  Eu- 
ropam  currentibus  non  impares  forte  numéro  futuros. 
Veteresilli  abfcondcndis  thefauris  admodum  affueti 
erant ,  quifque  fecundum  facultates  fuas  abdebat  ; 
hinc  currenres  moneræ  exhauriebantur3femperqj  novx 
erant  cudendæ  5  hinc  magnus  illc  nummorum  nume- 
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tlciillcs.  C’étoient  leurs  riclieflcs  3  ôc  pn.r  confequent  leuis  monnoies .  perfoiV 
ne  n’en  a  encore  trouvé  d’autres.  Ce  n’eft  pas  quilny  eut  encore  des  mé¬ 
daillés  5  qu’on  ne  faifoit  que  pour  médaillés.  Cetoient  les  médaillons  ou 
certaines  médaillés  de  grandeur  extraordinaire  que  l’on  trouve  en  fort  pe¬ 
tit  nombre,  ôc  dont  la  confervation  prouve  qu  elles  ne  font  point  entrées  dans 
îe  commerce  ,  du  moins  comme  monnoies.  Voila  les  laifons  qui  me  déter¬ 
minent  à  croire  que  les  médaillés  etoient  véritablement  des  monnoies. 


•rus.  Hæ  erarit  îpforum  divitiæ  ,  ac  confequenter  que  confervatio  arguraentum  eft  ea  nunquam  ad  ufum 
monetæ  :  nemo  alias  unquam  reperit.  Erant  tatnen  publicum  ufurpata  fuifTe ,  nunquam  m  commercmm 
alia  quoque  numifmata  non  ad  ufum  publicum  nec  admiffia  faltem  ut  monetas  :  hæ  me  rationes  movent 
ad  commcrcium  deftinata,  quæ  majori  mole  cudeban  ut  credamnummos  qui  m  Muleis  lervantur  monetas 
tut,  quæque  hodie  vocantur  médaillons  :  hæc  parvo  fuilfe. 
l'epenuritur  numéro  -,  &c  femper  integra  funt ,  eorum- 


CHAPITRE  XIII. 


i.  Anciens  poids  %omains.  I J  .^Pivifion  de  la  livre  en  [es  parties.  III.  Figu - 
res  des  poids  Romains.  1  V.  Autres  figures.  V.  'Poids  jîngulier  de 

V Empereur  Honorius  ,  (g)  autres . 

ï.  T  Es  anciens  poids  font  fujets  à  des  difficultez  prefque  infinies  :  il  eft 
I  j  tres-difficile  de  les  comparer  entre  eux ,  ôc  encore  plus  de  les  rédui¬ 
te  aux  poids  d’aujourd’hui.  Lucas  Pætus  a  tâché  de  faire  l’un  ôc  l’aurre ,  mais 
il  y  a  beaucoup  de  chofes  dans  fon  livre  ,  quoiqu’il  foie  d’une  grande  re¬ 
cherche  ,  où  il  a  été  contredit  par  les  auteurs  fuivans.  Nous  nous  contente¬ 
rons  de  ramaffer  ici  tout  ce  que  nous  avons  pu  trouver  de  poids,  foit  dans 
les  livres ,  foit  dans  les  differens  cabinets  que  nous  avons  vûs. 

I I.  La  livre  Romaine  fe  diftinguoit  en  menfurale  ôc  pondérale.  La  menfii- 
ralé  eft  celle  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  fur  le  conge  :1a pondérale,  qui 
étoit ,  comme  le  remarque  Savot -,  un  peu  plus  petite  que  la  menfurale ,  fe 
divifoit  de  même  'que  l’autre  en  douze  onces  j  fes  foudivifions  numérales 
croient  les  mêmes  que  celles  de  l’as  qui  pefoic  une  livre  j  le  fextans  faifoit 
deux  onces ,  le  quadrans  trois ,  le  mens  quatre ,  le  quincunx  cinq  ,  le  femis 
ou femifjis  fîx,  c’étoit  la  moitié  de  la  livre,  le  feptunx  fept ,  le  ta*  huit,  qui 
Faifoient  les  deux  tiers  ;  le  dodrans  neuf,  qui  faifoient  les  trois  quarts  *  le  dex- 
tans  dix  ,  le  deunx  onze  ,  ôc  la  livre  douze. 

I I I.  Ces  poids  font  fouvent  de  pierre  noire  que  M.  Fabreti  appelle  lydius 


c  A  P  u  T  x  1 1  î. 

/.  Antiqua pondéra  Romand .  II.  Divifio  librœ 
in  ■partes  fias.  III.  Pondérant  Romanorum 
fchemata.  I  V.  Alia  fehemata,  V.  Pondus 
Jinqulare  Imperatoris  Honorii  &  alia. 

î.  17  Eté  Ru  m  pondéra  ingentes  difficultates 
V  pariunt  s  ea  inter  fe  difficile  ,  difficiles  cum 
hodiernis  comparari  poffiùnt.  Lucas  Pætus  utrumqu-e 
præftare  conatus  eft  >  fed  pauca  in  ejus  libre  func 
quæ  controverfiæ  anfam  non  præbuerint.  Nobis  fatis 
crit  ft  omnia  in  quæ  incidimus  pondéra  ,  five  in  libris 
^propofita ,  lîve  in  Mufeis  fervata  ,  hic  apponarftus. 

I  I.  Libra  Romana  in  menfüralem  de  pôndcralem 


diftinguebatur.  Menfuralis  ea  eft  de  qua  jam  Ioquuti 
fumus  cum  de  congio  ejufque  partibus  verba  facere- 
mus.  Ponderalis ,  quæ,  ut  ait  Savotus  ,  paulo  minor 
altéra  erat,  perinde  atque  ilia  in  duodecim  uncias  di¬ 
ftinguebatur  ,  ejufque  lubdivifiones  numérales  eædem 
erant  quæ  affis  libram  appendentis.Sextans  duarum  erat 
unciarum ,  quadrans  trium  ,  triens  quaternarum,  quin¬ 
cunx  quinarum ,  femis  vcl  femiffis  lex  unciarum ,  fep¬ 
tunx  feptenarum,  bes  o&o  unciarum  ,  quæ  duas  tertias 
partes  conftituebant, dodrans  novem,  dextans  denarum 
unciarum  ,  deunx  undecim  unciarum ,  libra  duode¬ 
cim.  Uncia  oefto  drachmarum  erat ,  drachma  trium 
fcrupulorum,  fcrupulus  viginti  quatuor  granorum. 

T  1 1.  Pondéra  ex  lapide  nigrofæpe  lunt  j  quem 
Iydium  lapident  vocat  Fabretus  :  duo  hujufmodi  pon- 


t  E  S  P  O  I  D  S.  1(;7 

itpis.  ïl  y  ch  a  deux  de  cette  lotte  dans  nôtre  cabinet  de  S.  Germain  des  prez  , 
donc  1  un  pefoic  une  once  ancienne,  ce  qui  eft  marqué  par  un  point  d’ar¬ 
gent  fiche  au  milieu  j  1  autre  qui  eft  marqué  de  deux  points,  étoitdedeux 
onces.  M.  Fabreti  nous  a  donné  un  poids  d’une  drachme  ;  la  matière  eft  de  Pl. 
jafpe  •  il  a  pour  marque  trois  points  qui  hgnifïent  une  drachme  :  il  la  pe-  XCIIL 
le  ,  dit-il ,  Ôc  a  trouvé  Ion  poids  plus  fort  de  fept  grains  ,  que  n’eft  celui 
de  la  drachme  Romaine  d’aujourd’hui  ;  ce  qui  fait  voir ,  dit-il ,  que  Pætus 
qui  a  dit  que  le  poids  de  l’once  d’aujourd’hui  étoit  plus  grand  que  l’ancien , 
s  eft  trompe.  L&JenmncU  ou  demi  once  qui  vient  apres ,  marquée  d’un  S.  qui 
veut  dire  femuncia,  ,  pefe,  dit  M.  Fabreti  qui  l’a  pefée,  treize  grains  plus 
que  la  demi  -  once  daujourdhui.  Il  y  en  avoit ,  pourfuit-il ,  une  autre  qui 
avoit  la  meme  marque ,  &  qui  pefoit  huit  grains  plus  que  la  demi-once  Ro¬ 
maine  de  ce  tems  :  elle  étoit  d’une  pierre  noire  auiïi  bien  que  Fonce  qui  fuit 
de  nôtre  cabinet ,  qui  ne  pefe  que  fix  gros  &  feize  grains  ;  c’eft-à  dire  qu’il 
s  en  faut  un  gros  &  cinquante  fîx  grains ,  quelle  n’ait  fon  poids  ;  mais  il  faut 
remarquer  que  cette  once  qui  eft  de  pierre  noire  &  qui  a  été  fort  maniée, 
a  beaucoup  perdu  de  fa  matière  &  de  Ion  poids.  Lafuivante  de  pierre  noire 
eft  de  deux  onces  ,  comme  le  marquent  les  deux  points  qu’on  vokdeftus; 
elle  pefe  66.  grains  plus  que  deux  onces  Romaines  de  ce  tems.Un  poids  de  deux 
onces  marqué  de  deux  points  aufti  de  pierre  noire ,  eft  tiré  de  nôtre  cabinet  •  il 
pefe  une  once  fix  gros  cinquante  neuf  grains  :  il  s’en  faut  donc  un  gros  & 
treize  grains  qu  il  ne  pefe  deux  onces  ;  mais  comme  il  a  été  aufti  fort  manié ,  il 
a  beaucoup  perdu  de  fon  poids,  quoique  beaucoup  moins  que  le  precedent. 

I  V.  Un  autre  poids  donné  par  M.  Fabreti,  qui  eft  d’une  livre /comme  le 
prouve  la  marque  I.  pefe ,  félon  lui ,  treize  onces  &  trente  fix  grains.  La 
livre  ancienne  Romaine  n’ avoit  que  douze  onces.  Celle  d’aujourd’hui  en  a 
aufti  douze  ;  mais  les  onces  anciennes  étoient  plus  fortes ,  comme  il  eft  prou¬ 
vé  par  ce  poids  &  parles  fuivans.  Le  poids  qui  vient  apres  eft  du  College 
Romain.  La  marque  I L  en  lettres  d’argent  ,  veut  dire  que  c’eft  le  poids 
de  deux  livres: il  pefe  pourtant  ,  dit  M.  Fabreti,  une  once  trois  drachmes 
ou  neuf  fcrupules  plus  que  deux  livres  Romaines.  L’autre  qui  a  la  marque 
V.  c’eft-à-dire  de  cinq  livres,  pefe  deux  onces  ôc  demi  plus  que  les  cinq 


'dera  funt  in  Mufeo  noftro  Sangermanenfî  ;  aliud  un¬ 
ciam  appendebat  ,  ut  ex  argenteo  punéto  in  medio 
infixo  hgnificatur  :  aliud  veto  duobus  punbtis  no- 
tatum  duarumerat  unciarum.  Fabretus  draclimæ  pon¬ 
dus  dédit  ex  jafpide  :  ejus  nota  tria  punbta  funt  quæ 
drachmam  fignificant  :  drachmam  illam  appendit  ille, 
ut  ait ,  deprehenditque  pondus  ejus  feptem  granis 
hodiernam  drachmam  excedere  j  unde  concludas  , 
inquit,  Lucam  Pætum  ,  qui  putavit  unciam  hodier- 
nam  pondéré  majorem  elfe  veteri  ,  hallucinatum  elfe. 
Semuncia  quæ  fequitur  litera  S  notatur  ,  quæ  fe- 
inunciam  fïgnificat  j  hæc  tredecim  grana  plus  habet , 
inquit  Fabretus  qui  expertus  eft ,  quam  hodierna  fe¬ 
muncia  Romana  :  aliam  fe  habuilfe  femunciam  tefti- 
ficatur  idem  Fabretus ,  quæ  o<5to  grana  plus  habebat 
quam  Romana  hodierna  :  eratque  ex  nigro  lapide  ut 
uncia  quæ  fequitur ,  quæque  Mufei  noftri  eft ,  quæ 
fex  tantum  drachmas  fexdccimque  grana  appendit  ; 
îta  ut  drachmam  unam  3c  quinquaginta  fex  grana  mi¬ 
nus  habeat  quam  hodierna  noltra  uncia  Parifina  :  fed 
obfervandum  eft  hanc  unciam  ex  nigro  lapide  admo- 
dy.m  detritam  ufu  fuiffe  :  ignorare  autem  me  fateor  , 
ah  uncia  Parifina  hodierna  major  fit  hodierna  uncia 
Romana ,  quemadmodum  3c  pollices  Parifini  longe 


majores  Romanis  funt.  Quod  fequitur  pondus  ex  la¬ 
pide  item  nigro  duarum  unciarum  eft,  ut  ex  duobus 
punbtis  fupra  pofitis  fîgnificatur  :  fexagintâ  autem  3c 
lex  granis  excedit  duas  uncias  Romanas  hodiernas. 
Aliud  duarum  unciarum  pondus  duobus  notatum 
pundtis,  quod  Mufei  noftri  eft ,  ex  lapide  item  nigro  , 
uham  unciam  ,  fex  drachmas,  3c  quinquaginta  novem 
grana  appendit,  ita  ut  uni  drachma  tredecimque  gra¬ 
na  defîderentur  ,  ut  ad  duas  Parifinas  uncias  attingat  ÿ 
led  quia  in  ufu  diu  fuit ,  multum  ex  priftino  pondéré 
amiht,  etfî  minus  quam  præcedens  uncia  noltra. 

I  V.  Aliud  pondus  a  Fabreto  publicatum  unius  eft 
libræ  ,  ut  ex  I  nota  fîgnificatur  ,  appenditque  teite 
Fabreto  tredecim  uncias  3c  triginta  fex  grana. 
Libra  vêtus  Romana  duodecim  unciarum  erat  ;  ho¬ 
dierna  quoque  eft  duodecim  unciarum ,  fed  unciæ 
veteres  graviores  erant ,  ut  hoc  3c  fcquentibus  exem- 
plis  comprobatur.  Pondus  fequens  eft  collegii  Roma¬ 
ni  :  nota  1 1  argenteis  literis  fadta  duas  effe  libras  fi-» 
gnificat  :  appendit  tamen  ,  inquit  Fabretus  ,  unciam 
unam  très  drachmas  aut  novem  fcrupulos  plus  quam 
duæ  libræ  Romanæ  hodiernæ.  Sequens  notam  habens 
V.  quaquinque  libræ  fignificantur  ,  duas  uncias  3c 
femis  plus  quam  quinque  libræ  hodiernæ,  habet.  Hæc 
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livres  d’aujourd’hui.  Ces  deux  derniers  poids  ont  l’infcription  TEMP.  OPIS 
AVG.  -que  le  P.  Bonanni  interprété  TEMPLO  OPIS  AVGVSTI,  ou  templo 
opis  auguftœ  •  ce  qui  fignifie  ,  dit-il ,  que  par  l’autorité'  d’Augufte,  ces  poids 
croient  confervez  au  temple  de  la  déeffe  Ops.  C  etoit  en  effet  au  temple 
de  cette  déeffe  que  fe  confervoit  la  monnoie  publique,  l'lut  à  Dieu  que 
la  monnoie  demeurât  au  temple  de  La  decjje  Ops  ,  dit  Cicéron.  Le  poids  Sui¬ 
vant  qui  eft  de  dix  livres  ,  comme  le  marque  le  X.  eft  de  bronze  &  ap- 
partenoit  à  M.  Fabreti.  Ilpefe,  dit  cet  habile  homme,  cinq  onces  &  qua¬ 
torze  fcrupules  au-delà  de  dix  livres ,  &  a  cette  infcription  en  lettres  d’ar¬ 
gent  AVG.  T.  M.  V.  que  M.  Fabreti  explique  ainfi  :  Augufti  aucloritate  tem¬ 
plo  Martis  Vltoris.  C’eft-à-dire,  pourfuit  M.  Fabreti,  que  pari  autorité  d  Au- 
gufte  ce  poids  e'toit  garde  au  temple  de  Mars  le  Vangeur  ,  qui  etoit  au 
grand  marche.  On  gardoit  les  poids  &  les  monnoies  encore  dans  d  autres 
temples,  comme  dans  celui  d  Hercule ,  deCaftor  &  d’autres  dieux. 

Le  poids  fuivant ,  dit  M.  Fabreti  ,  à  qui  il  appartenoit  ,  eft  de  pierre 
noire  •  il  eft  caffe  <Sc  il  y  en  manque  plus  d’un  tiers  j  il  croit  que  c  etoit  un 
poids  de  dix  livres  :  tout  diminué  qu’il  eft,  dit-il,  il  pefe  encore  fîx  livres 
&  une  once.  L’inlcription  eft  EX  A  V  C  T.  Q.  I V  N I.  R  V  S  T  I  C  I , 
par  ï autorité  de  fljh  j ïunius  %uflicus.  Ce  Quintus  Junius  Rufticus  fe  trou¬ 
ve  ftx  fois  dans  les  inferiptions  de  Gruter.  Scaliger  a  cru  qu’il  etoit  pré¬ 
teur  de  la  ville  *  M.  Fabreti  n’eft  pas  de  fon  fentiment*,  il  croit  qu’il  étoit 
non  pas  préteur ,  mais  préfet  de  la  ville  :  il  fe  fonde  fur  1  infeription  d  un 
autre  poids  donnée  par  Reines. 

SALVOD.  N.  ,  AVDAX.  V.  C. 

IVLIO  NEPOTE  a  1  autre  PRÆFECTV S 

P.  P.  A  V  G.  N.  me‘  V  R  B.  FE  C I  T. 

Il  s’appuie  auffi  fur  un  paffage  d’Ammien  Marcellin,  qui  dit  que  l’emploi 
du  Prefet  de  la  ville  ,  étoit  d’établir  des  poids  dans  toutes  les  régions  de 
Rome  ,  pareequ’on  ne  pouvoit  remedier  à  la  friponnerie  de  plufieurs  per- 
Tonnes  qui  failoient  des  poids  à  leur  gré. 
p  Spon  nous  donne  la  forme  de  dix-fept-  poids  tirez  pour  la  plupart  des 

^CIV  manu^cr^ts  M.  Peire^c  ?  laiffa,  dit-il,  à  fes  heritiers  un  ouvrage 

en  manuferit  fur  les  poids  des  anciens.  Spon  en  a  feulement  pris  les  fîgu- 


duo  poftrema  pondéra  inferiptionem  habentTEMP. 
OPIS  AVG.  quam  interpreratur  Bonannus  TEM¬ 
PLO  OPIS  AVGVSTI ,  vel  templo  Oris  Au- 
gustæ  ,  quod  fignificat  ,  inquit ,  audoritate  Au¬ 
gufti  hæc  pondéra  in  templo  Opis  fervata  fuifle.  Er 
vere  in  hoc  templo  moneta  publica  fervabatur.  Pecu- 
viautinamad  dtdem  Opis  maneret,aitCicero  Philipp.i. 
Sequèns  pondus  decem  librarum  eft,  quod  fignificatur 
ilia  nota  X.eftque  æneum  &  ipfius  Fabreti  erat;  appen- 
dit  autem,  inquit  eruditus  ille  vit ,  uncias  quinque  ac 
quatuordecïm  fcrupulos  plus  quam  decem  libræ  ho- 
diernæ  -,  inferiptio  literis  argenteis  eft  AVG.  T.  M. 
V.  quam  ftc  explicat  Fabretus ,  Augufti  auttoritate 
templo  Martis  ultoris  ,  id  eft  ,  pergit  Fabretus  ,  Au¬ 
doritate  Augufti  hoc  pondus  fervabatur  in  templo 
Martis  Ultoris  ,  quod  in  foro  erat.  Pondéra  monetæ- 
que  in  aliis  quoque  templis  fervabantur,  ut  in  remplis 
Herculis  Caftorilque  &  aliorum. 

Pondus  fequens,  inquit  Fabretus,  in  cujus  Mu- 
feo  erat ,  ex  petra  nigra  eft  ,  fradumque  ira  ut  plus 
quam  tertia  fui  parte  mutilum  fit  ;  putatque  Fabre¬ 
tus  fuifle  decem  librarum  pondus  >  mutilum  ut  eft 


adhuc  libras  fex  unciâmquè  unam  appendit.  Infcrip- 
tio  eft  EX  AVCT.  Q.  IVNI.  RVSTICI,  ^  &uiïo- 
ritate  Qjftnti  Junii  Ruftici.  Hic  Quintus  Junius  Ru¬ 
fticus  fexies  inter  Gruteri  inferiptiones  comparer ,  pu- 
tavitque  Scaliger  fuifle  urbis  prætorem.  Contra  Fa¬ 
bretus  non  prætorem  fed  præfedum  urbi  fuifle  pu- 
tat ,  fultus  inferiptione  fequenti  in  alio  pondéré  in- 
fculpta  per  Reinefium  data  clafl.  3.  num.  73 . 

SALVO.  D.N.  .  AVDAX.  V.  C. 
IVLIO  NEPOTE  ®  PRAEFECTVS 
P.  P.  AVG.  N.  atere‘  VRB.  FECIT. 

Itemque  nititur  loco  Ammiani  Marcellini  ,  qui  ait 
præfedi  urbi  munus  fuifle  pondéra  conftituere  in 
omnibus  Romæ  regionibus  }  pondéra  per  reftones  uni- 
verfas  inftituere  curn  aviditati  multorum  ex  libidine  tru- 
tinas  componendi  occurri  neejuiret. 

Septemdecim  ponderum  formam  dat  Sponius  , 
quorum  maxima  pars  ex  mlf.  celebcrrimi  viri  Peiref- 
cii  eduda  eft  ,  qui  Peirefcius  ,  ait  Sponius,  heredi- 
bus  fuis  librum  reliquit  de  ponderibus  veterum.  Spo- 
nius  figuram  lolum  ponderum  excerpfit ,  ipfaque  pon- 
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(  LES  POIDS. 

res  qud  a  même  réduites  en  petit;  ce  que  n'avoitpâs  fait  apparemment 
M.  de  I  eireic  ,  qui  aimoit  a  donner  autant  qu’il  pouvoir  les  cliofes  félon 
eur  grandeur  &  qui  lavoir  que  cette  exactitude  ,  qui  n’elt  pas  tbùjours 
ceflane,  l  eft  pourtant  quand  il  s’agit  de  poids  &  de  mefures ,  Nous  don- 

n°'^  C5.S  P01  S  !C1  te  s  4^5  Sponles  a  Elit  graver ,  &  avec  leurs  inlcriptions. 

M.  Fabreti  donne  aullî  une  once  qui  a  la  marque  greque  Ti.  pourfigni- 
er,  a  ce  quil  croit,  l’once  des  Médecins  Grecs ,  qui  pelé  ,  dit-il,  quinze 
grains  moins  que  lonce  de  nôtre  tems.  Il  donne  un  autre  poids  de  fix  on¬ 
ces  ,  marquées  par  U  &  le  r,  qui  pefe,  dit-il  4  deux  drachmes  &  quinze 
giains  moins  que  fix  onces  d’aujourd’hui.  Le  P.  Bonanni  donne  cet  autre 
poids,  dont  Inscription  eft  telle  VI III.  M.  F.  A.  c’elU-dire,  félon  le  P. 

onanm  ,  que  c  eft  un  poids  de  neuf  livres  fait  par  l’autorité  de  M.  Furiusi 
Cette  explication  neft  pas  bienfûre  s  aulfinela  donne-t-il  que  comme  une 
■conjecture.  Nous  donnons  enfuite  après  lui  un  autre  poids  plus  grand  que 
tous  les  precedens ,  quoiqu’il  le  repréfente  allez  petit  :  c’eit  une  pierre  ron- 
e ,  mais  plate  par  le  haut  &  par  le  bas  ,  où  on  lit  cette  infcription  Ta  j  e  n- 
tvm  mclorvm  m  pondo  cxxv.  Villalpandus  a  donné  ce  poids  ,&  afliire 
qu  il  a  le  poids  du  talent  Hebreu.  S.  Epiphane  dit  aulfi  que  le  talent  a  cent 

vingt-cinq  livres ,  que  la  livre  a  douze  onces ,  l’once  deux  ltateres ,  la  ftatere 
deux  drachmes. 

Laltatere  fe  prend  aulîi  pour  la  balance,  que  l’on  appelle  d’un  autre  nom 
truum.  Elle  avoir  deux  baflîns  oppofez ,  que  l’on  appelloit  lances  ;  de  là  vient 
e  nom  d e  bilances  ou  balance.  Le  P.  Bonanni  dit  qu’on  a  les  fragmens  d’une 
balance.  Il  y  avoir  auflî  une  forte  de  balance  qu’on  appelloit  campante ,  parce 
que  comme  du  Mdore,  elleavoit  été  trouvée  dans  la  Campanie  Province 
d  Italie  ;  c  etoit  une  verge  de  fer  où  les  livres  &  les  onces  étoient  marquées. 

C  elt  ce  que  nous  appelions  la  Romaine, 

V.  Au  cabinet  de  M.  Foucault  il  y  a  un  poids  avec  cette  infcription  Do-  pr  - 
MINI  NOSTRt  Honorii  Avgvsti  pondo  libræ  ;  c’eft-à-dire ,  que  fous  xcv- 
empire  d  Honore  on  a  fait  ce  poids  d’une  livre.  Le  cabinet  de  Sainte  Gene 
vieve  en  fournit  un  autre  de  figure  ronde,  fur  lequel  eft  écrit  audeffiis  a  a. 
que  le  P.  du  Molmet  prend  pour  Air,»;  ce  pourroit  plutôt  être  XnfcU,  une  livre. 

Le  iuivant  eft  le  poids  d  une  demi  livre ,  marquée  par  ce  s  lettres  to  s.  c  vyx'iau  r 
fix  onces.  La  croix  qui  efl  audelfus  marque  que  ce  poids  a  été  fait  fous  mi 


dera  longe  minora  repræfentavit ,  quod  non  puto  fe- 
cifle  in  codice  fuo  Peirefcium  ,  qui  res  quantum  po- 
terat  feciindurh  genuinam  propriamque  magnitudi- 
nem  exhibebat ,  quique  putabat  accurationem  hujuf- 
modi  ,  quæ  aliis  in  rebus  non  femper  necefl’aria  efl:  , 
in  ponderibus  arque  menfuris  requin.  Hic  talia  pro- 
ferimus  qualia  Sponius  fculpi  curavit  hæc  pondéra 
cum  inferiptionibus  fuis. 

Fabretus  dat  quoque  unciam  cum  nota  græca  T ut 
fîgnificetur,  fie  ille,  uncia  medicorum  Græcorum,quæ 
quindecim  granis  leviorerat  uncia  hodierna.  Aliud  fex 
unciarum  pondus  profert  quæ  fignificantur  per  «  &  , 
übi  duas  cfrachmas  &  quindecim  grana  minus  haberi 
ait,  quam  in  fex  unciis  hodiernis.  Pater  Bonannus  hoc 
etiam  pondus  exhibet,cujus  inferiptio  efl:  VIIII.M.F. 
A.  qui  fie  legenda  efte  conjicit  Bonannus >novcm libra- 
rum  pondus  A4  arciF arii  auttoritate’.cpix  celte  ledtio  non 
explorata  elfe  videtur,nequeut  talem  dédit  Bonannus. 
PoflBonannum  aliud  fubjicimus  pondus,omnium  qui 
hadtenus  dedimus  ponderum  maximum,etfi  ille  parvæ 
molis  ipfum  référât  :  eft  rotundus  lapis  ,  fed  fuperne 
inferneque  planus ,  in  quo  hæc  legitur  inferiptio  Ta- 
lentum  Siclorum  iîi.  pondo  cxxv*  Villal- 

Tom.  III . 


pandus  hoc  promût ,  affirmarque  pondus  efte  ralenti 
Hebraici.  S.  etiam  Epiphanius  dicic  talentum  efte 
centum  viginti  quinque  librarum  :  libram  duodecim 
unciarum ,  unciam  duorum  ftaterüm  ,  ftatèrem  dua- 
rum  drachmarum. 

S  tarera  dicitur  etiam  bilanx  ,  quæ  alio  nomine 
triitina  vocatur.  Duas  oppofitafque  lances  ilia  habe- 
bat ,  unde  nomen  bilanx.  Bonannus  dicit  bilancis 
fragmenta  fuperefle.  B  fiances  certe  fæpe  vifuntur  in 
nummis  ,  quando  vel  iquitas  ,  vel  moneta  repræfen- 
tatur.  Erat  aliud  ftateræ  genus  cui  nomen  camp  an  a  „ 
quia  in  Campania  Italiæ  proVincia  reperta  fuerat  ,  uc 
ait  Ifidorus.  Erat  virga  fefrea  libris  unciifque  notata  > 
eam  hodie  Romanam  vocamus. 

V.  InMufeo  illuftriffimi  Domini  Foucault  pon¬ 
dus  eft  cum  hac  inferiptione  D.  N.  HONORIÎ 
AV  G.  P.  I.  id  eft  ,  Domini  noftri  Honorii  sht^ufti 
pondo  libra.  In  Mufeo  S.  Gcnovefæ  aliud  pondus ro- 
tundum  exhibetur  cum  inferiptiohe  fuperpofita  a  Ai 
quod  explicat  Molinetus  Aitp«,  mallem  mtjx  (/.ïu,  libra 
una.  Aliud  pondus  dimidii  libræ  eft  fie  notatæ  To  Si 
c.  fex  unciæ  :  crux  fupra  pofita  fignificat  hoc 
pondus  conftitutum  efte  Imperatore  Chriftiano.  la 

Y 
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Empereur  Chrétien.  Il  y  enaun  dans  notre  cabinet  tout  femblable ,  acelapres 
que  la  croix  liv  eft  pas.  Un  autre  eft  aftez  femblable  au  precedent  pour  la  pre¬ 
mière  face  ;  la  fécondé  face  marque  que  cette  demi-livre  pefe  trente -fix 
folides ,  &  par  confequent  chaque  once  fix  lolides.  Le  cinquième  eft  un  poids 
de  deux  onces  comme  le  marquent  ces  deux  lettres  «  /3 ,  ouyniut  ,  eux  onces. 
Le  fîxiéme  eft  d’une  once  &  demie  ,  qui  s'appellent  Jejcuncu  :  les  deux -lettres 
©.  n.  marquent  que  c’étoit  le  poids  de  neuf  fextules  ou  folides, qui  faifoient  aufti 
celui  du  cy&thas.  Je  crois  que  le  N  eft  la  non  comme  lettre  ^  mais  p01-11  marquer 
un  poids }  la  figure  à  deux  n  lignes  qui  approchent  du  N  ,  marque  o  oe  on 
pourroit  peutêtre  dire  que  ce  font  neuf  oboles  marquez  par  la  lettre  N ,  li  ce 
nombre  d’oboles  pouvoir  convenir  à  une  once  &  demie.  Le  feptieme  pele  fix 
folides  ou  fix  onces, comme  porte  l’infcription.  Le  huitième  eft  de  trois  lolides, 
comme  le  marquent  i.  b. -qui  lignifient  un  &  deux,  dit  le  P.  duMolmet,  celapa- 
roit  extraordinaire,  mais  nous  n’avons  rien  de  meilleur  à  dire.  Le  neuvième  eft 
un  fohde  de  l’Empereur  Honorius,  comme  le  porte  1  infcription  ;  on  y  voit  aufti 
l’image  de  l’Empereur  :  on  ht  au  revers  hexagium  folidi -,  1  hexagium  eft  la  fex- 
tule ,  qui  eft  la  même  chofe  que  le  folide.  Le  onzième  eft  encore  un  folide, 
que  le  P.  du  Molinet  croit  reprefenter  Valentinien  &  Valens ,  ou  Gratien  &: 

Valentinien  le  jeune.  #  '  r  rr 

Nous  n’irons  pas  plus  avant  fur  la  matière  des  poids ,  qui  eft  d  une  dilcuflion 

infinie.  Les  anciens  qui  en  ont  parlé  font  fort  oppofez  entre  eux  fur  la  fubdivi- 
fîon  de  la  livre  :  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  que  fort  difficilement  comparer  les 
poids  anciens  les  Uns  avec  les  autres  ;  il  eft  encore  plus  difficile  de  les  reduiie 

aux  poids  modernes. 


Mufeo  noftro  fimile  pondus  habetur  eo  tamen  difcri- 
mine  ,  quod  crux  non  compareat.  Aliud  præcedenti 
non  ab  fi  mi  le  eft ,  quantum  ad  primant  faciern  }  in  fe- 
cunda  autem  fade  fignificatur  hanc  dimidiam  libram 
elfe  pondo  triginta  fex  folidorum  ,  ac  confequentet 
quamlibet  unciam  fex  folidos  habere  :  quintum  eft 
pondus  unciarum  duarum  ut  fignificatur  his  duabus 
literis  «  ,  /2  :  fextum  eft  unciæ  atque  dimidiæ  ,  quæ 
vocabatur  fefcuncia.  Duze  literar  ©  N  fignificant  elfe 
pondo  novern  fextularum  feu  folidorum  ,  quod  erat 
item  cyathi  pondus.  At  putarim  ego  hic  N  nonlite- 
ram  effe  fed  pondus  fignificare.  Hæc  figura  I  I  qux  ad 
N  acccdit  fignificabat  obolum  :  fortafle  novern  oboli 
fignificentur  ,  fi  tamen  hic  numerus  ad  fefcunciam 
quadret.  Septimum  eft  pondo  fex  folidorum  feu  fex 
unciarum ,  ut  infcriptione  fertur.  Odavumtrium  fo¬ 


lidorum  eft  quod  fignificant  I.  B.  ait  Molinetus  :  id 
certe  non  quadrare  videtur  -,  nam  B  græce  duo  figni- 
ficat,  I  autem  deccm  3  fed  quid  de  pondéré  hujufmodi 
proferam  non  fuppetit.  Nonum  eft  folidus  Impera- 
toris  Honorii  ,  ut  infcriptione  fertur  ,  imago  ibi  Im- 
peratoris  confpicîtur.ln  pofticafacie  legitur  hexagium 
folidi.  Hexagium  eft  fextula  ,  quæ  idipfum  eft  atque 
folidus.  Undecimum  eft  folidus  ,  quem  Molinetus 
exprimere  putat  V alentinianum  &  V alentem  ,  aut 
Gratianum  &  V alentinianum  juniorem. 

Hic  gradum  fiftimus  :  ponderum  ratio  eft  innume- 
ris  implicata  difficultatibus  :  veteres  qui  de  ponderi- 
bus ,  loquuntur  non  fibi  invicem  confentiunt  in  fubdi- 
vifione  libræ  j  ita  ut  vix  pofiint  antiqua  pondéra  mu- 
tuo  comparari ,  multoque  difficilius  fit  eadem  ipfa  ad 
hodierna  referre. 


I 


LES  SEPT  MERVEILLES. 


livre  V. 

Qui  comprend  les  fepc  merveilles  du  monde,  les  bâtimens  publics; 
&  les  fymboles  des  parties  du  monde,  des  régions,  des  fleuves 

&  des  villes. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  fept  merveilles  du  monde  rapportées  différemment  par  differens  auteurs. 

EN  TR  e  les  édifices  &  les  merveilleux  ouvrages  de  l’antiquité  ,  il  y  en 
avoit  lepe  qui  furpaffoient  tous  les  autres  en  beauté  &  en  magnifi- 
cence  &  qu  on  a  appeliez  depuis  un  grand  nombre  de  fiécles  les  fept  mer- 
vetlles  du  monde  ,  Vitruve  les  nomme  les  fept  ipeûaclcs.  On  eft  allez  d’ac- 
cord  iur  le  nombre  de  fept  ;  mais  tous  ne  rapportent  pas  les  mêmes  mer- 
vetlles  ;  s  ils  iont  d  accord  fur  quelques-unes,  ils  varient  fur  les  autres.  Phi- 
Ion  de  Byzance  les  met  ainfi  &  en  cet  ordre,  i.  Les  jardins  de  Babylone  foii- 
tenus  par  des  colonnes  ;  i.  les  Pyramides  d'Egypte  5  3.  Iallatuede  Jupiter 
Olympien  ;  4.  le  co  olTe  de  Rhodes  ;  5.  les  murs  de  Babylone  ;  6.  le  temple  de 
Diane  d  Epheie  *  7.  le  tombeau  de  Maufole. 

L  Anonyme  rapporte  par  Allatius  p.  22.  les  met  differentes  de  celles-ci  « 
&en  cet  ordre.  1.  Jupiter  Olympien  de  trente  hx  coudées  de  haut.  2.  Le  tem-« 
pie  de  Diane  d  Epheie.  3.  L  autel  de  Delos  compofé  de  cornes  ,  qu’on  dit« 
etre  lait  de  cornes  droites  des  vidimes  immolées  le  même  jour.  4.  Le« 
maulolee  d  Hahcarnafle.  5.  Les  pyramides  d’Egypte,  dont  la  plus  grande^ 
a  quatre  cens  coudées.  6.  Les  murs  de  Babylone.  7.  Le  cololTe  de  Rhodes  « 
de  loixante  &  dix  coudées  ,  fait  par  Chàrês  Lindien.  Quelques-uns  y  met--« 
tent  1  Elculape  d  Epidaure  ,  1  autel  de  Parosj  les  jardins  foûtenus  en  l’air  -  « 
la  Minerve  érigée  a  Athènes ,  le  palais  de  Cyrus  5  jufqu’ici  l’Anonyme.  «« 


liber  y. 

VU  feptem  miracula  orbis,  adifiaa  publica ,  &  fymbola  mundi partmm , 

regtonnm  3  jluwiinuTVi  Çg)  uïbium. 


C  A  P  Ü  T  î. 

Septem  mundi  miracula  a  variis  feriptoribus 
varie  allata. 

I.  X  N  t  e  R  ædificia  admirandaqile  venerandæ  an- 
•A.  tiquitatis  opéra  y  leptem  erant  quæ  caetera  om- 
nia.pulcritudine  magnificentiaque  fuperabant  t  quæ- 
que  a  muîtis  jam  fæculis  feptem  orbis  miracula  ,  vel , 
ut  Vitruvius  Præfat.  libro  feptimo  ,  feptem  fpedtacu- 
la  vocabantur.  De  lepteno  numéro  fere  convenir  inter 
feriptores  ;  fed  non  eadem  omnes  miracula  recenfent  : 
in  quibufdam  confentiunt  omnes  ;  in  aliis  non  item. 
Philo  Byzantius  fie  ilia  &  hoc  ordine  refert  Primum 
eranr  horri  penfilcs  Babylonis  columnis  nixi.  2 .  Py¬ 
ramides  Ægypti.  3.  Statua  Jovis  Olympii.  4.  Colof- 
Tom.  Il  I% 


fus  Rhodius.  y.  Mûri  Babylonis.  6,  TemplumDianæ 
Ephefiæ.  7.  Mauloli  fepulcrum. 

Anonymus  ab  Allatio  allatus  p.  22.  Iibri  de  feptem 
lpedtaculis  aliquot  diverla  commémorât ,  atque  hoc 
ordine  omnia«  Primum  eratjupiter  Olympius  triginta 
fex  cubitis  altus.  2.  Templum  Dianæ  Ephefiæ.  3.  Ara 
in  Delo  ex  cornibus  compara  ,  quant  narrant  fa&am 
ex  cornibus  dexteris  vidtimarum  ,  quæ  unodie  madta- 
tæfunt.  4.  Maufoleum  Halicarnafteum.  y.  Pyramides 
Ægypti ,  quarum  quæ  omnium  maxima,  quadringen- 
torum  cubitorum  eft.  6.  Mûri  Babylonis.  7.  Coloftus 
Rhodius  feptuaginta  cubitorum  a  Charete  Lindio  fa- 
dtus.  Alii  inter  ea  miracula  locant,  Æfculapium  Epi- 
daurium ,  Aram  Pariant ,  hortos  penfiles  Minervam 
Athenis  eredtam  ,  Cyri  regiam  :  hadtenus  Anonv- 
ntusi  ' 
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Un  manufcrit  grec  de  M.  Baluze  a  une  petite  note  d  un  Anonyme  faite 
dans  des  tems  allez  bas  ,  ou  il  met  ainli  les  lcpt  merveilles  du  monde. 
ï.Thebe  d’Egypte,  i.  Les  murs  de  Babylone.  3.  Le  Maufolee.  4.  Lc^  P)  ramides. 
5.  Le  Coloffe  de  Rhodes  ,  que  quelques-uns  difent  être  une  colonne  de 
bronze  de  fix  cens  coudées.  6.  Le  Capitole  de  Rome.  7.  Le  temple  d  Hadrien 
de  Cyzique. 

«Leon  Allatius  parlant  de  ces  variations  touchant  les  merveilles  du  mon- 
s» de,  dit  :  D  autres  y  ajoutent  le  palais  de  Cyrus  ,  la  tour  du  Phare,  les  La¬ 
byrinthes  ,  Hammon  le  cornu  ,  Apollon  de  Delos  ,  le  throne  dAlexan- 
«  dre,  le  Capitole ,  le  temple  d  Hadrien  de  Cyzique,  le  Mole  au-dela  du  Tibre  3 
«  (  c’eft-à-dire  ,  ce  qu’on  appelle  moles  H^drianea ,  ou  le  Maufolee  d  Hadrien^  ) 
«la  forefl  appellée  Ruffima  &  autres  ;  d’où  quelques-uns  ont  conclu  ,  pour- 
«fuit-il,  qu’il  y  avoir  non  pas  fept  merveilles  feulement,  mais  jufqu  à  qua¬ 
torze.  Ceux  dont  il  parle  ici  font  apparemment  des  gens  de  tems  fort 
bas  3  car  je  vois  que  les  anciens  conviennent  alfez  du  nombre  de  fept , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  tout  d  accord  fur  les  merveilles  qu  il  falloit  met¬ 
tre  en  ce  nombre.  Celles  de  Philon  de  Byzance  font  le  plus  communément 
reçues  ;  c’eft  aufli  de  celles-là  que  nous  parlerons  d’abord  dans  le  même  or¬ 
dre  qu’il  les  a  rapportées. 

Le  jardin  en  l’air  étoit  foutenupar  des  colonnes  de  pierre  :  fur  ces  pierres 
«étoient  des  poutres  de  bois  de  palmier  ,  qui  ne  pourrit  jamais  à  la  pluie, 
ôc  qui  bien  loin  de  plier  lous  le  poids ,  s’élève  toujours  &  monte  en  haut , 
plus  il  eft  chargé  :  ces  poutres  étoient  affez  prés  1  une  de  1  autre  ,  &  foute- 
noient  un  grand  poids  de  terre:  dans  1  efpace  qui  etoit  entre  ces  poutres, 
's’inferoient  les  racines  des  arbres  du  jardin  :  cette  terre  fufpendue  ainfi  en 
l’air  étoit  fi  profonde ,  que  plufieurs  fortes  d’arbres  y  venoient  fort  grands , 
les  plantes ,  les  legumes  &c  toutes  fortes  de  fruits  s’y  trouvoient  abondam¬ 
ment.  Ces  jardins  étoient  arrofez  par  des  canaux ,  dont  quelques-uns  qui 
venoient  de  lieux  plus  élevez  étoient  tous  droits,  d  autres  fe  formoient  de 
l’eau  tirée  avec  des  pompes  &  d’autres  machines. 

Les  Pyramides  d’Egypte  ,  la  feule  des  merveilles  du  monde  qui  relie  en¬ 
core  aujourd’hui  fur  pied,  font  comme  des  montagnes  de  pierre  d’une  grof- 
feur  extraordinaire.  Leur  forme ,  leur  ftruéfure  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  re¬ 
garde  des  ouvrages  fi  merveilleux ,  fera  décrit  au  cinquième  tome  avec  les 
maufolées. 


In  codice  græco  Cl.  V.  Balufii  quædam  Anony 
sni  alîus  nota  habetur  -,  pofteriori  ævo  fadta  ubi  fep- 
tem  fpedtacula  hæc  &  hoc  ordine  recenfentur.  i.  The- 
bæ  Ægyptiæ.  z.  Mûri  Babylonis.  3.  Maufoleum.  4. 
Pyramides.  5.  ColofTus  Rhodius  ,  quem  quidam  di- 
cunt  efle  columnam  æneam  fexcentorum  cubitorum. 
6  Capitolium  Roms.  7.  Templum  Hadriani  Cyzi- 
ccnum. 

Léo  Allatius  hafce  fcriptorum  varietates  commerao- 
rans'Kæc  habet  p.  21.  Alii  addidcre ,  Cyrl  Regiam  , 
Tarrlm  P  barium ,  Labyrinthos ,  comutum  Ammonem , 
Deliwm  Apollinem  >  Thronum  Alexandrie  Capitolium > 
Hadriani  Imper atoris  templum  C y zjci  faüum  ,  Mo- 
Icm  Tranfiiberinam  ,  Jïlvam  Ruffiniam  &  alla  *,  un  de 
nonnulli  college rmt  dena  c/ùaterfta  effe,  non  feptem.  De 
recentioribus  ,  ut  videtur  ,  fcriptoribus  loquitur  : 
nam  veteres  de  fepteno  numéro  fere  confentiunt  ,  et  fi. 
alii  alia  fubindc  miracula  proponant.  Quæ  a  Philone 
Byzantio  memoraritur  ,  ea  plurium  audoritate  nitun- 
tur  :  quamobrem  eadem  ipfa  jam  commemorabimus 
defcribemufque  eodem  ,  quo  ille  ,  ordine. 

ii  î 


Hortus  penfilis  columnis  lapideis  fulciebatur  3  qui- 
bus  columnis  fuperpofitæ  trabes  erant  ex  palma  arbo¬ 
re  ,  quæ  nunquam  imbre  vel  aqua  vitiantur  :  quæque 
nunquam  pondéré  impofitaque  mole  fle&untur  ;  imo 
potius  furium  nituntur  &  incurvantur.  Hs  trabes  non 
longo  disjundtæ  fpatio  erant  ,  magnamque  terrât  mo- 
lem  fuftinebant  :  in  fpatium  autem  quod  inter  illas  in- 
tercedebat ,  radices  arborum  quæ  in  horto  erant ,  irre- 
pebant  &  inferebantur.  Terra  fie  in  aëre  quafi  fufpen- 
îa  ufque  adeo  profunda  erat ,  ut  arborum  multa  gé¬ 
néra  in  ea  radices  ponerent  ,  ramofque  latifiime  effun- 
derent.  Plantæ  ,  legumina ,  omnifque  generis  fructus 
abunde  nafeebantur.  Horti  canalibus  irrigabantur  par- 
tim  re£to  curfu  ex  editioribus  locis  profluentibus , 
partim  ex  aqua  antliis  aliifque  machinis  furfum  edu- 
6la  manantibus. 

Pyramides  Ægytiacæ  ,  quod  unicum  ex  veteribus 
illis  miraculis  fupereft  ,  quafi  montes  funt  ex  inciiîs 
iifque  prægrandibus  lapidibus  ftrubti.  Horum  forma  , 
ftru&ura ,  demum  omnia  quæ  ad  hæc  opéra  fpe- 
dlant  quinto  tomo  deferibentur  ubi  de  maufoleis. 


I 
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La  ftatue  de  Jupiter  Olympien  dont  nous  avons  fait  la  defcription  après 
anias  au  jvre  des  temples  ,  etoit  plus  admirable  par  l'excellence  du  rra- 
ail  que  par  le  prix  de  la  madere  qui  etoit  d'or  &  d'ivoire.  Cicéron  dans 
n  îvie  e  rateur,  dit  que  les  hommes  navoient  jamais  rien  vu  de  plus 
par  ait  &  de  plus  accompli  que  les  ouvrages  de  Phidias.  Un  grand  nombre 
auteuis  en  font  1  eloge  &  en  parlent  tous  avec  admiration.  Strabon  y  re¬ 
marque  pourtant  un  defaut ,  qui  elt  que  la  ftatue  de  Jupiter  aftïs  étoit  ft 
gian  e  que  ce  dieu  ne  pouvoit  le  lever  qu’en  faifant  tomber  la  voûte.  Non 
leulement  la  rtatue  de  Phidias ,  mais  aufîî  plufieurs  autres  ouvrages  de  ce  tem¬ 
ple  ,  de  iculpture  ,  d’archicetfture  &  de  peinture ,  étoient  de  la  main  des  plus 

excellens  maîtres,  en  forte  que  tout  le  temple  pouvoir  paffer  pour  une  des 
merveilles  du  monde.  r 

Le  Colofle  de  Rhodes  qui  avoit  félon  la  plus  commune  opinion  foixance- 
dix  coudées  de  haut  ou  cent  cinq  pieds  félon  Feftus ,  étoit  tout  de  cuivre  ;  le 
dedans  etoit  creux,  1  ouvrier  avoit  fait  dans  ce  vuide  des  ponts  de  fer  &  de 
pierres  quarrces.  Cette  énorme  ftatue  repréfentoit  le  dieu  des  Rhodiens,  qui 
etoit  le  Soleil  :  les  pieds  étoient  pofez  fur  deux  bafes  plus  hautes  que  les  plus 
grandes  ftatues  Ce  Coloffe  fait  par  Charès  Lindien  difciple  de  Lv lippe  fut 
renverfe,  dit  Pline,  cinquante-fix  ans  après  qu’il  eut  été  pofé,  &  demeura 
ainli  julqu  au  tems  de  Pline  :  peu  de  gens  pouvoient  embraffer  fon  pouce: 
es  autres  doigts  etoient  plus  gros  que  les  ftatues  ordinaires.  On  prétend  que 
,  ‘ne  ^  trompe  quand  il  dit  qu’il  fut  renverfé  cinquante-fix  ans  après  qu’il  eut 
ete  pôle  &  que  cela  n'arriva  que  quatre-vingts  ans  après  qu’il  eut  été  mis  fur 
la  baie.  Il  fut  depuis  relevé  du  tems  de  Vefpafien ,  &  fut  enfin  vendu  par  Ma-' 
via  Sarrafin  qui  prit  Rhodes,  à  un  Juif,  quil’aiant  mis  en  pièces  en  chargea 
neuf  cens  chameaux.  La  diverfité  des  fentimens  touchant  la  hauteur  du  Co¬ 
lofle  eft  fort  grande  ;  la  plupart  des  auteurs  bidonnent  foixante-dix  coudées 
d  autres  beaucoup  plus  :  mais  en  ces  fortes  de  chofes  merveilleufes  on  eft  tou¬ 
jours  plus  porté  àexagerer,  qua  diminuer. 

Les  murs  de  Baby  lone  furent  bâtis  par  Semiramis  ;  ils  avoient  trois  cens  foi 
xante  ftades  de  circuit ,  les  huit  llades  font  un  mille ,  c’eft-à-  dire  qu’ils  auraient 
eu  quarante-cinq  mille  de  circuit;  ce  qui  ferait  une  grande  journée.Ces  murail¬ 
les  étoient  bâties  de  briques,  le  ciment  étoit  du  bitume.La  hauteurétoit  de  cin- 


Srama  Jovts  Olympi,  eu, us  deferiptionem  libro  de  prortratus  eft ,  inquit  Plinius  H-  7-  arme  quinquaoefi. 
templis  poft  Paulamam  adornavimus ,  longe  mirabi-  mo  fexW,  poftquam  crédits  fuerat ,  &  ad  ufque  Pli- 
lioi-  erat  art, fias  opéra  ,  quant  materi*  precio  ,  qu*  nii  tempus  fie  raanfic.  Pauci  poterant  ejus  pollicem 
marena  auram  &  ebur  erat.  Cicero  libro  de  Oratore  ampledt  :  majores  erant  digiti ,  quam  pleræque  fta- 
dicit  Phtdtæ  limulacris  nthil  perfedius  homines  vi-  lux.  Sunt  qui  purent  hallucinari  Plinium  cum  ait 
d.  le.  hocopus  fcriptores  plurimi  laudibus  extollunt  proftratum  ftiffe  Coloffum  poft  quinquaginta  fex  an- 
_celebiantque  ut  admirandum.  Strabo  tamen  fculptoris  nos,  quam  eredus  fuerat  :  id  veto  accidifïc  odoo-inta 
oicitantiam  ammadvertit  quod  Jovis  fedentis  ftatua  &  uno  anno  poftea.  Rem  indagare  non  eft  præflntis 
tam  procera  effet ,  ut  fi  îUe  furgere  voluiffet ,  id  non  inftituti.  Deinde  Vefpafiani  rempote  eredus  denuo 
potuiliet ,  nui  everlo  formee  atque  tedo.  In  hoc  tem-  fuit  :  tandem  Mavia  Saracenus  capta  Rhodo  coloffum 
plo  non  modo  ftatua  Phidiae ,  verum  etiam  plurima  vendidit  Judæo ,  qui  fragmentis  Coloflî  nonaentos 
aha  celebnum  arnneum  opéra,  fculptorum,  archite-  camelos  oneravit.  Opinionum  circa  Coloflî 
dorum  pidorumque  in  admiratione  erant ,  ut  etiam  tudinem  varieras  magna  eft  :  pîerique  fcriptores' % 
totum  templum  pro  fpedaculo  haberi  poflet.  fum  feptuaginta  cubitorum  fuiffe  dicünt  :  alü  longe 

Coloflus  Rhodius,  qui,  ut  vulgaris  fert  opinio,  fep-  proceriorem  perhibent  ;  fed  in  hujufmodi  miraculis 
tuaginta  cubitorum  erat  altitudine,vel  centum  quinque  crefcit  potius  fama  quam  minuitur. 
pedum  fecundum  Feftum,  totus  æneus  erat ,  intufque  Mûri  Babylonii  a  Semiramide  conftrudi  funt  : 
cavus  *,  in  quo  fpatio  opifex  pontes  ex  ferro  &  ex  qua-  eratque  ambitus  trecentorum  fexaginta  ftadiorum  : 
dratis  lapidibus  fecerat ,  ut  ftatua  firmius  confîfterec.  odo  ftadia  milliare  unum  conftituunt ,  itaque  quadra- 
Hæc  immanis  ftatua  Rhodiorum  deum  feu  folem  ginta  quinque  milliarium  ambitum  habuerint ,  quod 
repræfentnbat  :  pedes  balibus  impolîti  erant,  quæ  diei  unius  pleni  iter  eflet  :  erant  mûri  ftrudi  lateribus 
mnjores  ftatuas  altitudine  fuperabant.  Hic  coloflus  &  pro  cæmcnto  bitumèn  adhibitum.  Altitudo  muro- 
opifice  Charete  Lylippi  difeipulo  fadus ,  terræ  motu  rum  erat  quinquaginta  cubitorum  ;  latitudo  tanta ,  uc 


/ 
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quante  coudées  *  les  murs  étoient  fi  larges  ,  que  quatre  chariots  y  pou  voient 
aller  de  front.  La  ville  étoit  fi  grande  ,  dit  Philon  de  Byzance  ,  qu’on  pouvoir 
faire  un  voiage  fans  fortir  de  Ion  enceinte.  Philoftrate  dans  la  vie  d  Apob 
lone  de  Tyane  dit  que  les  murs  deBabylone  étoient  de  quatre  cent  quatre 
vingt  Rades. 

Le  temple  de  Diane  d  Ephefe  étoitleplus  grand  &  le  plus  magnifique  que 
l’antiquité  ait  jamais  connu.  Nous  en  avons  fait  la  defcription  au  iecond  livre 
du  tome  precedent,  où  nous  avons  aufh  parle  apres  Spon ,  des  grandes  malures 
qui  en  relient  encore  aujourd’hui. 

Le  maufolée  ou  le  fepulcre  de  Maufole  bâti  par  Artemifè  fa  femme  &  fa 
Iccur,  fera  décrit  au  cinquième  tome,  où  nous  le  mettrons  avec  plufieurs 
autres  maufolées  ,  dont  quelques  uns  font  encore  fur  pied. 

On  a  mis  encore  entre  les  merveilles  du  monde  la  grande  Thebes  d  Egypte, 
ville  à  cent  portes,  par  où  elle  étoit  diflinguée  de  la  Thebes  de  Beocie,  qui 
n’en  avoit  que  fept  le  Phare  d’Alexandrie,  &  les  Labyrinthes,  par  oui  on 
entend  celui  du  lac  de  Moeris  en  Egypte  ,  &  celui  de  Crete  ,  qui  félon  Pline  ne 
faifoit  que  la  centième  partie  de  celui  d’Egypte. Celui-ci  meritoit  mieux  le  nom 
de  merveille  du  monde ,  que  pas  une  de  celles  qu  on  a  miles  dans  ce  nombre. 
Ce  monument ,  dit  Hérodote  ,  fut  fait  par  les  douze  Rois  qui  regnerent  en- 
femble  en  Egypte.»  Ils  firent ,  pourfuit-il,  ce  labyrinthe  un  peu  audeffus  du 
»lac  Mœris  auprès  de  la  ville  qu’on  appelloit  des  Crocodiles.  Je  1  ai  vu  ,  &  je 
«l’ai  trouvé  plus  merveilleux  que  je  ne  puis  l’exprimer.  Si  quelquun  vouloir 
sde  bien  confiderer ,  &  le  comparer  aux  plus  beaux  ouvrages  des  Grecs ,  même 
aux  temples  d’Ephefe  &  deSamos ,  il  les  trouveroit  foit  pour  le  travail,  foit 
«pour  la  dépenfe  ,  fort  inferieurs  à  ce  labyrinthe.  Les  pyramides  mêmes  fur- 
«paffent  ces  ouvrages  des  Grecs  ,  &  une  feule  d’entr’elles  eft  comparable  a  ce 
35 qu’il  y  a  de  plus  merveilleux  dans  la  Grece  :  or  ce  labyrinthe  1  emporte  de 
«beaucoup  fur  les  pyramides.  Il  y  a  dans  ce  merveilleux  ouvrage  douze  gran- 
35  des  falles  couvertes ,  dont  les  portes  font  oppofées  les  unes  aux  autres  ;iix  de 
ssces  falles  font  du  côté  du  midi  fur  le  même  rang  ,  &  fix  du  côté  du  fepten- 
33trion  en  même  fituation  •  le  même  mur  les  environne  par  dehors.  Il  y  a  trois 
«mille  chambres  ,  dontlamoité  font  fous  terre,  &  l’autre  moitié  fur  celles¬ 
-ci.  J’ai  vu  celles  de  deflus ,  &  je  les  ai  parcourues  -,  pour  ce  qui  elf  de  celles  de 


rhedæ  quatuor  in  iis  fimul  currere  poflent.  T am  am- 
plaurbserat ,  inquit  Philo  Byzantins  ,  ut  ciyes  intra 
ejus  muros  poflent  peregrinari.  Philoftratus  de  vita 
Apollonii  Tyaneip.  3 G.  ait  Babyloniorum  murorum 
ambitum  fui  (Te  quadringentorum  oâoginta  ftadiorum. 

Dianæ  Ephefiæ  templum  maximum  clegantifîimum- 
que  erat  omnium  quæ  antiquitas  unquam  noverit  : 
ejus  defcriptionem  adornavimus  tomo  præcedenti  li- 
bro  fecundo  ,  ubi  etiam  poft  Sponium  de  ruderibus 
ejus  quæ  hodieque  fuperlunt  loquuti  fumus. 

Maufoleum  leu  Maufoli  fepulcrum  ab  Artemifia 
ejus  &  forore  &c  conjuge  excitatum  quinto  tomo  de- 
fcribetur  ,  ubi  de  illo  verba  faciemus  •,  ubi  etiam 
Maufolea  alia  memorabimus,  quorum  quædarn  hodie¬ 
que  fiant. 

Inter  mundi  fpeétacula  locatæ  etiam  fuere  magnæ 
illæ  Thebæ  Ægyptiacæquæ  centum  portarum  erant , 
qua  re  a  Thebis  Bæotiæ  diftinguebantur,  in  queisfep- 
tem  tantum  erant  portæ  ,  itemque  Pharus  Alexandri- 
nus ,  demumque  îabyrinthi  ,  fie  in  plurali  ,  qui  bus 
intelligitur  labyrinthus  Ægyptiacus  lacûs  Mœridis  & 
îabyrinthus  Cretenfis  ,  qui  telle  Plinio  ,  centefima 
tantum  pars  erat  Iabyrinthi  Ægyptiaci  :  hic  certe  la¬ 


byrinthus  dignior  erat  qui  inter  mundi  miracula 
computaretur ,  quam  aliud  quodlibet  fpeétaculum. 
Hoc  monumentum  3  inquit  Herodotus ,  a  duodecim 
regibus  qui  fimul  in  Ægypto  regnarunt  conftruÆtum 
eft.  Ipfum,  pergit  ille  ,  ex&dificaverunt  paulo  ultra  la¬ 
tum  -Mœridis  prope  urbem  illam  ,  quam  Crocodilorum 
vocant.  Ilium,  ego  vidi  ,  &  mirabdiorem  deprehendi , 
quara  verbïs  e  x primer e  pojfim  :  fi  quis  ipfum  vellet  con- 
(iderare  &  comparare  cum  elegantiffmis  magnificentiffi- 
mifque  Gretcorum  operibus  ,  etiamcjue  remplis  Ephefi  at- 
que  S  ami’,  hetc  ipfa  opéra  five  quantum  ad  laborem  , 
(ive  quantum  ad  fumtum  fpeüat,  labyrinthe  longe  infe- 
riora  deprehenderet  :  ipfa  etiam  Pyramides  ilia  Gretco- 
rum  opéra  longe  fuperant  nam  ex  Pyramidibus  vel 
una  cum  quolibet  Gretcorum  fpeBaculo  comparanda  :  at 
labyrinthus  ipfas Pyramides  longe  fuperatJn  admirando 
hoc  opéré  duodecim  aulet  funt  magna  atque  opertet  ,  qua¬ 
rum  porta  mutuo  funt  oppofitœ  ;  ex  hujufmodi  aulis  fex 
admeridiem  ,fex ad  fcptentrionm  pofita  eodtm  funt 
idem  exterior  muras  omnes  ambit  aulas.  Tria  milita 
ibi  cubiculorum  funt ,  quorum  mille  quinquaginta  fub- 
terranea ,  &  totidem  his  fnperpofita.  H  etc  fuperiora  cu- 
bicula  ego  vidi  &  çmnia  perlujlravi ,  de  inferiorïbui 
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deffous  je  n  en  (ai  que  ce  que  j’en  ai  pu  apprendre  par  le  récit  des  autres  •« 
cai  les  gouverneurs  du  lieu  ne  voulurent  jamais  nous  y  mener  ,  nous  affu-» 
rant  qu  on  y  voioit  les  (epulcres  des  Rois  qui  avoient  bâti  ce  labyrinthe,» 
&  ceux  des  Crocodiles  (acrez ,  qu  il  ne  leur  étoit  pas  permis  d  expoler  à  nos» 
yeux.  Les  chambres  d  enhaut  que  nous  avons  vues  pafTent  tout  ce  quiaja-« 
mais  été  fait  par  la  main  des  hommes.  Il  y  a  des  ifîues  par  les  toits ,  <3e  des» 
contours  &  des  circuits  de  differente  maniéré  pratiquez  dans  les  (allés  avec» 
tant  d  art  que  nous  en  étions  épris  d’admiration.  On  paffe  des  balles  dans  les» 
chambres  3  &  des  chambres  dans  d’autres  appartenons ,  &  de  ces  apparte--» 
mens  dans  d  autres  lieux  couverts  :  on  paffe  auff  des  chambres  aux  autres» 
balles.  Tous  ces  bâtimens  ont  des  toits  de  pierre,  les  murailles  bont  auff  de» 
pierre,  &  toutes  ornees  d  ouvrages  en  bculpture  baits  (ur  les  murs  mêmes.» 
Chaque  (aile  eft  bordee  dune  colonnade  de  belle  pierre  blanche.  A  un» 
angle  du  labyrinthe  il  y  a  un  obelibque  de  quarante  toibes  ,  orné  de  gran-« 
des  figures  d  animaux  ;  on  y  va  par  un  chemin  (outerrain.  «  Hérodote  dit  que 
cet  obelibque  eft  haut  de  quarante  orgyies }  &  s’expliquant  un  peu  plus  bas , 
il  dit  que  1  orgyie  dont  il  parle  eff  de  fix  pieds  ou  de  quatre  coudées. 

Strabon  ajoute  qu  il  y  a  autant  de  balles  qu’il  y  avoit  de  gouvernemens  dans 
1  Lgypte  3  8c  qu  on  n  oberoit  s’engager  là  dedans  bans  guide ,  tant  il  y  a  de  tours 
8c  de  détours.  '  ‘  ' 


vero  ea  tantum  dicam  qua  audivi  ab  afiis  ,  prafecli 
(j nippe  tsEgyptii  nuncjmm  eo  nos  ducere  voluerunt  , 
affirmantes  ibidepofîta  ejfe  fepulcra  regum  ,  cjui  labyrin- 
tum  ffiruxerunt  A  neenon  crocodilorum  facrorum  qua 
non  licerst  nofiris  oculis  patefacere.  Cubicula  fuperiora 
qua  vidimus ,  ea  omnia  qua  hominum  manibus  funt  fa- 
Ela  longe  fuperant.  Sunt  ibi  exitus  per  teEla  ac  gyri  cir- 
cuitufjue  in  aulis  diverfo  fa  Eli  modoftdque  tanta  artcjit 
admodum  obflupefaEli  eff  émus.  Ex  aulis  in  cubicula  tran- 
fitur  >  ex  que  cubiculis  in  alla  conclavia  ;  ex  hifee  in  ali  a 
te  cl  a  U  ca  :  ex  cubiculis  item  in  alias  aulas  tranfîtur. 
hac  omnia  adifficia  te  Eli  s  inflruEla  funt  lapideis  :  murs 


item  lapidei  funt ,  infculptis  imaginibus  ornamentifque 
decorati  :  quali bet  aula  columnis  ex  albo  lapide  undique 
ambitur.  Àd  angulum  quemdam  labyrinthi,  efl  obelifcus 
quaâraginta  Orgyiarum ,  magnis  ammalium  fehematibus 
ornatus  :  quo  per  fubterraneam  viam  itur .  Herodotus 
paulo  infra  Orgyias  explicans,  ait  hngulas  elfe  fex  pe- 
dum  vel  quatuor  cubitorum. 

His  addit  Strabo  tôt  aulas  in  labyrintho  elfe  ,  quot 
erant  in  Ægypto  præfebturæ  ,  neque  poffe  in  hune  la- 
byrinthum  fine  periculo  abfque  duce  intrari ,  tôt  fcili- 
cet  ibi  gyri ,  tôt  &  tam  implicatæ  viæ  funt. 


*76  L’A  NT I  QU I T E#  E X P L I  QTJE'E ,  ôcc,  Liv*  V. 

CHAPITRE  l\. 


J.  Porte  Majeure  de  Rome  ,  autrefois  appellée  Labicane  ou  Efquiline.  1 1.  Les  deux 
portes  anciennes  d  Autun.  III.  Avorte  ancienne  finguhere  près  de  U  ville 
de  Méfié  en  Cihcie.  I V.  Autres  portes  de  villes. 

ï  pkX  ^  u  s  avons  déjà  pai'lé  des  maifons  des  particuliers  tant  de  la  ville 
-L  ^1  que  de  la  campagne  :  parlons  maintenant  des  édifices  publics  des 
villes,  bâtis  tant  pour  1  ornement  que  pour  Tutilité  des  habitans.  Nous  met¬ 
tions  d  abord  furies  rangs  la  première  chofe  qu on  rencontre  en  y  entrant, 
qui  font  les  portes.  De  celles  de  Rome  qui  maigre"  l’injure  des  tems  fe  font 
Pl.  confervees  depuis  les  Empereurs jufqu  a  nos  jours,  nous  ne  donnerons  que 
XCVI.  Ja  Porte  qu  on  appelle  Majeure  ,  quiétoit  autrefois  appellée  Labicana  ou  EJqui- 
hna.  Nous  avons  fait  voir  dans  notre  Journal  d’Italie  que  la  porte  que  Fron- 
tin  appelle  Efquilma ,  eib  la  même  que  celle-ci.  Elle  eft  double  en  la  forme  que 
nous  donnons  ici ,  8c  de  magnifique  ftru&ure.  Audeffus  de  la  porte  il  y  a  trois 
infcriptions ,  dont  la  première  dit  que  1  Empereur  Claude  a  fait  venir  dans  la 
ville  l’eau  Claudienne  8c  d’autres  eaux  :  la  fécondé  dit  que  Vefpafien  a  rétabli 
les  eaux ,  dont  1  aqueduc  etoit  tombé,  8c  avoit  demeuré  neuf  ans  en  cet  état, 
en  forte  que  les  eaux  ne  venoient  plus  a  la  ville  ,  quoiqu’il  n’y  eut  que  quinze 
ans  depuis  la  mort  de  Claude  jufqu’au  commencement  du  régné  de  Vefpa- 
Jîen;  mais  ce  qui  efi:  encore  plus  furprenant,  c’efi:  qu’apre's  la  mort  de  Vef 
pauen  qui  tint  1  Empire  dix  ans ,  fon  fils  Tite  qui  n’en  régna  que  deux,  dit 
que  cet  aqueduc  fait  par  l’Empereur  Claude ,  8c  rétabli  par  fon  pere ,  étant 
ruiné  &c  tombé  par  vetufié ,  a  capite  aquarum  a  folo  vetufiate  dilapfiœ \  il  la 
rétabli  8c  mis  fous  une  nouvelle  forme.  Les  autres  portes  de  Rome  ou  font 
modernes,  ou  n  ont  rien  de  bien  remarquable  en  leur  ftruélure. 


c  A  P  u  T  II. 

J.  Porta  major  Roms?  3  ohm  Labicana  feu  Lavi . 
canaaut  Efquilma.  IJ.  Duo: porta?  antiquœ 
ALuguJlodunenfes»  III.  Porta  vêtus  fingula- 
ris  prope  urbem  ,  cui  nomen  Me  fie  in  Cilicia. 
I  Ir.  A  lia?  urbium  porta?. 

I*  T>|  E  domibus  privatorum  jam  admit  eft  3  tara 
jLJ  fcilicet  de  urbanis  ædibus  3  quant  de  villis  .* 
jam  de  ædificiis  publicis  urbium  loquendum  3  quæ 
asdificia  tant  ad  ornatum  ,  quant  ad  contmodunt  ci- 
viunt  concinnata  fuere.  Printo  ab  iis,quæ  ingredienti- 
bus  ftatim  offeruntur,  a  portis  fcilicet  eft  incipiendum. 
Ex  Romanis  illis  portis  ,  quæ  temporum  injuriis  di- 
rutæ  non  funt ,  hodieque  fuperfunt ,  folam  portant , 
quant  Majorent  vocant ,  hic  ponemus  :  eam  olim  aut 
Labicanam  five  Lavicanam  3  aut  Efquilinam  dice- 
bant.  In  Diario  Italico  oftendintus ,  portant  illam  3 
quant  Frontinus  Efquilinam  vocat ,  eamdem  atque 
iftam  elle  :  duplex  ilia  elE,  ea  forma  quant  hieproferi- 
miiSj  ntagnificcque  ftruda.  Supra  portant  triplex  eft 
inferiptio  ,  quarum  prima  fie  legitur  :  Tiberius  Clau¬ 
dia  s  Druffiüus  Cœfar  Aunfus  Gcrmanïcus  P  ont  if  ex 
maximum  ,  tribunitia  potefiate  duo  decimum,  C  on  fui  quin- 
tum  ,  Imperator  vigefmitm  feptimum  ,  pater  pat  ri  a  , 
aquas  Clandiam  ex  fontibus  qui  vocabantur  Cœruleus  & 
Curtius  a  milliario  quadragefimo  quinto  ,  item  Anicncm 


novama  milliario  fexagepmo  fecundo  fua  irnpenft  in  ur¬ 
bem  pcrducendas  curavit. 

Secunda  inferiptio  fichabet  :  Imperator  Cafar  Vef- 
pafanus  Auguflus  Pontifex  maximus  tribunitia  potefta- 
te  fecundum  3  Imperator  fextum  ,  Conful  tertium  ,  dé¬ 
fi  gn  a  tus  quantum  }  pater  patrie  ,  aquas  Curtiam  &  cœ- 
ruleam  perduftas  a  divo  Claudio  ,  &  poftea  intermiffas  , 
dilapfaf 'que  per  annos  novem  fua  impenfa  urbi  refiituit. 

Tertiæ  inferiptionis  verba  funt  Imperator  Titus  Cœ- 
far  ,  Divi films  P efpafanus  Augufius  Pontifex  maxi¬ 
mus  tribunitia  potefiate  decimum  ,  Imperator  decimum 
feptimum 3  pater patria ,  Cenfor,  Conful  oftavum,  aquas 
Curtiam  &  cAruleam  perduftas  a  Divo  Claudio }  &  po- 
fteaa  Divo  Tefpafano  pâtre  fuo  urbi  reftitutas  ,  cuma 
capite  aquarum  a  folo  vetufiate  dilapfe  cjfcnt  t  nova 
forma  reducendas  fua  impenfa  curavit. 

Sane  minuit  videri  poflît  aquædudum  a  Claudio 
adum  3  a  Vefpafiano  cum  novent  annis  intermiflae 
aquæ  ac  dilaplæ  fuiftent,  reftauratum  fuifte  ,  qui  Vef- 
pafianus  poft  quintumdecimum  annum  a  morte  Clau- 
dii  Imperatorisregnare  cœpit  :  quodque  magis  lïngu- 
late  vicleatur  ,  poft  mortent  Vefpafiani  qui  decem  an¬ 
nis  regnaverat,  Titus  qui  annis  tantum  duobus  intpe- 
îavit ,  dicit  aquædudum  a  Claudio  flidum  &  a  pâtre 
reftauratum ,  vetuftate  a  folo  dilapfum  ,  &  a  fe  nova 
forma  redudumefle.  Aliæ  Roman*  port*  aut  reccn- 
tiotis  funt  operis ,  aut  nihil  habent  in  ftrudura  ,  quod 
obfervatione  dignum  adnaodum  vidçatur. 
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PORTES  DE  VILLES.  ,77 

II.  Les  deux  portes  anciennes  de  la  ville  d’Aucun méritent  d’avoir  place  P  r . 
ans  ce  recueil  :  elles  iont  lune  &  l’autre  doubles,  &  ont  un  ransr  d’archi-  xcvii. 
tecture  audeflus  de  l’entablement ,  dont  l'un  elt  d’ordre  Ionique,  &  l’autre 
d  ordre  Corinthien  :  celle  d’ordre  Ionique  elt  la  porte  Saint-André,  celle  d'or- 
die  Corinthien  elt  la  porte  du  pont  d  Arroux. 

HI.  Une  autre  porte  fort  remarquable  qui  fe  voit  auprès  de  la  ville  de  p  r 
Melle  en  Cilicie  ,  a  aux  quatre  angles  quatre  pyramides  furmontées  chacune  xcviil. 
d  un  globe  :  elle  eft  tirée  des  papiers  de  feu  M.  des  Monceaux  oncle  de  M. 
le  Comte  de  Bonneval  General  dans  les  troupes  Impériales. 

I  y»*  Porte  v^e  ^  lh'rie  a  été  une  elpece  d  arc  de  triomphe  érigé 

en  1  honneur  de  Sergius  :  les  colonnes  font  d  ordre  Corinthien  •  fur  le  fronti- 
pice  on  voit  des  chars  de  triomphe ,  8c  trois  piedeftaux  qui  foutenoient 
apparemment  autant  de  ftatues.  Celle  de  Zara  en  Dalmatie  eft  antique,  com¬ 
me  le  prouve  1  infeription  ,  &  plus  fimple  que  la  précédente  :  elle  aauflî  des 
colonnes  &  des  chapiteaux  d’ordre  Corinthien. 

Nous  voions  aufti  des  portes  fur  les  médaillés.  Celle  de  Nicopolis  ville 
d’Epire  eft  remarquable  en  ce  quelle  eft  triple,  quelle  a  audefTus  de  la 
corniche  un  autre  rang  d  arcades ,  &  que  le  tout  eft  entre  deux  tours  Celle 
de  Trajanople  ville  de  Thrace  n’eft  pas  de  ü  bon  goût>  elle  eft  entre  deux 

tours ,  &  audeflus  ae  la  porte  s  eleve  une  autre  tour  beaucoup  plus  haute  que 
celles  des  cotez.  * 


I  I.  Duæ  portæ  veteres  Auguftodunenfis  urbis 
hic  locum  habeant  oportet  :  ambæ  illæ  portæ  duplices 
funt  ^  8c  lupra  tabulatum  alium  architeduræ  ordinem 
habent,  quorum  unus  ordinis  Corinthii,  alius  Ionici 
ordinis  eft;  quæ  ordinis  Ionici  eft  porta  fandi  An- 
dreæ  ,  quæ  ordinis  Corinthii  porta  eft  dida  d 'Arroux. 

I  I  I.  Alia  porta  obiervatu  plane  digniflima  ,  quæ 
prope  urbem  cui  nomen  Mefte  in  Cilicia  hodicque 
vifitur  ,  eduda  eft  ex  Mf.  D.  des  Monceaux  avunculi 
illuftriffimi  Comitis  de  Bonneval  in  exercitu  Cæfareo 
Polemarchi.  Ea  ad  quatuor  angulos  quatuor  habet 
pyramidas ,  quibus  globus  imponitur. 

I  V.  Porta  Polæ  in  Iftria  olim  fuit  ceu  arcus  trium- 
phalis  in  honorcm  Sergii  eredus.  Columnæ  ordinis 


Corinthii  funt.  In  frontifpicio  currus  triumphales  vi~ 
funtur  ,  trefque  quafi  ftylobatæ  totidem  ,  ut  videtur, 
ftatuis  quæ  exciderinr.  Porta  Jaderæ  in  Dalmatia  an* 
tiqua  eft  ,  ut  ex  inferiptione  probatur  ,  hæc  colum- 
nas  item  8c  capitella  habet  ordine  Corinthio. 

In  nummis  quoque  portæ  fingulares  vifuntur  ;  Ni- 
copoleos  nempe  ,  quæ  urbs  Epiri  erat ,  porta  ea  in  re 
fingularis  quod  tribus  fit  inftruda  oftiis,  itemque 
quod  fupra  oftia  iftæc  quatuor  arcuum  fériés  ht ,  hæc 
veto  omnia  duas  inter  turres  contineantur.  Non*  paris 
eft  clegantiæ  porta  Trajanopoleos  Thraciæ  urbis,  inter 
duas  turres  8c  hæcpofitaeft,  &  fupra  portam  ipfam 
alia  erigitur  turris  duabus  aliis  fublimior. 
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CHAPITRE  III. 

t 

I.  Janus  à  quatre  faces  aux  carrefours  de  Rome.  / 1.  ^Raphques  &  leur  forme. 

111.  Baflique  Emilienne ,  &  autres. 

I.  TL'refe  encore  à  Rome  un  Janus  à  quatre  faces  &a  quatre  portes,  qui 
Jppercent  d  un  bout  à  l’autre, &  quife  croifent,en  forte  que  toute  la  fabrique 
eft  un  carrefour  où  aboutiffoient  quatre  rues  ,  qui  fe  continuoient  apres  par 
le  Janus.  »  Ces  hommes,  dit  Cicéron ,  qui  fe  tiennent  alïis  au  milieu  du  Janus 
«raifonnent  bien  mieux  fur  la  maniéré  de  trouver  de  l’argent,  de  le  placer, 
d’en  faire  ufage,  que  ne  font  les  philofophes  de  les  écoles.  «Ce  Janus  qui 
eft  tout  de  marbre  eft  orné  par  dehors  de  deux  rangs  de  colonnes ,  en  bas 
Ioniques,  &  en  haut  Corinthiennes.  Un  bâtiment  de  briques  qu’on  a  fait  par 
deffus ,  ôc  dont  les  mafures  relient,  a  été  conftruit  dans  des  bas  tems ,  &  s  ap- 
pelloit  autrefois  la  Tour  de  Frangapanis  félon  le  témoignage  dun  Anonyme 
du  treiziéme  ftecle. 

II.  Les  Baftliques  étoient  de  grands  bâtimens  de  figure  longue,  ornez  de 
colonnades  &  de  portiques.  La  falle  du  milieu  qui  s’appelloit  pluteut,  étoit  auftî 
ornée  de  colonnes  ,  en  forte  qu’on  voioit  de  là  dans  les  portiques  ou  galle- 
ries  :  elles  étoient  fituées  aux  marchez  publics.  Les  Baftliques  étoient  un  lieu 
ouvert  de  tous  les  cotez.  Les  negocians  s’y  rendoient ,  &  tous  ceux  auftî  qui 
avoient  des  caufes  à  juger.  Les  Centumvirs  y  venoient  auftî  pour  juger  les 
procès.  Ces  Centumvirs  étoient  cent  hommes  choifts  fur  les  trente-cinq  tri¬ 
bus  Romaines.  Pline  le  jeune  en  met  un  bien  plus  grand  nombre:  «Les  Ju- 
«ges,  dit-il,  au  nombre  de  cent  quatre-vingts  étoient  aftis  5  caries  quatre 
«Confeils  en  font  tout  autant:  il  y  avoit  de  tous  cotez  une  grande  plaidoirie, 
«beaucoup  de  chaifes ,  &  déplus  un  grand  nombre  de  peuple  qui  occupoit 
«tout  ce  vafte  circuit  à  plufteurs  rangs  3  &  encore  au  haut  de  la  Baftlique  une 
«multitude  d’hommes  &  de  femmes  qui  fe  tenoient  là  pour  entendre  ,  ce  qui 
«étoit  difficile  ;  oudumoins  pourvoir,  ce  qui  étoit  aifé.  «  Ce  n’étoient  pas 
feulement  les  Centumvirs  &  les  autres  Juges  qui  fe  rendoient  aux  Baftliques  • 
les  Tribuns  du  peuple  félon  Plutarque  y  venoient  auftî  juger  les  différends.  Il  y 
avoit  à  Rome  environ  une  vintaine  de  Baftliques ,  qu’on  appelloit  Æmilia  > 


C  A  P  u  T  III. 

2.  Janus  quadrifons  feu  quadrivius  Romæ.  II. 

Baplicœ  earumque  forma.  lll.Baflica 
Æmilia  &  alite . 

I.  T)  O  M  æ  adhuc  fupereft  Janus  quadrivius 
JLv  quatuor  portarum  ,  quæ  portæ  in  medio  de- 
culfantur  ,  quia  eo  concurrebant  vici  quatuor  qui 
per  Janum  ipfum  continuabantur  :  fed  de  toto  hoc  gé¬ 
néré  ,  inquit  Cicero  in  fine  libri  i.  de  Officiis,  de 
quœnnda,  de  collocanda  pecunia,  etiam  de  utenda  >  com- 
modius  a  quibufdam  optimis  vins  ad  medium  Janum  fe- 
dentibus  3  quam  ab  ullis  philofophis  alla  in  fchola  dif- 
piaatur.  Hic  Janus  totus  marmorcus  forinfecus  duo- 
bus  columnarum  ordinibus  exornatur  5  ordinis  infé¬ 
rions  columnæ  Ionicæ  ,  fuperioris  Corinthiæ  funt. 
Eli;  fuprapofita  lateritia  fiibrica  quæ  infimis  pofteafæ- 
culis  ftruda  fuit ,  vocabaturque  tur ris  Frangapanis , 
fecundum  teftimonium  feriptoris  Anonymi  qui  deci- 
mo  tertio  fæculo  fcripfit. 


î  I.  Baf  licæ  magna  erant  ædificia  obîonga  ,  colum¬ 
narum  ordinibus  porticibufque  ornata.  Media  aula, 
quæ  pluteus  vocabatur  ,  columnis  etiam  ornabatur  , 
ita  ut  inde  in  porticus  efict  profpedus.  Eæ  in  for'o  fi- 
tæ  &  apertæ  undique  erant  :  eo  negotiantes  conflue- 
bant  y  itemque  caufidici  &C  quotquot  caufas  tradan- 
das  haberent  :  eo  etiam  veniebant  centum  viri  liti- 
bus  judicandis  ;  ii  erant  in  triginta  quinque  Romanis 
tribubus  deledi.  Plinius  junior  longe  plures  com¬ 
mémorât  judices  ,  1.  6.  epift.  33.  &  hæc  habet  :  Scde- 
bant  judices  centum  oftoginta  ,  tôt  enim  quatuor  confi¬ 
ais  colliguntur  ;  ingens  utrinque  advocatio  &  numéro  fa 
fubjellia  :  prœterea  denfa  circumfiantium  corona  ,  latifll- 
mum  judicium  multiplies  circulo  ambibat.  Ad  hoc  fl  fa¬ 
tum  tribunal ,  at que  etiam  ex  fuperiore  Bajilica  parte 
qua  femina  t  qua  viri ,  &  auditndi  quod  erat  difficile  , 
&  quod  facile  ,  vifendi  ftudio  imminebant.  Non  modo 
autem  centum  viri  aliique  judices  in  bafilicis  conve- 
niebant ,  fed  etiam  tribuni  plebis  ibidem  jus  dicebant, 
tefte  Plutarcho  in  Catonc  U  tic.  Romæ  circiter  viginti 
Bafilicæ  erant ,  nempe  Æmilia ,  Julia  ,  Fulvia  ,  An- 
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jfului  ,  Fulvio,  5  Anîoniniana  ,  Alexandrina  ,  Argcntaria^  celle  de  Caius  8c  de  Lu¬ 
cius  Cefars  ,  Marciana ,  Mattidia  ,  ‘Pompeiana  ,  P  or  ci  a,  ,  Vipia ,  Sicinii  3Sempro- 
nia  y  la  Bafilique  de  Neptune,  &  plufieurs  autres. 

III.  Il  nous  relie  peu  de  chofes  de  toutes  ce  s  Bafiliques.  L’ancien  plan  de 
Rome  fait  fous  Septime  Severe  dont  on  a  beaucoup  de  fragmens,  nous  a 
conierve  une  bonne  partie  du  plan  de  la  Bafilique  Emilienne ,  que  nous 
donnons  ici  avec  une  efpece  d’avantcour  en  demi-cercle,  qui  étoit  ce  qu’on 
appelloit  atrium  libertatis .  On  y  voit  les  galleries  des  deux  cotez  ,  8c  la  falle  du 
milieu ,  le  tout  orne'  de  colonnes.  Cette  Bafilique  avoit  deux  étages  ,  com¬ 
me  Ion  voit  (ur  les  médaillés  delà  Famille  Æmiha .  Le  nom  nAimilia  écrit  au 
defTus  en  fait  foi.  Nous  voions  encore  fur  un  revers  de  Traj  an  une  façade  de 
la  Bafilique  ZJlpia  avec  1  infeription  Bajihca  Ulpia.  On  ne  peut  fur  cette  faça¬ 
de  en  connoitre  la  forme  que  fort  imparfaitement.  On  a  depuis  le  Chriftia- 
nifme  donné  le  nom  de  Bafilique  aux  grandes  Eglifes  de  Rome  •  ce  nom  mê¬ 
me  efi  devenu  prefque  commun  aux  grandes  eglifes  de  l’Eglife  Latine. 


tonmùna,  Alexandrina  ,  Argentaria,,  Caii  &  Lucii  omnia  columnis  exornata.  In  hac  BaElica  tabulatum 
Cæiarum,  Marciana ,  Mattidia  ,  Pompeiana  ,  Porcia ,  etiam  fuperius  erat,  ut  in  nummis  familiæ  Æmiliæ 
Ulpia  ,  Sicinii  ,  Semproniar,  Balliica  Neptuni  &c  confpicitur  ,  cum  inferiptione  AIMILIA.  In  poftica 

a^iæ-  r  etiam  patte  nummi  Traj  an  i  B  afilicæ  U  lpiæ  faciès  re- 

1 1 1.  Ex  hifee  Bauiicis  pauca  fupeLTunt.  In  Vefti-  præfentatur  ,  cum  inferiptione  Basiiica  Ulpia  , 
gio  leu  ichnographia  veteris  Romæ  quæ  Septimio  Se-  quo  adminiculo  nonnilî  imperfeête  poflumusejus  for- 
vero  imperante  concinnata  fuit ,  cujulque  fragmenta  mara ‘Capere.  Ex  quo  autem  Chriftiana  religio  obfi- 
multa  fupeilunt ,  BaElicae  Æmilix  magna  pars  con-«  nuit ,  nomen  Bafilicx  magnis  Romanis  Ecclefiis  indi- 
fervatur  cum  quodam  ceu  atrio  anteriori ,  in  femicir-  tum  :  hoc  etiam  nomen  pene  omnibus  majoribus  ma* 
■culum  faflo  ,  quod  vocabatur  atrium  libertatis.  Porti-  ximique  nominis  per  orbem  Ecclefiis  tribuitur. 
eus  hinc  &  inde  vifuntur  &  major  aula  Eve  pluteus  , 


CHAPITRE  IV. 


1 .  Ce  quon  appelloit  macellum  d  Rome.  1 1.  Les  greniers  publics  dans  la  même 
a,i lie.  III.  Les  Citernes.  I V.  Ce  quon  appelloit  les  fept Salles. 

I.  /T  ACELLV  M  s’appelle  encore  aujourd’hui  à  Rome  Macello ,  &en 
1V1  certains  payis  de  la  France  Mazel  j  c’efl  une  boucherie.  C’étoit  un 
lieu  où  ion  vendoit  non  feulement  de  la  viande ,  mais  auffi  du  poiffon  8c  d’au¬ 
tres  vi&uailles.  Nous  voions  la  forme  du  Macellum  dans  une  médaillé  de 
Néron,  au  revers  de  laquelle  ious  un  édifice  fort  magnifique  on  lit  Mac.  Avg. 
Macdlum  Augufli.  Plufieurs  Antiquaires  fe  font  autrefois  révoltez  contre  cette 
explication  •  ils  ont  mieux  aimé  lire ,  fuppofant  que  la  troifiéme  lettre  du  pre¬ 
mier  mot  étoit  un  G  &  non  un  C ,  Magna  Augufti  y  pour  Magna  domus  Mugufti , 
la  grande  maifon  dAugufte,  c’efhà-dire  la  fameule  maifon  dorée  de  Néron. 
Ils  ont  cru  que  ce  magnifique  édifice  étoit  plutôt  ce  grand  palais,  qu’une 


C  A  P  U  T  IV. 

J.  Quid  macellum  Romœ.I  L  Pierre  a  public  a  in 
eadern  urbe.  III.  Cifternœ.  I V*.  Septem 
aulœ  feu  le  fette  fale  quid  ? 

I.  T  D  quod  Macellum  Romani  vocabant ,  Ma- 
I  cello  vocant  Itali  hodierni ,  &  in  quibufdam 
Galliæ  partibus  Mazel.  Ibi  non  modo  carnes,  fed 

Tum.  III. 


etiam  pifees  aliaque  ad  vidum  neceflaria  proftabanü. 
Macelli  formam  videmus  in  nummoquodamNeronis, 
incujus  poftica  parte  fub  ædificio  magnifico  legitur 
MAC.  AVG.  Macellum  Au gitfti.  Hanc  explicatio- 
nem  refpuêrc  olim  quidam  rei  antiquariæ  ftudioE  j 
aliamque  lcétionem  fubftituere  maluerunt ,  C  in  G 
mutando  nempe  magna  Augufli  icilicet  magna  do¬ 
mus  Augufti  ;  id  eil  celebris  ilia  domus  aurea  Ncro- 
nis.  Arbitrati  nempe  funt  hujufmodimagnificumædi- 

Zij 
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boucherie.  Mais  outre  que  la  lettre  C  au  premier  mot  Mac.  détruit  abfoïiU 
ment  leur  opinion,  cette  fabrique  n a  nullement  l’air  d’une  maifon- &  nous 
avons  d  ailleurs  une  preuve  certaine  que  le  Maccllum  avoir  de  grands  orne- 
mens  au  dehors.  Dans  l’ancien  pian  de  la  ville  de  Rome  le  Macellum  fe  trou¬ 
ve  repréfenté  avec  feize  colonnes  de  face ,  &  une  colonnade  fur  les  cotez  • 
encore  les  colonnes  n’y  (ont-elles  pas  toutes ,  le  plan  fe  trouvant  caffé  à  l’ex- 
tremité  du  Maccllum,  dont  le  nom  eftlà  tout  entier.  Nous  donnons  ici  le  plan 
de  ce  Maccllum ,  &  la  façade  qui  fe  trouve  fur  le  revers  de  la  médaillé  de 
Néron  :  a  en  juger  par  le  plan  ,  ce  Maccllum  doit  être  different  de  celui 
dont  nous  donnons  une  face:  mais  comme  dans  ces  grands  bâtimensles  mé¬ 
daillés  à  caufe  de  la  petiteffe  dei’efpace  reprélentent  bien  moins  de  colonnes 
qu’il  n’y  enavoit,  on  ne  peut  rien  décider  là-deffus. 

a  ^  h  Non  feulement  les  boucheries ,  mais  auffi  les  greniers  publics  étoient 
bâtis  avec  magnificence.  Cetoient  de  grands  édifices ,  dont  la  cour  intérieure 
etoit  environnée  de  portiques  à  colonnades  comme  nos  cloîtres.  Nous  don¬ 
nons  ici  le  plan  des  greniers  Lolliens ,  horrea  Lolliana ,  comme  ils  fe  trou¬ 
vent  dans  le  plan  de  1  ancienne  Rome ,  dont  nous  venons  de  parler.  Il  y  avoit 

a  Rome  quantité  d’autres  greniers  publics.  On  en  voit  encore  un  de  Confian- 
tinople  à  la  colonne  de  Theodofe. 

P  L.  III.  Dans  le  meme  plan  de  Rome  nous  voions  celui  des  citernes  publiques 

Ç I»  dont  la  (Iruélure  mérité  d  etre  confideree.  Elle  eff  conforme  à  ce  que  dit  Vi- 

truve  fur  la  maniéré  de  faire  les  citernes  :»  Si  ces  lieux,  dit  il,  font  doubles 
-°u  triples ,  en  (orte  que  les  eaux  pafiant  de  1  un  à  l’autre  puifient  (e  purifier 
’dufage  en  fera  plus (alutaire ;  la  vafe  aiantun  lieuàferepofer,  l’eau  en  fera 
qffus  claire,  ôc  ne  prendra  point  de  mauvaife  odeur.  «  Ces  canaux  fouterrains 
font  divifez  comme  par  chambres  laiffant  un  paffage  étroit  de  l’une  à  l’autre. 
Je  croirois  volontiers  que  le  fond  des  chambres  etoit  plus  bas,  afin  que  k 

vafe  qui  s’y  repofoit  n’entrât  point  aux  paffages ,  ôc  que  c  etoit  à  ces  paffaees 
oui  on  puifoit l’eau.  r  6 

I  V.  LeSerho  donne  le  plan  d’une  autre  efpece  de  citerne  ou  nymphée  qui 
refie  encore  aujourd’hui ,  &  qu’on  appelle  le  Jette  Sale ,  les  fept  falles ,  quoi- 
qu  il  y  en  ait  neuf,  mais  c’efi  qu’on  ne  compte  que  celles  qui  ont  des  por 
tes  des  deux  côtez  }  &  c’efi  ainfi  que  le  Serlio  l’entend ,  lorfqu  il  ne  donne 


ficium ,  ædes  illas  regias  potiüs  quam  macellum  re- 
præfentare.  At  præterquam  quod  litera  c  in  fyllaba 
Mac  eorum  interpretationem  falfi  arguit  :  hoc  ædifi- 
cium  nullara  præfert  domus  fpeciem  ,  arque  aliunde 
feimus  Macellum  magnifiée  flru&um  fuifle  :  inVcfti- 
gioveteris  Roms  Macellum  exhiberur  cum  fexdccim 
in  una  fade  coîumnis ,  aliifique  etiam  a  latere ,  etfi  non 
totum  ædificiumfuperfit  :  namlapidis  fruftum  delap- 
fum  amiflumque  partem  Macelli  abftulit,  cujus  no- 
men  integrum  ibidem  fupereft  Macellum.  Hic  ichno- 
graphiam  Macelli  damus ,  neenon  Macelli  etiam  fa- 
cicnijUt  in  nummo  Neronis  exfiat.  Ex  Macelli  ichno- 
g:raphia  videtur  aliud  Macellum  in  nummo  repræfen- 
tari.  Verum  quia  in  nummis  ob  brevitatem  fpatii  fere 
femper  longe  minor  columnarum  numerus  exhibetur, 
nihil  inde  pofiiimus  concîudere. 

I  I.  Non  Macella  modo ,  fed  horrea  quoque  ma¬ 
gnifiée  ftméla  étant.  Magna  quippe  étant  ædificia  , 
quorum  cavædium  porticibus  ôc  coîumnis  exomatum 
ctat  j  ut  dauflra  nofira  hodierna.  Hic  veftigium  da¬ 
mus  horteorum  Lolîianorum,  ut  ea  reptæfentantur  in 
veteri  ilia  ichnographia  Romæ  de  qua  modo  loque- 
bamur.  Romæ  alia  quoque  horrea  crant.  Horreum 


Conftantinopolitanum  vifitur,  utputant ,  in  columna 
Theodofîi. 

I  II.  In  eadem  ichnographia  Romana  ciftemarum 
pu bhearum  veftigium  videmus ,  cujus  ftruétura  ob- 
leivatu  digna  :  ea  omnino  confentit  cum  iis  quæ  Vi- 
tiuvius  circa  cifternarum  conditionem  tradit  1.  8.  cap. 
7.yerius  finem  :  Ea  autem  loc'a ,  ait ,  fi  duplicia  aut 
triphcia  faïïa  fuerlnt  ,  ubi  percolatiortibus  aquet  tranffi 
mut  an  pojjint ,  rnulto  falubriorcm  ejiis  ufum  efficient 
Imms  emm  cum  habitent  quo  fubfidat ,  Ihnpidior  aqua 
pet ,  W  Jwe  odonbus  confervabtt  faporem.  Ifti  canales 
lubtetranei  3  quafi  in  cellas  multas  feparantur  ,  ita  ut 
anguftus  meatus  ab  alia  ad  aliam  relinquatur.  Putatim 
ego  cellas  hujufinodi  demiffiorc  fiuifie  folo  quam 
meatus ,  ne  limus  in  imo  (ubfidens  ad  meatus  quoque 
tranlirct  :  Ôc  in  meatibus  atbittor  hauftam  fuiffe 
aquam, 

IV.  Serlius  altetius  quafi  cifternæ  aut  nymphæi 
ichnographiam  repræfentavit  :  quod  nymphæum  ho- 
dieque  fupereft  ;  vocaturque  le  fetteSde ,  feptem  au- 
læ ,  etli  îbi  novem  exftant  :  verum  numerantur  illar 
tantum  quæutrinque  portas  habent  j  duæ  autem  ex- 
tremæ  ab  una  parte  fine  portis  fimt ,  ôc  fie  intelligis 
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Restes  du  Palais  des  Empereurs 
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Ta/ne  III 


,  '  ,  ANCIENS  EDIFICES.  fa 

que  ept  efpaces  entre  huit  murs  percez  déportés,  en  forte  qualternative- 
r^nt  Un  a  4uatre  portes,  8c  1  autre  n’en  a  que  trois,  &  que  chaque 
e  a  ain  1  ^pt  poites  de  1  un  &  de  1  autre  côte ,  fins  compter  l’ouverture  de 
evant  par  aquelle  on  entre.  Ces  portes  font  tellement  difpofées  en  lio-ne 
raniverlale ,  qu’en  plufieurs  endroits  d’une  des  filles  on  voit  toutes  les  au¬ 
tres  toucan  travers  des  portes.  Nous  en  donnons  le  plan  tel  que  le  Serliol’a 
onne  n  croit  que  c  eft  du  nombre  confiant  des  fept  portes ,  que  le  peuple 
appe  e  es  lept  lalles  :  cette  dénomination  pourroit  auffi  venir  de  ce  que 
quoiqu  n  y  en  ait  neuf,  il  n  y  en  a  pourtant  que  fept  qui  aient  des  portes  des 


Serlius ,  cum  feptem  tantum  aulas  inter  octo  muros 
dat  j  qui  portas  habent  altcrnatim  très  quatuorve  ; 
alius  fcilicet  très ,  alius  quatuor  &  lie  confequenter  ; 
&  ne  aula  quæque  feptem  habet  portas ,  hæ  veto  por- 
tæ  ira  di;  pofitæ  iunt ,  ut  ex  qualibet  aula  certis  in  locis 
omnes  aliæ  videantur  :  hujus  ædificii  veftigium  hic 


damus  quale  Serlius  protulit.  Pufatur  ex  numéro 
confiant!  feptem  portarum  feptem  aulas  di&as  fuilfc  : 
poflet  etiam  hinc  denominatio  proveniffe  ,  quod  etfi 
novem  lint  aulæ  ,  feptem  tantum  funt  quæ  portas 
utrinque  &  feptem  numéro  habeant. 


CHAPITRE  V. 

A  Ce  qu'on  appelloit  Mutatorium  a  Rome.  IL  Vcfiiges  du  pahk  des  Auguftes. 
111.  Quelques  vieux  batimens  de  Mets.  1 V .  Magnifiques  refies  de 

l ancienne  ‘Lalmyre. 


1  ^  CrCit  ^Ue  leS  EmPereurs  &  les  gens  delà  première  qualité  à  Rome 

^^avoient  plufeurs  maifons  dans  la  ville,  8c  qu’outre  leur  palais  ils 
avoient  d’autres  demeures  oùilsfe  retiroientpour  fe  divertir  8c  s’y  recréer.  Ce 
qui  eft  certain  eft  qu’ils  avoient  des  bâtimens  qui  s'appelaient  Mutatoria , 
ce  qui  femble  ne  pouvoir  s’entendre  que  du  changement  de  demeure.  Rufus 
dans  fa  deicription  de  Rome  met  à  la  première  région  de  la  ville  Mutatorium 
(arts  •  on  croit  que  cela  veut  dire  la  maifon  de  plaifance  de  Cefar  pour  chan¬ 
ger  quelquefois  de  demeure.  Dans  le  plan  de  la  ville  de  Rome  on  y  voit  celui 
d’un  bâtiment  qui  y  eft  appellé  Mutatorium ,  dont  nous  donnons  ici  la  forme , 
qui  ne  paroit  pas  entière. 

II.  Il  y  a  encore  aujourd’hui  à  Rome  de  grandes  mafures  du  palais  des 
Auguftes  ,  où  l’on  voit  de  longues  enfilades  de  chambres  qui  ne  paroiffent 
pas  fort  grandes  ^  les  fenêtres  y  font  auffi  hautes  que  les  appartemens.  Il  y 
a  eu  des  Antiquaires  Italiens  qui  fur  ces  reftes  ont  fait  de  grands  palais  entiers 
où  rien  ne  manque  :  mais  ce  font  des  chofes  imaginées  8c  faites  fouvent  en 


Pl. 
C  II 


C  A  P  U  T  V. 

ï.  Quiâ  mutatorium  Romæ.  II.  Vefiiÿa  ædiurn 
Muquflalium.  I II.  Votera  quæ  dam  ædifi - 
cia  Divoduri.  IV.  Palmyræ  vejliqga  ma¬ 
gnifie  a. 

I*  HÜtatur  Imperatores  virofque  primarios 
I  Romæ  plurimas  habuifle  domos ,  præterque 
xdes  fuas  majores  alias ,  in  quas  animi  obleiftandi 
caufa  aliquando  fecederenr.  Id  vero  certum  eft 
habuifte  illos  variis  in  urbis  partibus  ædificia 
quædam ,  quibus  norgen  mutatoria  3  quod  de  habita-* 
tionis  tantum  mutatione  intelligi  pofte  videtur.  Ru- 


fus  in  deferiptione  Romæ  in  prima  regione  urbis  po- 
nit  j  mutatorium  Cafaris ,  quod  intelligitur  3  ut  dixi- 
mus  ,  de  domo  ,  ubi  fecefliis  obledamentique  caufa 
aliquando  maneret.  In  Veftigio  veteris  Romæ  ædificii 
ichnographia  vifttur  cui  nomen  mutatorium  3  cujus  hiç 
forma  etfi  non  integra  datur. 

1 1.  Romæ  ad  hue  fuperfunt  palatii  Auguftorum 
mûri  veftigiaque  milita,  ubi  cubicula  conclaviaque 
magna  ferie  vifuntur  J  hæc  vero  cubicula  ,  fi  bene 
memini ,  non  admodum  Ipaciofa  fingula  elfe  viden- 
tur  :  fqneftræ  paris  funt  atque  conclavia  altitudinis. 
Ex  eruditis  Italis  quidam ,  fecundum  hafee  reliquias > 
palatia  integra  numerifque  omnibus  abfoluta  deli- 
nearunt  :  at  multa  illi  commenti  funt  &  quafi  divi- 
nando  fecundum  arbitriura  fuurii  omnia  concinna- 


t 
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-devinant.  Nous  donnons  ici  ces  mafures  telles  quelles  ont  été  publiées  plü- 
fieurs  fois  dans  les  defcriptions  de  Rome ,  allez  conformement  a  letat  pre- 
fent  •  quoiqu’il  (oit  vraifemblable  que  dans  ces  relies  aulli  expolez  aux  injures 
de  l’air  &  du  tems  que  ceux-là  le  font ,  il  tombe  de  tems  en  cems  des  pans  de 
muraille  ,  qui  augmentant  toujours  les  ruines ,  déparent  tous  les  jours  ce  qui 
reftoit  de  ces  fuperbes  bâtimens. 

1 1 1.  Les  autres  grandes  villes  avoient  fans  doute  des  édifices  femblables , 
quoique  moins  fuperbes  que  ceux  de  Rome  ,  qui  étant  comme  le  centre  du 
monde  en  avoir  toutes  les  richeftes.  Les  meilleurs  ouvriers  y  venoient  de 
toutes  parts  ,  c’étoit  la  ville  commune  de  tout  l’univers  3  ou  perfonne  n  etoit 
étranger ,  comme  a  dit  quelqu’un.  Le  luxe  qui  va  toujours  de  pair  avec  les 
les  biens  &  les  richeftes  3  y  a  plus  régné  que  dans  les  autres  villes.  Nous 
avons  vu  des  chofes  furprenantes  que  des  particuliers  ont  faites ,  cela  n’em¬ 
pêche  pas  que  dans  les  autres  villes  de  l’Empire  Romain  3  &c  fur  tout  dans  les 
plus  grandes,  il  n’y  eut  des  bâtimens  fort  magnifiques. 
pL  Nous  donnons  ici  une  maifon  &  quelques  murs  de  l’ancienne  ville  de 
£  j  j  j  Mets  3  qui  relient  encore  aujourd’hui:  on  laiffe  au  leéleur  à  en  obferver  la 
forme  &  la  ftruélure.  Généralement  parlant  3  les  anciens  bâtilfoient  plus  foîi- 
dement  que  nous  ,  de  tout  ce  qu’on  a  bâti  dans  ces  derniers  tems ,  rien  ne 
fe  foutient  qu’ autant  qu’on  a  foin  de  l’entretenir  :  au  lieu  que  nous  voions 
un  grand  nombre  de  bâtimens  anciens  qui  quoiqu’abandonnez  entièrement 
fe  font  confervez jufqu’à ces  derniers  tems,  ce  qu’ils  ne  doivent  qu’à  la  foli- 
ditéde  leur  ftruélure.  Il  en  refteroit  un  bien  plus  grand  nombre,  fi  on  ne  les 
avoit  détruits  pour  en  avoir  les  matériaux. 

P  l.  IV.  Il  n’y  a  rien  de  plus  grand  que  ce  qu’on  nous  a  donné  depuis  peu  des 
CIV.  ruines  de  Palmyre  :  la  grande  quantité  de  colonnes  qui  y  (ont  encore  (ur  pied, 
fans  compter  un  grand  nombre  d’autres  qui  font  à  terre  ,  nous  en  donnent 
une  haute  idée  •  ce  qui  furprend  d’autant  plus ,  que  cette  ville  ne  tenoit  point 
rang  parmi  les  premières  ,  &  qu’il  n’y  a  gueres  qu’Odenat  &  Zenobie  qui 
aient  mife  en  réputation.  Nous  donnons  ici  l’image  de  fes  ruines  telles  quelles 
font  dépeintes  dans  Corneille  Bruyn  un  des  meilleurs  voiageurs  de  ce  tems. 


runt.  Hic  illas  damus  reliquiasut  exilant  nulloque  ad- 
dito  ornamento ,  quales  videlicec  in  multis  deferiptio- 
nibus  Romæ  publicatæ  fuere ,  &  quidem  fat  accura- 
te  &  fecuncium  rei  veritatem  :  quamquam  verifimile 
ed  ,  in  hifee  maceriis  injuriæ  aeris  imbriumque  expo- 
iîtis  j  aliqua  in  dies  murorum  fragmenta  decidere  , 
quæ  rudera  femper  augent ,  &  ea  quæ  ex  hifee  fum- 
tuofis  ædificiis  fupererant  déformant. 

III.  Aliæ  præcipuæ  per  imperium  Romanum  ur- 
bes ,  ædificia  haud  dubie  fimilia  habuere  ,  etfi  for- 
tafTe  non  paris  magnificentiæ  j  nam  cum  Romamun- 
di  quad  centrum  effet  3  eo  conduebant  peritiores  qui- 
que  artifices.  Hæc  erat  orbis  quafi  patria  communis , 
ubi ,  ut  quifpiamdixit  j  nemo  peregrinabatur.  Luxus 
qui  cum  opibus  divitiifque  pari  femper  gradu  proce- 
dit  j  plus  Romæ  quam  in  aliis  urbibus  obtinuit.  Stu- 
penda  vidimus  opéra  a  privatis  viris  facta  :  nihilo  ta- 
men  minus  in  maximis  imperii  Romani  urbibus  ædifi¬ 
cia  erant  magnifica  ,  quæ  temporum  injuria  pc- 
ïierunt. 

Hic  domum  quamdam  Sc  muros  damus  ad  vete- 


rem  Metenfium  urbem  quæ  Divodurum  vocabatur 
pertinentes  :  horum  formam  drudluramque  leélori 
confiderandam  permittimus.  Veteres  illi  ut  plurimum 
firmiora  foiidioraque  conflruebant  ædificia.  Ex  iis 
quæ  hodie  exædificantur  5  nihil  diu  manet  præter  ea 
quæ  accurantur  &  identidem  reparantur.  Ex  antiquis 
vero  ædificiis  multa  videmus  negle<da  omnibulque 
aeris  imbriumque  injuriis  expofita  ad  hocufque  tem- 
pus  integra  perieverare  ,  quod  fane  ex  ædificii  firmi- 
tate  confecuta  funt  *,  multoque  plura  fuperedènt ,  nid 
ad  nova  paranda  ædificia  vetera  diruta  fuident. 

I  V.  Nihil  Palmyræ  ruderibus  magnificentius.  In¬ 
gens  ibi  columnarum  adhuc  in  bafî  fua  manentium 
numerus ,  earum  major  prodratus  numerus  ed  ,  quæ 
magnum  urbis  fplendorem  olim  fuide  arguunt.  Quod 
faneideoin  majorem  duporem  conjicit ,  quod  urbs 
ilia  non  inter  præcipuas  orientales  urbes  annumerata 
videatur  ,  quodque  foli  Odenatus  &  Zenobia  uxor 
Palmyræ  nomini  celebritatem  indiderint.  Ejus  rude- 
rum  a  Cornelio  Brunio  peregrinationibus  fuis  celc- 
bri  delineatam  imaginem  hic  damus. 
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SYMBOLES  DES  PARTIES  DP  MONDE.  iS) 


CHAPITRE  VI. 

I.  Les  fymboles  des  punies  du  monde.  II.  de  l'Orient ,  &  de  l'Occident.  III.  de 

l  Afie.  IV.  de  l' Afrique. 

1  T  E,S  Villes  »  lef  fleuv«  »  ,les  regions ,  &  même  les  trois  parties  du  mon- 
,  4— f  dc  av°ienr  leurs  fymboles,  qui  étoient  comme  des  armoiries  par 
lelque  les  on  les  diftinguoit  les  unes  des  autres.  Ces  fymboles  fe  prenoient 
ouaela  forme  de  1  habit  des  nations ,  ou  des  plantes,  ou  des  animaux  qui 
cromoient  dans  le  payis.  Les  villes  fe  mettoient  fouvenc  fous  la  ligure  d'une 
femme  qui  avoir  la  tête  tourrelée  comme  Cybele:  mais  ce  fymbole  qui  eft 
commun  dans  les  payis  Orientaux  ,  ne  fe  trouve  que  fort  rarement  dans  l'Oc¬ 
cident.  Ces  femmes  a  la  tête  tourrelée  &  crenelée  étant  fort  ordinaires  fur 
les  médaillés  pour  lignifier  les  villes ,  on  les  diftinguoit  les  unes  des  autres  par 
quelque  autre  marque  ajoutée  à  la  femme,  cela  mettoit  une  différence  entre 
ces  villes  ,  &  lur  tout  entre  celles  de  même  nom.  Il  arrive  pourtant  affez  fou- 
vent  qu  on  ne  trouve  point  de  diftindion  entre  ces  fymboles,  &  que  les 
memes  marquent  differentes  villes.  ^ 

II.  Nous  trouvons  dans  1  arc  de  Conftantin parmi  les  bas  reliefs  qui  repré-  P  l. 
lentent  les  vidoires  de  Frajan,  les  fymboles  de  l’Orient  &  de  l’Occident.  C  V 
L  Orient  y  eft  repréfente  par  une  femme  qui  va  fur  un  char  à  quatre  che¬ 
vaux  &  qui  tient  d’une  main  un  globe  fur  lequel  eft  un  petit  genie ,  qui 
tient  de  les  deux  mains  un  flambeau ,  &  qui  a  un  grand  voile  étendu  par 
deffus  la  tête,  en  forte  pourtant  que  la  tête  fort  hors  du  voile.  Les  chevaux 
femblent  monter  en  courant.  La  femme  qui  de  1  autre  main  tient  une  palme, 
eft  apparemment  l’Aurore  :  le  genie  qui  tient  un  flambeau  ,  eft  appellé  orfpo’ç 
ou  le  matin  dans  un  manufcrit  du  Roi  •  il  peut  figmfîer  lucifer  ou  l’étoile  du 
matin  j  le  voile  marque  les  tenebres  ;  la  tête  fort  hors  du  voile,  parceque 
le  matin  la  lumière  commence  a  poindre.  L  homme  barbu  couché  audeftous 
marque  ou  l’Euphrate  ou  le  Tigre,  fleuves  d’Orient  au  delà  defquels  Trajan 
pouffa  fes  conquêtes. 

L’Occident  eft  lignifié  par  une  femme  fur  un  char  à  deux  chevaux  :  le  ge¬ 
nie  qui  précédé  la  femme  tombe,  les  deux  chevaux  tombent  aufli  •  ce  qui  mar¬ 
que  l’Occident.  La  femme  porte  un  crojffant  &  un  grand  voile  étendu  fur  la 
tête  ;  c  eft  comme  cela  quon  peint  Diane  la  lune  ou  là  Lune  tout  court  :  où  il 


c  A  P  u  T  VI. 

I.  Symbola  mundi partium.  II .  Orientis  &  Oc - 
cidentis.  III.  A  fia.  I V.  .A fric œ. 

I.  TTRbes  j  flumina  ,  rcgiones,  imotres  mundi 
LJ  partes  fymbola  habebant ,  8c  quafi  infignia 
quibus  ab  aliis  diftinguebantur  Hæc  veto  fymbola 
live  ex  forma  veftis  qua  incolæ  utebantur ,  five  ex 
lantis ,  five  ex  animalibus  inibi  nafcentibus  defume- 
antur.  Urbes  fæpe  muliere  inftar  Cybcles  turritafi- 
gurabantur  :  quod  fymbolum  ut  in  Oriente  vulgare 
lolitumque ,  fie  in  Occidente  rariflïmum  erat.  Cum 
igitur  hæ  mulieres  turritæ  Orientalibus  urbibus  pene 
communes  eflent,  aliqua  adjiciebaturnota  qua.  differ- 
rent,  maximeque  quando  cognomines  erant.  Sæpe 
tamen  evenit  utnulladiftindionis  nota  reperiatur ,  8c 
ut  eadem  infignia  djverfis  competant  urbibus. 

I  I.  In  areu  Conftantini  inter  anaglypha  ad  Tra- 


jani  vidorias  fpedantia  fymbola  videmus  Orientis  8c 
Occidentis.  Oriensibi  repræfentatur  per  mulierem  in 
equorum  quadriga  incedentem  ,  manuque  tenentem 
globum  cui  infiftit  genius  utraque  manu  facem  ge- 
ftans ,  8c  vélo  caput  obtegens ,  ita  tamen  ut  extra  vé¬ 
lum  caput  paulum  efFeratur.  Equi  currentes  confccn- 
dere  videntur.  Mulier  quæ  altéra  manu  palmam  te- 
net,  Aurora  efle  putatur  :  Genius  qui  facem  tenet, 
opQf.ef  feu  Matutinus  vocatur  in  codice  quodam  regioj 
fignificatque  ,  ut  puto  ,  luciferum  five  matutinam 
ftcllam  :  vélum  tenebras  fignificat  extra  vélum  caput 
exeritur ,  quia  lux  oritur.  Vir  barbatus  decumbens 
Euphratem  aut  Tigrim  fignificat ,  ubi  Trajanus  impe- 
rii  fines  propagavit. 

Occidens  adumbratur  per  mulierem  in  bigis  equo¬ 
rum  fiantem  ,  genius  qui  mulieri  præit  occidit  -,  occi- 
dunt  fimiliter  equi  ,  qua  re  occidens  fignificatur. 
Mulier  bicornem  lunam  capite  geftat ,  amplumque 
velum  extenfum  :  fie  pingitur  Diana  luna  vel  luna 


1*4  L’ANTIQUITE'  EXPLI  QUE'E ,  &c.  Liv.  V. 
eft  à  remarquer  que  la  Lune  va  lur  un  char  à  deux  chevaux,  au  lieu  que  le 
char  du  Soleil  en  a  quatre.  On  peint  auffi  la  Nuit  comme  Diane  la  lune  ,  mais 
avec  cette  différence  que  la  Nuit  a  toute  la  tête  couverte  d  un  voile,  au  lieu 
que  dans  cette  image  le  voile  de  la  femme  aufli-bien  que  celui  du  genie  eit 
encore  en  arriéré ,  pareeque  la  nuit  qui  vient  n’eft  pas  encore  arrivée.  Toute 
l  image  marque  l’Occident  j  le  fleuve  ftgnifîe  le  Danube,  fur  lequel Trajan fit 
longtems  la  guerre  ,  &;  remporta  des  victoires  confiderables. 

III.  Des  trois  parties  du  monde  l’Europe  eft  celle  dont  on  ne  connoit  pas 
bien  le  fymbole ,  à  moins  que  ce  ne  foit  Tenlevement  d  Europe  fille  d  Agenor, 
que  l’on  voit  dans  quelques  monumens. 

L’Afie  fe  voit  dans  Antonin  le  Pieux  :c’eft  une  femme  couronnée  de  cre- 
j  neaux  ,  qui  tient  une  ancre  pour  marquer  qu’il  y  avoitun  trajet  de  mer  pour 
y  arriver.  Un  autre  type  la  repréfente  fans  créneaux  ,  tenant  un  pied  fur  une 
proue  de  navire ,  aiant  d’une  main  un  ferpent ,  &  de  l’autre  une  rame. 

I  V.  L’Afrique  étoitrepréfentée  en  femme  qui  avoit  une  trompe  d  éléphant 
fur  le  front  ;  quelquefois  la  tête  &les  dents  de  l’eîephant  y  paroiffent,  com¬ 
me  dans  la  figure  tirée  du  cabinet  de  M.  Foucault ,  où  cette  femme  aflife 
tient  une  corne  d’abondance  fur  le  cou ,  &  unierpent  à  la  main  droite.  L’au¬ 
tre  figure  qui  vient  après,  n’a  que  la  tête  «Senne  partie  du  buffe:  c’eft  ce 
qu’on  appelloit  à  Rome  caput  Af'ricœ  ,  la  tête  de  l’Afrique  :  une  contrée  de  la 
première  région  de  la  ville  s’appelloit  ainfi ,  pareequ’apparemment  on  y  voioit 
en  quelque  lieu  éminent  la  tête  de  l’Afrique.  Il  y  a  deux  revers  de  médaillés 
d’Hadrien,  dans  l’un  defquels  l’Afrique  eR  repréfentée  affife  avec  fa  trompe 
à  la  tête  ,  tenant  la  main  gauche  fur  la  tête  d’un  lion  ,  appuiée  du  coude  droit 
fur  un  panier  où  font  quelques  fruits  :  dans  l’autre  elle  tient  de  la  gauche  une 
corne  d’abondance ,  &  de  la  droite  un  fcorpion  j  cet  infeéte  eft  commun  dans 
l’Afrique  :  aies  pieds  eft  un  panier  d’où  dortent  des  épis.  Un  revers  de  l’Empe¬ 
reur  Severe  la  repréfente  tenant  des  épis  dans  fon  fein  &  aiant  un  lion  à  fes 
pieds.  Dans  une  médaillé  de  Scipion  la  tête  de  l’Afrique  fe  voit  aiant  un  épi 
devant  elle,  ôc  une  charrue  deffous^  de  l’autre  côté  de  la  médaillé  eft  urx 
Hercule. 


fimpliciter  ,  ubi  obferves  velim  Iunam  bigis  equorum 
incedere,  ut  fol  quadrigis  ifteedit.  Nox  etiam  ut  Dia¬ 
na  luna  depingitur  j  fed  nox  vélo  caput  totum  obnu- 
bit,  cum  contra  in  hac  imagine  vélum  mulieris  fimi- 
literqufc  genii  retrorfum  agatur ,  quia  nox  accedens 
nondum  advenir.  His  notatur  occidens.Fluvius  Danu* 
bium  fignifîcat,inquoT  rajanus  militas  retulit  vi&orias. 

III.  Ex  tribus  mundi  partibus ,  foliüs  Europæ 
fymbolum  non  novimus  ,  nilî  fortafle  pro  fymbolo 
ejus  habeamus  raptum  Europæ  filiæ  Agenoris  regis , 
quem  in  aliquot  monumentis  expreftum  videmus. 

A  fia  in  Ar.tonini  nummo  habetur  :  eftque  mulier 
muro  pinnifque  coronata  ,  qux  anchoram  tenet ,  ut 
notetur  ,  nonniil  trajeélu  maris  illo  ire  quempiam 
pofle.  Alius  ejufdem  typus  illam  exhibet  abfque  pin- 
nis  murifque  proram  pede  calcantem  ,  Sc  ferpentem 
altéra  ,  remum  altéra  manu  tenentem. 

I  V.  Africa  repræfentabatur  forma  mulieris  ele- 
phanti  probofeidem  capite  geftantis  ,  quæ  probofeis  a 


fronte  quafi  vibratur.  Aliquando  cum  probofeide 
dentes  quoque  comparent ,  ut  in  cleganti  dgno  illu- 
ftriflimi  D.  Foucault  5  ubi  bæc  mulier  fedens  cornu 
copiæ  humero  geftat  ac  ferpentem  manu  dextera  tenet. 
Alia  figura  fequens  caput  folum  partemque  humero- 
rum  habet.  Id  vocabatur  caput  Afncæjregionis  cujuf- 
dam  111  bis  Romæ  pars,  ex  pari  fcilicet  in  loco  confpi- 
cuo  poliro  fehemate  caputAfricæ  appellata  fui  fie  vide- 
tur.  In  duobus  Hadriani  nummis,  Africa  repræientatur 
fedens  cum  probofeide^  in  uno  autem  finiftram  capiti 
leonis  imponit ,  5c  cubito  dextro  innixa  eft  caniftro  in 
quo  frueftus;  in  altero  finiftra  cornu  copiæ  tenet,  dex¬ 
tera  vero  feorpionem  ,  quod  genus  inledti  in  Africa 
frequens  eft  :  ad  ejus  pedes  caniftrum  ex  quo  fpicae 
erumpunt.  In  poftica  facie  nummi  Imperatoris  Severi 
-  exhibetur  fpicas  in  finu  tenens ,  cum  leone  ad  pedes. 
In  nummo  Scipionis  caput  Africæ  confpicitur  ante  fe 
fpicam  habens ,  &  fubtus  aratrum  :  in  altéra  nummi 
facie  Hercules  vifitur. 
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CHAPITRE  VII, 

I.  Symboles  d'Alexandrie.  1 1.  De  1  Italie  >,  ^  Rora^,  ^  des  aütrès  villes  d'Italie. 

UI.  Du  Nil  &  du  Tibre.  1 V.  Des  Gaules.  V.  Te  l'Eftagne. 

T  ^  Cavalier  Maflei  a  donne7  pour  un  fymbole  de  la  ville  d’Alexandrie  la 

J — ^figure  qui  luit  :  c’efl:  une  femme  aflife  6c  appuiée  fur  la  tête  d’un  fleuve; 
on  voit  auprès  d  elle  la  mer  6c  des  triremes.  Elle  met  la  main  fur  un  panier 
plein  d  épis  de  blé.  La  fertilité  du  payis  en  blez  6c  en  pâturages  efl:  mar¬ 
quée  tant  par  ces  épis ,  que  par  le  cheval ,  le  bœuf,  le  mouton  6c  le  ber¬ 
ger.  Cet  habile  Antiquaire  a  cru  reconnoitre  le  crocodile  defliné  fur  une 
table  ,  mais  la  queue  n’efl:  point  aflurément  du  crocodile  :  ce  qui  n’empêche 

pas  que  je  croie  comme  lui  que  la  ville  d’Alexandrie  efl:  repréfentée  dans 
cette  image. 

II.  L  Italie  fur  le  revers  d’Antonin  le  Pieux,  couronnée  de  créneaux  efl:  aflife  P  T 
fur  un  globe marque  de  fon  empire  fur  toute  la  terre  ;  elle  tient  de  la  main  CVIL 
droite  une  corne  d’abondance.  Rome  fe  trouve  une  infinité  de  fois  repréien- 

tée  par  une  femme  armée  d’un  cafque ,  d’un  bouclier  6c  d’une  pique  com¬ 
me  Pallas.  Nous  en  avons  parlé  amplement  à  l’article  de  Rome  regardée 
comme  déefle ,  où  l’on  trouve  un  grand  nombre  de  les  images.  Celle  que 
Ion  donne  ici  ale  cafque  recourbé  à  la  maniéré  du  bonnet  Phrygien.  Na- 
ples^qui  fuit  a  pour  lymbole  une  tête,  derrière  laquelle  efl:  un  cheval  marin 
aile  ;  au  revers  efl  un  taureau  qui  a  le  vifage  d’homme  ,  ou  un  Minotaure 
couronné  par  une  Vidoire.  Le  même  fymbole  fe  trouve  fur  les  médaillés 
de  ceux  de  Noie  6c  des  Efernins.  Dans  la  médaillé  de  Caleno  le  taureau  le 
Voit  de  même  avec  une  lyre  audeflus.  Les  Brutiens  ont  une  tête  de  Jupiter 
6c  une  aigle  au  revers.  Metaponte  a  une  tête  de  Mars ,  fous  laquelle  efl: 

Une  tête  de  coq ,  6c  au  revers  un  épi.  Ceux  d’Hyele  ont  une  tête  de  Minerve, 

6c  au  revers  un  lion  ;  ceux  de  Rhegio  une  tête  de  femme,  6c  au  revers  une 
lyre. 

III.  La  planche  fuivante  nous  montre  deux  beaux  marbres  de  Rome  où  P  L* 
font  représentez  deux  fleuves ,  le  Nil  6c  le  Tibre.  Le  Nil  eft  un  vieillard  cou-  CVIIL 
ronné  de  laurier ,  à  demi-couché  6c  appuié  fur  fon  coude  ,  tenant  une  corne 


ca  P  u  T  vit. 

J.  Symbol  a  Alexandrie.  II.  Italie  ,  Rome  3 
ceierarumque  Italie  urbium.  III.  Ni  h  at- 
que  T iberis.  1  N.  Galliarum.  N.  Jritifpanie. 

I.  T7  Qu  e  s  Maffeius  pro  Alexandriæ  fymbolo 
L2i  mulierem  fequentem  propofuit ,  quæ  fedet  & 
cubito  innititur  fupra  caput  viri  barbati  fluvium  fi- 
nificantis  ;  prope  illam  vifitur  mare  cum  triremi- 
us.  Regio  ferax  frumenti  pafeuorumque  fignifica- 
tur  tum  fpicis  3  tum  equo  ,  bove  atquc  ove.  Putavit 
vir  ille  eruditus  crocodilum  in  tabula  delineatum  ha- 
beri  ;  fedejus  caudalîne  dubio  crocodili  non  eft  ;  ni- 
bilo  tamen  minus  puto  hic  Alexandriam  deftgnari. 

I  I.  Italia  in  poftica  parte  nummi  Antonini  Pii  mû¬ 
ris  pinnifque  coronata  globo  infidet ,  quæ  nota  eft 
imperii  in  orbem  -,  dextera  cornu  copiæ  renet.  Roma 
fexcentis  in  nummis  occurrit  per  mulierem  galeatam 

Tom .  Il  L 


répræfén'tata  3  quæ  clipéum  &  haftam  ut  Minetva  te¬ 
nez  5  de  ilia  pluribus  egimus  in  Roma  dea  tomo  pri¬ 
mo  ,  ubi  imaginumejus  copia  exhibetur.  Ea  quæ  hic 
profertur  caflidem  geftat  Phrygiæ  tiaræ  more  recur- 
vam.  Neapolis  quæ  fequitur  fymbolum  habet  caput  3 
a  tergo  equum  marinum  alatum  habens  -,  in  poftica 
veto  facie  taurum  humano  capite ,  feu  minotaurum  a 
vidoria  coronaturo  i  idem  fymbolum  reperitur  in 
nummis  Nolæ  &  Æferninorum  fequentibus  :  in  num- 
mo  cui  inferiptio  Caleno  3  Minotaurus  item  vifîtur  3 
ffcd  cum  lyra.  Brutii  caput  Jovis  habent  pro  fymbo¬ 
lo.  ,  &  in  poftica  parte  aquilam.  Mctapontum  capuC 
Martin  habet  fub  quo  caput  galli  3  &  in  poftica  facie 
fpicam;  Hyela  caput  Minervæ,&  in  altéra  facie  leo- 
nemjRhegini  caput  millier  is3  &  in  poftica  facie  lyram, 
III.  Tabula  iequens  duo  elegantiflîma  marmora 
Romana  exhibet ,  ubi  duo  flumina  exhibentur  ,  Ni- 
lus  videîicet  Sc  Tiberis.  Ni  lus  fenex  eft  lauro  coron  a* 
tus  recumbens  &  cubito  nixus,  cornu  copiæ  tenens,, 
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të'6  L’ANTI  QUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Liv.  V. 

d  abondance:  il  a  fur  les  épaulés,  fur  la  hanche,  aux  bras,  aux  jambes  te 
de  tous  les  cotez  de  petits  garçons  nus  au  nombre  de  feize,  qui  marquent 
les  feize  coudées  d’accroiffement  qu’il  faut  que  le  Nil  ait  pour  faire  la  grande 
fertilité  de  1  Egypte.  Sous  ce  vieillard  font  les  eaux  du  Nil  qui  femblent 
fortir  de  lui  :  tout  autour  fur  la  bordure  on  voit  des  crocodiles  &  des  hippo¬ 
potames  en  quantité,  <k  des  troglodytes  qui  pêchent  fur  des  barques. 

Le  Tibre  repréfenté  de  même  en  vieillard  tient  aufli  une  corne  d’abondan¬ 
ce,  Ôc  s  appuie  fur  une  louve,  auprès  de  laquelle  font  les  deux  petits  enfans 
Remus  &  Romulus.  Sur  les  bords  font  repréfentez  des  bateaux  qui  vont  à  la 
ïame  ,  &  d  autres  tirez  par  des  hommes  qui  vont  fur  terre.  On  y  voit  encore 
des  moutons ,  un  cheval  &c  quelques  autres  animaux.  Au  côté  de  chacun  des 
fleuves  on  voit  une  médaillé  fur  laquelle  ils  font  repréfentez  ^  où  il  eft  à 
remarquer  que  le  nombre  de  feize  iç ,  qui  fe  voit  fur  la  médaillé  du  Nil  & 
fur  plufieurs  autres ,  marque  les  feize  coudées  d’accroîffement  que  ce  fleuve 
a  aux  années  fertiles. 

P  l.  IV.  Nous  paflons  legerement  fur  la  planche  fuivante ,  où  font  les  fymboles 
CEX.  de  Crotone ,  de  Tarente,  de  Sueffa,  des  Cauloniates  ,  des  Petiliens,  des 
Thuriens ,  des  Arpains ,  tous  peuples  d  Italie  ou  de  la  grande  Grece  ,  pour 
venir  aux  Gaules.  On  voit  les  trois  Gaules  fous  la  figure  de  trois  têtes  ;  ces 
trois  Gaules  étoient la  Belgique,  la  Celtique  & l’Aquitanique  ,  &  félon  une 
autre  maniéré  on  les  appeiloit  B^uccata  ,  Comatci  ôc  Togata.  rBraccata  étoit  celle 
dont  les  habitans  portoient  des  braies  *  Compta ,  celle  où  ils  portoient  des 
cheveux  longs  ;  Togata,  celle  où  ils  portoient  la  toge  à  la  Romaine.  Nous  y 
ajoutons  une  médaillé  de  Lion  qui  a  un  lion  pour  fymbole ,  une  autre  de  Mar¬ 
seille  ,  qui  a  de  même  le  lion  ,  ôc  une  troifiéme  de  Nîmes  avec  l’infcription 
Col.  Nem.  Colonia  Nemaufènfîs ,  ôc  le  fymbole  du  palmier  &  du  crocodile  : 
comme  cela  ne  femble  guere  convenir  à  Nîmes ,  plufieurs  croient  que  cela 
marque  une  colonie  envoiée  de  l’Egypte  à  Nîmes  parles  Empereurs. 

V.  LEfpagne  fe  voit  fur  les  médaillés  repréfentée  en  femme  à  demi-cou- 
.  chée-,  appuiée  fur  des  roches ,  qui  tient  dune  main  un  rameau,  &  a  un  la¬ 
pin  à  fes  pieds  :  dans  d’autres  elle  tient  d’une  main  deux  fléchés  ,  &  de  l’au¬ 
tre  un  rameau:  elle eft  ainfi  dans  une  médaillé  dAugufte,  &  avec  quelque 
petite  différence  dans  deux  médaillés  de  Galba  &  dans  une  d’Hadrien.  La  ville 


Humeris ,  femori  &  tibiis  infiftentes  &  undique  po- 
fîtos  habet  puemlos  nudos  fexdecim  numéro,  qui 
fexdecim  cubitos  incrementi  Niliaci  lignificant ,  quæ 
altitudinis  ménfura  eraf  cum  Ægyptus  aquis  Nili  ad- 
niodum  irrigabatur  ,  fertililque  erat.  Sub  fene  aquæ 
Niliacæ  quæ  ex  illo  egredi  videntur  :  in  ora  circum- 
quaque  vifuntur  crocodili  ,  hippopotami  multi ,  & 
Troglodytæ  pifcatores  feaphis  ve<fti. 

Tiberis  ftmilitcr  ut  fenex  repræfentatus  cornu  copiât 
tcnet,  &  inniticur  lupæjuxta  quam  duo  pueruli  funt 
Remus  arque  Romulus  :  in  oris  repræfentantur  fca- 
phx  remo  urèntes ,  &  aliæ  a  viris  in  terra  incedentibus 
traddæ.  Hic  etiam  comparent  oves,  equus,&  alia  quæ- 
dam  animalia.  Ad  latus  utriufque  fluvii  nummus  eft 
in  qito  iidem  ipft  exhibéntur ,  ubi  notandum  in  fche- 
inare  Nili  adfcribi  numerum  iç  ,  quod  eft  fexdecim  : 
id  etiam  in  muftis  aliis  nummis  obl'ervatur  -,  quod  ft- 
gnilîcat  fexdecim  cubitos  incrementi  de  quibus  fupra. 

IV.  Tabulam  fequentem  curfim  præterimus ,  in 
qua  funt  fymbola  Crotonæ  &  Tarenti ,  Sueffæ  item , 
Cauloniatarum  ,  Perilianorum  ,  Thuriorum  ,  Arpa» 
flôrum  qui  omnes  I  tabac  populi  funt  aut  magnæ  Gi  ac¬ 


cise ,  ut  in  G  allias  properemus.  Très  Galliæ  in  num- 
mo  tribus  capitibus  fignificantur.  Illæ  veto  très  Gal¬ 
liæ  erant  Belgica,  Celtica  &  Aquitanica  >  velfecun- 
dum  alium  modum  Galliæ  dividebantur  in  Bracca- 
tam  ,  Comatam  &  Togatam.  Braccataerat  ilia  cujus 
incolæ  braccis  utebantur  ;  comata  ubi  comam  alebant 
geftabantque  5  togata  ubi  togæ  Romanæ  ufus  erat. 
Nummum  adjicimusad  Lugdunum  pertinentem  ,  ubi 
leo  pro  fymbolo  j  atterumque  Maflilienfem  cum  eodem 
fymbolo  ;  tertium  Nemaufenfem  cum  infcriptione 
Col.  Nem.  Colonia  Nemaufenfis ,  &  fymbolo 
palmæ  &  crocodili  :  cum  autem  hæc  Nemaufo  con- 
gruere  minime  videantur  ,  mufti  credunt  bis  anno- 
tari  coloniam  ex  Ægypto  Nemaufum  ab  Imperatori- 
bus  miftam. 

V.  Hifpania  in  nummis  mulicris  forma  repræ- 
fentatur  ,  quæ  mulier  recumbit  rupibus  innixa  , 
manu  ramum  renet,  &  ad  pedcs  cuniculum  habet.  In 
aliis  nummis  altéra  manu  duas  fagittas ,  altéra  ramum 
tenet.  Sic  habetur  in  nummo  quodam  Augufti ,  &c 
cum  levi  quodam  difcrimine  in  duobus  Galbæ  num¬ 
mis  ,  &  in  Hadriani  alio.  V alentia  uj:bs  in  altéra  facie 
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SYMBOLES  DES  VILLES.  187 

deV a  lence  a  d’un  côté  la  tête  de  Jupiter ,  &  au  revers  la  foudre  ,  au  côté  de 
laquelle  eft  un  bâton  qui  fe  termine  en  haut  par  la  tête  d’un  animal.  Carteia 
eft  reprélentée  en  femme  qui  a  des  créneaux  fur  la  tête  à  la  maniéré  des 
villes  de  l’Orient -,  cette  ville  maritinie  a  au  revers  un  pefcheur,  &  dans  une 
autre  médaillé  Neptune.  Cafcantum  a  un  boeuf-,  Bilbilis  &  Ofca  un  cavalier 
qui  tient  la  lance  enarreft  3  Ilerdaunloup  ;  Cæfar-Auguftà  qüi  eft  Saragofte , 
un  bouvier  qui  mene  la  charrue  à  deux  boeufs  j  Em(eritales  portes  de  la  ville  ; 
Biate  ou  Biatia  a  d’un  côté  deux  têtes  3  une  couronnée  de  laurier  3  &  l’autre 
qui  porte  le  cafque ,  &c  au  revers  un  cavalier  qui  porte  un  rameau.  Il  y  aen- 
core  d’autres  villes  d’Efpagne  qui  ont  des  types  particuliers  :  plusieurs  ont  le 
nom  écrit  en  ancien  caradlere  Efpagnol ,  qu’on  ne  ht  plus  aujourd’hui. 


caput  Jovis  ,  in  altéra  fulmen  habet ,  ad  cujus  latus  habet  -,  Cæfaraugufta  aratorem  binis  terram  fulcantem 
baculus  fuperne  animalis  capite  rerminatur.  Carteia  bobus.  Emerita  portas  ipfas  fuas  exhiber.  Biate  aut 
ut  mulier  repræfentatur  ,  quæ  coronam  muralem  ca- *  1  Biatia  in  una  Facic  duo  capita  habet,  quorum  aliud 
pite  gcftat  perinde  atque  orientales  urbes  :  hæc  mari-  lauro  côronatum  ,  aliudque  galeatum  j  in  poftica  ve- 
tirna  urbs  in  poftica  parte  pifcatorem  habet,  &  in  ro  parte  equitem  ramum  tenentem.  Multæ  quoque 
alio  nummoNeptunum.  Cafcantum  bovem  pro  nota  &  aliæ  Hifpaniæ  urbes  funt,  quæ  fchémata  habent  iibi 
fymbolo  habet.  Bilbilis  &  Ofca  equitem  exhibent  ,  propria.  Aliquando  earum  nomina  lcribuntur  veteri 
qui  exertam  currendo  haftam  tenet.  Ilerda  lupum  Hiipano  chara&ere  quihodie  non  legitur, 

t 

CHAPITRE  VEI I.  -uv.  / 

1.  Symboles  de  la  Sicile  &  défis  villes.  IJ.  Autres  Jymboles.  III.  Ceux  des  fleuves 
filon  Elien.  I  V.  Symboles  de  lu  Dace  &  de  U  Pannonie. 

I.  T  A  Sicile  appellée  aufti  Trinacria ,  eft  repréfentée  par  trois  jambes  qui  pr,. 

fl.  ^marquent  les  trois  promontoires  de  cette  île  triangulaire:  entre  les  CXI. 
trois  jambes  lont  autant  d’épis ,  pour  marquer  la  fertilité  du  payis.  Cette  figu¬ 
re  fe  trouve  dans  plufieurs  médaillés  ;  celle-ci  eft  de  Panorme  ou  de  Palerme, 
defignée  par  une  figure  qui  porte  un  cafque.  Les  médaillés  de  Syracufe  fe 
trouvent  en  grand  nombre  ;  nous  en  donnons  deux ,  dont  l’une  a  une  tête  de 
Diane ,  &  une  foudre  au  revers  ;  l’autre  a  une  tête  differente  de  la  première , 

&au  revers  une  machine  avec  deux  poiffons.  On  croit  que  cette  machine 
qui  a  quatre  branches  fignifie  les  quatre  parties  delà  ville  de  Syracufe.  Agra- 
gas  ou  Agrigente  a  une  tête ,  &  au  revers  une  aigle  &  un  cancre.  Mefiîne  a 
un  lievre  ,  ôc  au  revers  un  homme  fur  une  voiture  tirée  par  un  cheval  ; 
une  autre  médaillé  de  la  même  ville  a  un  polype  ,  efpece  de  poifton  qu’on 
prenoit  fiir  cette  plage  de  mer.  Leontium  dont  nous  donnons  quatre  mé¬ 
daillés  j  avoit  pour  fymbole  la  tête  du  lion  que  nous  voions  fur  trois  médaillés  j 


CAPUT  VIII. 

/.  Symbola  Siciliœ  èjufque  terbium,  1 1.  Alia 
fymbola.  III.  Fluviorum fymbola  fecundum 
Ælianum.  1  F'.  Daciœ  atque  Pannoniæ. 

I.  QIcilia  quæ  item  Trinacria  appellabatur , 
tribus  jun&is  cruribus  repræfcntatur  ,  interque 
crura  très  fpicæ  funt  :  tria  crura  tria  infulæ  iftius 
triangularis  promontoria  fignificant ,  fpicæ  vero  agri 
fertilitatem.  Hic  nummus  Panormi  eft,  cujus  nota 
hîc  caput  galeatum.  Nummi  Syracufani  magno  nu- 

Tom.  III. 


mero  occurrunt.  Duos  proferimus,quorum  alter  capuc 
Dianæ  offert,  &  in  poftica  fade  fulmen  >  alter  aliud 
caput ,  &  in  poftica  facie  machinam  quamdam  cum 
duobus  pifeibus.  Machina  vero  ilia  quæ  quatuor  par- 
tibus  conftat,quatuor  Syracufæ  urbis  partes  fignificare 
putatur.  Acragas  vel  Agrigentum  caput  habet,  in  po¬ 
ftica  vero  parte  aquilam  Sc  cancrum.Meffana  leporerri, 
in  altéra  vero  facie  virum  rheda  vedtum  uno  trahente 
equo  :  alius  ejufdem  urbis  nummus  polypum  habec 
pifeem  ,qui  in  iftis  oris  captabatur.  Leontium,  cujus 
quatuor  proferimus  nummos ,  fymbolum  habebat  ca¬ 
put  leonis  in  tribus  nummis  pofitum  ;  in  quarto  num- 

Aaij 


m  L’AN  T  i  QUI  T  E'  E  X  P  L  I  QU  E'  E,  8cc.  Liv.  V. 
dans  l’autre  eft  la  tête  d’Apollon ,  8c  au  revers  le  trepied  &  la  lyre.  On  croit 
P  L.  que  la  médaillé  fuivante ,  dont  l’infcription  greque  eft  très-difficile  à  lire ,  eft 
CXII.  de  Segefte  ville  de  Sicile  :  on  voit  ici  trois  jambes  ,  8c  au  revers  deux  lutteurs  ^ 
d’où  Beger  tire  une  preuve  que  cette  médaillé  eft  des  Segeftans  ,  qui  étoient 
grands  lutteurs/ Le  cavalier  qui  darde  fa  lance  avec  le  Minotaure  aurevers 
•etoit  un  fymbole  de  Gela ,  qui  fe  trouve  écrite  fur  les  médaillés  ceaa  8c 
r  EÀÂ:  une  autre  médaillé  â  au  lieu  du  cavalier  un  homme  qui  conduit  un 
char  y  8c  une  Viétoire  en  Lair  qui  tient  une  couronne.  Camarine  a  une  Mi¬ 
nerve,  8c  au  revers  une  Victoire  qui  vole  8c  qui  tient  une  palme  ;  audeftous 
eft  un  oifeau.  Himere  a  une  Vièloire ,  8c  au  revers  un  homme  monte'  fur  un 
bouc.  LesCènturipins  ont  la  tête  de  Jupiter ,  8c  au  revers  la  foudre.  Catane  a 
la  tête  de  Jupiter  Hammon,  &au  revers  une  femme  qui  tient  une  balance 
avec  quelques  autres  petites  marques.  Dans  une  autre  médaillé  eft  la  tête  de 
Bacchus  ou  de  Libéra ,  8c  au  revers  deux  jeunes  hommes  qui  emportent  leurs 
peres  pour  les  garantir  des  incendies  du  mont  Etna  :  ce  qui  eft  encore  expri¬ 
me'  dans  la  médaillé  fuivante.  Dans  la  médaillé  de  Selinonte  un  homme  nu 
facrifie ,  8c  au  revers  deux  hommes  fur  un  char  tiennent  l’arc  tendu  8c  dé¬ 
cochent  des  traits. 

Pl.  1 1.  La  grande  Bretagne ,  Briumia ,  eft  marquée  par  une  femme  affife  qui 
CXIII.  tient  une  pique ,  8c  qui  s’appuie  fur  un  bouclier. 

La  Germanie  eft  repre'fentée  dans  une  médaillé  deDomitienparunhomme 
nu  qui  tient  un  bouclier ,  8c  dans  Hadrien  par  une  femme  qui  tient  une  pique 
8c  un  bouclier. 


Le  Rhin  eft  lignifié  par  un  vieillard  qui  tient  un  rameau  ,  8c  eft  appuie'  fur 
une  urne  à  la  maniéré  des  fleuves.  Le  Danube  eft  à  peu  preNs  de  même  dans 
les  médaillés  de  Trajanavec  l’infcription  Danvvivs.  On  voit  le  même  fleuve 
fur  la  colonne  Trajane ,  où  il  paroit  dans  les  ondes  auprès  d’un  antre. 

III.  Ce  qu’Elien  dit  des  fleuves  eft  trop  remarquable  pour  le  paffer. 
«Nous  connoiffons ,  dit-il ,  les  fleuves ,  nous  n’ignorons  pas  leur  cours  ;  ceux 
«qui  les  adorent  8c  qui  les  repre'fentent  en  figures  ,  leur  donnent  la  forme 
«les  uns  d’hommes ,  les  autres  de  bœufs.  Ceux-ci  font  repréfentez  en  bœufs  • 
«l’Erafine  8c  le  Metope  parles  Stymphaliens  •  l’Eurotas  par  les  Lacedemo- 
«niensj  l’Afope  par  les  Sicyoniens  &  les  Phliafiens-  le  Cephiflfe  par  les  Ar- 
«gicns.  Ceux  ci  font  peints  en  hommes  •  l’Erymanthe  par  les  Pfophiliens- 
«l’Alphée  par  les  Hereens  8c  par  les  Cherronefîens  de  Cnide.  Les  Athéniens 


mo  caput  eft  Apollinis ,  8c  in  poftica  parte  tripus  at- 
que  lyra.  Nuramus  fequens  cujus  ledio  admodum 
difficile  Segcftæ  Siciliæurbis  eft.  Hic  tria  crura  con- 
fpiciuntur,  8c  in  poftica  facie  ludatores  duo  ,  unde 
concludit  Begerus  hune  numraum  Segeftanorum  efle, 
qui  ludæ  admodum  dediti  &  aftueti.  Eques  haftam 
vibrans  3  8c  in  poftica  parte  Minotaurus  fymbola  funt 
Gelæ  Siciliæ  urbis  quæ  in  nummis  feribitur  ceaa  8c 
T  E  A  A  :  abus  nuraraus  pro  équité  virum  habet  rhe- 
damducentem  8c  Vidoriam  in  acte  coronam  tenen- 
tem.  Camarina  Minervam  exhibet,  8c  in  poftica  facie 
Vidoriam  volantem  palmamque  tenentem  :  infra  eft 
avis.Himera  Vidoriam  præfert,&in  poftica  parte  viril 
hirco  equitantem.  Centuripini  caput  Jovis  habent, 
&  in  poftica  facie  fulmen  ;  Catana  caput  Jovis  Hara- 
monis  8c  in  poftica  facie  mulierem  ftateram  tenentem, 
cum  aliis  quibufdam  exiguis  ftgnis  :  in  alio  nummo  ca¬ 
put  Bacchi,  vel  Liberæ,&  in  poftica  parte  duo  juvenes 
qui  patres  fuos  humeris  portant  ,  ut  ab  Ætnæis  dam- 
rnis  eripiant ,  quod  etiam  in  fequenti  nummo  expri- 
pijtur.  In  nummo  Selinuntiorum  vir  nudus  facrifi- 


cat ,  8c  in  altéra  facie  duo  viri  in  curru  tenfis  arcu- 
bus  tela  mittunt. 

II.  Britannia  fymbolum  habet  mulierem  fedentem, 
haftam  tenentem ,  &  clipeo  nixam. 

Germania  in  nummo  Domitiani  repraefentatur  per 
virum  nudum  clipeum  tenentem  ,  8c  in  Hadriani 
nummis  per  mulierem  haftam  clipeumque  geftantem. 

Rhenus  ftgnificatur  fene  ramum  tenente  &  urnæ 
innixo  ,  ut  flumina  folent.  Danubius  fere  ftmiliter 
repræfentatur  in  nummis  Trajani  cum  inferiptione 
DANVVIVS.  Idemque  flumen  in  columna 
T rajana  vifitur,  ubi  in  undis  exhibetur  prope  antrum. 

III.  Quod  Ælianus  de  fymbolis  fluviorum  refert 
Var.  hift.  z.  33.  dignum  fane  oblervatu  eft  :  Flumi- 
num  nacuram ,  inquit ,  &  alveos  novimus  ;  m hilotni- 
nns  tamen  quidam  colentes  eos  ,  &  imagines  corum  fa - 
b'icantes  ;  alti  humanam  ,  alii  boum  fç^uram  illis  at¬ 
tribuant.  Nam  bobus  Jïmiles  faciunt  Stymphalii  Erafi- 
rwm  &  Metopam  ,  Lacedamonii  Eurotam  ,  Sicyonit 
O1  Phliafii  Afopum  ,  Argivi  Ccphiffum.  In  hominutn 
'vero  figura  Pfophilii E rymanthum  colnm^Alphenm  He- 
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SYMBOLES  DES  VILLES.  ,g9 

reprefcntent  le  Cephiffe  en  homme  cornu.  En  Sicile  les  Syracufiens  peignent  « 
1  Anape  en  homme ,  Se  la  fontaine  Cyane  en  femme.  Les  Egefteens  peignent  « 
en  homme  le  Porpax,  le  Crimifïe  &le  Telmifle.  Les  Agrigentins  donnent  « 
au  fleuve  qui  porte  le  nom  de  leur  ville  la  forme  d  un  jeune  garçon ,  Sel ui« 
facrifîent.  Les  mêmes  confacrerent à  Delphes  un  petit  garçon  d’ivoire ,  &y« 
mirent  pour  infeription  le  nom  de  ce  fleuve.  « 

I  V.  La  Dace  eft  fouvent  fur  les  médaillés  -,  dans  celles  de  l’Empereur  Dece 
c  eft  une  femme  qui  tient  un  bâton  au  bout  duquel  eft  la  tête  d’un  animal , 
qui  n  eft  pas  aifé  à  reconnoitre.  Dans  une  autre  la  femme  affife  porte  un 
bonnet  Phrygien  ,  tient  d’une  main  un  feeptre  Se  de  l’autre  un  rameau ,  Se  a 
deux  petits  enfans  avec  elle.  Dans  une  autre  c’eft  un  homme  afïis  fur  un 
trophée. 

La  Pannonie  dans  Ælius  Cefar  a  un  bonnet  extraordinaire,  Se  tient  un 
figne  militaire  de  la  main  droite.  Une  autre  médaillé  a  deux  figures  de  fem¬ 
mes  qui  tiennent  chacune  un  figne  militaire. 


raenfes\Cherronefii qui  in  Cnido  funt,cum  ipfum fluvium 
Jîmilitcr .  Athenienfes  autem  Cephijfum  colunt  ut  virum 
cor  nutum.  Porro  in  Sicilia  Syracufli  Anapum  viro  ex- 
primant  ;  at  Cyanam  fontem  figura  maliens  colunt. 
^Ægcftai  Porpacem J  Crimiffum  &  Telmifftm  virorum 
fipecie  colunt.  Agrigentini  cognomincm  urbi  fluvium 
'  fipeciofi pueri  forma  ejfingentesi  illi  facrificant ,  qui  etiam 
JDelphis  confecranmt  eburneam  flatuam ,  &  fiuv'ti  no- 
tnen  inferipferunt  : fhatua  pueri  eft- 
IV.  Dacia  fæpe  in  nummis  vifttur  ;  in  Dccii  nummis 


mulier  eft  baculum  tenens,in  cujus  extrema  parce  capuc 
animalis  -,  non  cognitu  facilis.  In  alio  mulier  fedens 
tiaram  Phrygiam  geftat  ,  manufeeprrum  tenet,  alte- 
raque  manu  ramum ,  duofque  puerulos  juxtapofttos 
habet  :  in  alio  nummo  vir  eft  tropæo  infidens. 

Pannonia  in  Ælio  Cæfare  galerum  feu  tiaram  habet 
fingularem  ,  fignumque  militare  manu  dextera  te- 
net  j  alius  nummus  duas  mulieres  exhibet ,  quarura 
utraque  fignum  militare  tenet. 
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CHAPITRE  IX. 

/.  Symboles  des  Athéniens  &  des  autres  peuples  de  Grc  ce.  JJ.  Des  Thejfaliens  g) 

d'autres .  J  11.  Des  îles. 


Pl. 

cxiy. 


I.  T  Es  Athéniens  ont  la  tête  de  Minerve  dun  côte' ,  8c  la  chouette  de  l’au- 
1  vtre  ;  lesThebains  un  pot  à  deux  anfes  d’un  côté  ,  8c  un  bouclier  de 
l’autre  -,  les  Lacedemoniens  Caftor  8c  Pollux  courans  à  cheval  ;  les  Argiens 
un  loup  j  ceux  deTheaune  tête  d’Apollon,  &au  revers  un  Pegafe  *  lesSeri- 
phiens  ont  un  lion  fur  lequel  monte  une  chevre  •  ceux  de  Malea  promon¬ 
toire  une  aigle  j  ceux  de  Patras  la  tête  de  Jupiter  Olympien  >  8c  au  revers 
une  Minerve  ^  ceux  d’Egine  une  tortue  ;  les  Acheiens  la  tête  de  Neptune ,  8c 
un  trident  au  revers. 

IL  Les  Theftaliens  ont  la  tête  de  Jupiter ,  8c  au  revers  Minerve  ;  ceux  de  La- 
Cxy  mia  une  tête  de  Bacchus  &  une  grande  cruche  à  deux  anfes  ^  lesThefpiens 
'  une  Mufe  &  une  lyre  ;  les  Opontiens  la  tête  de  Protogenie ,  à  ce  que  croit 
Beger ,  8c  au  revers  Ajax  Oïlée  *  les  Macédoniens  une  tête  de  Diane ,  ils  avoient 
aufli  beaucoup  d’autres  fymboles.Ceux  deTheftalonique  ont  la  tête  de  Jupiter, 
&  au  revers  deux  chevaux  dreflez  l’un  contre  l’autre  ;  dans  un  autre  revers  eft 


Pl. 


un  Cabire.  Heraclée  de  Macedoine  a  d’un  côté  un  cafque  >  &  de  l’autre  un 
bouclier  fingulier  -,  les  Lapithes  une  tête  de  Diane ,  8c  au  revers  une  lyre  > 
Lariffa  une  tête  de  femme  que  les  uns  prennent  pour  Medufe ,  les  autres  pour 
Larifta  fille  de  Pelafgus ,  8c  au  revers  un  cheval.  Les  Locriens  ont  Caftor  8c 
Pollux ,  8c  au  revers  un  Jupiter  aftis. 

P  l.  La  tête  de  bœuf  marque  l’île  d’Eubée.  Ceux  de  Chalcide  ont  une  aigle  qui 
CXyi.  fe  bat  contre  un  dragon  ^  les  Eretriensla  tête  de  Diane  ,  8c  au  revers  un  bœuf* 
les  Iftiéens  la  tête  de  Bacchus ,  8c  de  l’autre  côté  une  femme  qui  tient  un 
voile  de  navire ,  lequel  convient  à  leur  nom  -,  l’Epire  la  tête  de  Jupiter  ,  8c  une 
aigle  au  revers  *  les  Etoliens  la  tête  de  Mercure ,  8c  au  côté  oppofé  un  fan- 
glier  j  ceux  de  Dyrrachium  ou  Durazzo  une  vache  qui  allaite  un  veau  ;  Cor¬ 
fou  une  tête  couverte  de  la  peau  du  lion ,  8c  au  revers  une  proue  de  navire  y 
les  Polyrrheniens  une  tête  de  Jupiter,  8c  au  revers  la  tête  d’un  bœuf. 


C  A  P  U  T  IX. 

J.  Symbola  Athenienpum  aliorumque  Grœciœ 
populorum.  II.  ThcJJalorum  &  aliorum. 
III.  Infularum . 

I.  4  Thiniïnsîs  ex  una  parte  caput  Mi- 
jLJLnervæ  habent,  ex  altéra  noduam.  Thcbani 
diotam  feu  amphoram  utrinque  anfatam  in  una  facie  , 
&  clipcum  in  altéra.  Lacedæmonii  Caftorem  &  Pol- 
lucem  équités  currentes-,Argivi  lupum  -,  Theæ  incolæ 
caput  Apollinis ,  8c  in  poftica  facie  Pegafum  ;  Seri- 
phii  leonem  quem  confcendit  capra  j  Maleæpromon- 
torii  incolæ  aquilam  -,  Patrenfes  caput  Jovis  Olympii, 
&  in  poftica  parte  Minervam  ;  Æginetæ  teftudinem  ; 
Achæi  caput  Neptuni ,  8c  in  altéra  facie  tridentem. 

1 1.  Theftali  caput  Jovis  8c  in  altéra  facie  Miner¬ 
vam  habent  j  Lamienfes  caput  Bacchi  &  diotam  feu 
magnam  amphoram  utrinque  anfatam  ;  Thefpii  mu- 
fam  8c  lyram  }  Opuntii  caput  Protogeniæ  ,  ut  putat 


Begerus,  8c  in  poftica  facie  Ajacem  Oileum  ;  Mace- 
donii  caput  Dianæ ,  8c  alia  quoque  multa  fymbola 
habuere.  Theftalonicajovis  caput  habet,  8c  in  poftica 
facie  duos  equos ,  unum  adverfus  alterum  ereeftos  ;  in 
alia  ejufdem  poftica  facie  Cabirus  vilîtur.  Heraclea 
Macedoniæ  in  altéra  facie  caflîdem,  in  altéra  clipeum 
fingularem  habet  -,  Lapithæ  caput  Dianæ,&  in  poftica 
facie  lyram  ;  Larifta  caput  muîieris ,  quam  alii  Medu- 
fam,  alii  Lariflam  Pelafgi  filiam  efle  dicunr,&  in  po¬ 
ftica  facie  equum.  Locri  Caftorem  8c  Poliucem  ha¬ 
bent,  8c  in  altéra  facie  Jovem  fedentem. 

Caput  bovis  Eubœam  infulam  ftgnificat  :  Chalci* 
denfes  aquilam  habent  adverfus draconem  pugnantemj 
Eretrii  caput  Dianæ,  8c  in  poftica  facie  bovem;  Iftixi 
caput  Bacchi ,  &  in  altéra  facie  mulierem  navis  vé¬ 
lum  tenentem,quod  ipforum  convenit  nomini  ;  Epirus 
caput  Jovis  &  aquilam  in  poftica  parte  ;  Ætoli  caput 
Mercurii  8c  in  altéra  facie  aprum  •,  Dyrrachii  vaccam 
vitulum  laftantem  -,  Corcyra  caput  exuviis  leonis 
opertum  ,  8c  in  poftica  facie  proram  navis  ;  Polyrrhc- 
nii  caput  Jovis ,  8c  in  altéra  facie  caput  bovis. 
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SYMBOLES  DES  VILLES.  , 

ÏI I.  Le  fymbole  de  CnolTus  ville  de  Crete  fe  voit  fur  une  médaillé  qui  a  p  r 
d  un  cote  a  tece  de  Jupiter ,  ou  comme  d’autres  veulent,  du  roiMinos,  &  de  cxvii 
i  autre  le  labyrinthe.  Gortyne  autre  ville  de  Crete,  a  d’un  côté  la  tête  de  - 
Jupiter  ^  &  de  1  autre  Europe  fur  le  taureau;  Elyros  autre  ville  de  Crete  a 
d  un  cote  un  cerf,  &  de  1  autre  une  mouche  à  miel.  L’île  de  Rhodes  a  d’un  côté 

la  tetedu  loleil  &  de  1  autre  une  rofe.  L’île  de  Chio  a  d'un  côté  Homere  & 

e  autre  une  iphinx,  qui  tient  une  pâte  fur  une  lyre.Paros  a  la  tête  de  Medufe 
&  au  revers  un  bœuf.  Samos  en  certaines  médaillés  a  une  Amazone  qui  tient 
une  couronne  ;  fon  fymbole  le  plus  ordinaire  étoit  Junon  Samienne  que 
nous  avons  donnée  au  chapitre  de  Junon  tome  premier.  L’île  de  Tenedos  a 
d  un  coté  deux  têtes  ado  fiées  3  l’une  d’un  homme  barbu ,  l’autre  d’une  femme 
&  au  revers  une  hache  à  un  côté  de  laqueUe  elE  une  grappe  de  raifinfym’ 
bole  de  Bacchus ,  &  a  1  autre  une  lyre  fymbole  d'Apollon.  L’île  de  Lipare  a 
Vulcam  d  un  cote ,  &  un  certain  inltrument  de  l’autre.  L’île  de  Cos  a  d’un 

cote  la  tete  d  un  jeune  Hercule  couverte  d'une  peau  de  lion  ,  &  de  l’autre  une 
maflue  lous  un  cancre* 


III.  Symbolum  Cnoffi  Cretenfis  urbis  in  nummo 
vifitur  ,  in  cujus  altéra  facie  caput  Jovis  ,  aut,  ut  alii 
volunt,  Minois  regis,  &  in  altéra  labyrinthus  :  Gorty. 
na  alia  urbs  Cretenfis  in  una  facie  caput  Jovis  habet , 
in  altéra  Europam  tauro  infidentem.  Elyros  alia  urbs 
Cretenfis  in  una  facie  cetvum  ,  in  altéra  apem  habet. 
Rhodus  caput  folis  exhibet  ,  &  in  poftica  parte  ro- 
fam.  Chio  infula  in  una  facie  Homerum,  in  altéra 
fphingem  habet ,  quæ  pedem  lyræ  imponit.  Paros  ca¬ 
put  habet  Medulse,  &  in  poftica  facie  bovern.  Samos  in 
quibufdam  nummisAmazonempræferc  coronam  tenen- 


tem.  Symbolum  Sâmi  folitum  Juno  Samia  erat  quam 
dedimus  ubi  de  Junone  tomo  primo.  Tenedos  infuR 
duo  capita  conjundla  habet ,  quorum  unum  barba- 
tum,  aliud  imberbe  ,  mulieris  ut  putatur  ;  in  altéra 
veto  facie  fecurem ,  &  utrinque  a  lateribus  fecuris 
hinc  uva  Bacchi  eft  ,  inde  lyra  Apollinis  fymbolum. 
Lipara  infula  Vulcanum  in  una  facie  habet,  &;  inftru- 
mentum  quodpiam  in  altéra,  Infula  Cos  hinc  capuê 
Herculis  junioris  exuviis  leonis  indutum  \  inde  cla- 
vam  cancro  fuppofitam. 


I 
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L’ANTIQUITE'  EXPLIQUEE,  &c.  Ltv.  V. 


CHAPITRE  X. 


"Explication  dun  monument fingulier  trouvé  à  rPouz?pl >  des  dou'ze  (Villes  de  l  Afie 
ruinées  du  tems  de  libéré  pad  un  tremblement  de  terre. 

LT  N  des  plus  beaux  monumens  découverts  de  nos  jours  eft  un  grand 
)  piedeftal  deterré  à  Pou-zzol  prés  de  Naples  1  an  1693.  l°ng  d  environ  cinq 
pieds  &  demi,  large  &  épais  d  enviroîi  trois  &  demi  :  la  hauteur  égalé  a  peu 
prés  la  largeur. -Des  deux  plus  longues  faces  l’une  a  une  grande inlcription, 
aux  extrémités  de  laquelle  font  deux  Egarés  de  femmes ,  dont  1  une  tient 
la  main  fur  la  tête  d’un  enfant.  La  face  oppofée  a  Ex  figures  j  les  deux 
plus  petites  en  ont  trois.  Chaque  figure  a  lous  fes  pieds  le  nom  d  une  de 
ces  villes  d’Afie  -,  mâis  tant  les  figures  que  les  noms  ont  été  fort  maltraitez 
parle  tems ,  &  fe  trouvent  aujourd’hui  tels  que  nous  les  repréfentons  ici  après 
M.  Bulifon  Libraire  de  Naples,  qui  en  donna  une  courte  &  exa&e  explica¬ 
tion  imprimée  à  Naples  en  1694.  U  eft  certain  qu il  s’agit  ici  de  ces  villes 
de  l’Afie  qui  furent  ruinées  par  un  tremblement  de  terre  fous  Tibere ,  &  ré¬ 
tablies  par  le  même  Empereur.  Quelques-uns  croient  que  ce  tremblement 
de  terre  eft  celui  qui  arriva  à  la  mort  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ;  c’étoit 
certainement  fous  le  même  Empereur*  c'eft  aux  chronologiftes  à  voir  fi  l’an¬ 
née  convient.  On  met  ordinairement  douze  villes  ruinées  5  le  marbre  en  a 
quatorze  ,  fans  compter  le  petit  enfant  qui  a  fon  infeription  au  pied  comme 
les  autres.  L’infcriptiôn  porte ,  Tiberio  Cœjari  dînai  Augufti  filio ,  dinji  Juin  nepoti , 
Augu fl) ,  Eontifici  maximo  ,  Confiuli  quartum ,  Imperatori  vchivum ,  Tribunitiee 
pot  fl  it is  xxxii.  Auguflales  Refipubhca  reftituit  :  c’eft-à-dire  que  la  Républi¬ 
que  a  rétabli  les  jeux  nommez  Auguflales  en  l’honneur  de  Tibere  fils  d’Au- 
gufte ,  petit  fils  de  Jules ,  lorfqu’il  étoit  Conful  pour  la  quatrième  fois ,  impe- 
rator  pour  la  huitième,  à  fon  trente- deuxième  Tribunat  :&  cela  fans  doute 
en  mémoire  de  ce  qu’il  avoit  rétabli  les  villes  d’Afie  ruinées  par  les  tremble- 
mens  de  terre. 

Strabon  parle  en  plufieurs  endroits  de  ce  tremblement  de  terre ,  mais 
fans  faire  l’énumeration  des  villes  ruinées  :  il  dit  feulement  en  parlant  de  Ma- 
gnefie  qu  aiant  été  ruinée  par  un  tremblement  de  terre  ,  elle  fut  rétablie  par 


c  a  P  ü  T  5c. 

Explicatif)  monumenti  fingularis  Puteolis  re» 
perd  3  duodecim  A  fia;  urbium  ,  quœ  fub 
terra:  motu  obrutœ  fiant: 

INter  pulcherrima  monumenta  ævo  noftro  éru- 
ta  connumérandus  eft  ftylobates  ille  ,  qui  anno 
Puteolis  prope  Neapolin  erutus  eft  ;  cujus  lon- 
gitudo  eft  quinque  pedum  arque  dimidii ,  latitudo 
trium  &  dimidii  >  altitudo  laticudini  pêne  par.  Ex 
Âuabus  longioribus  faciebus  ,  altéra  inferiptionem 
magnam  habet ,  in  cujus  extremis  oris  funt  duæ  mu- 
lieres  fculptæ  ,  quarum  altéra  manum  imponit  capiti 
pueruli  :  huic  averfa  faciès  fex  figuras  præfert ,  duo 
minora  latera  très  ftatuas  fingula  exhibent.  Quæque 
figura  fub  pedibus  habet  urbis  Afiaticæ  nomen  ,  led 
tum  figurætum  nomina  temporc  admodum  de  forma¬ 
ta  funt ,  &  hodieque  vifuntur  qualia  hic  repræfcnta- 
mus  poft  Antonium  Bulifonium  bibliopolam  Nea- 
politawum  genereGallum  ,  qui  hujus  marmoris  bre- 


vem  accuratamque  explicationém  dédit  Neapoli  eu- 
fam  anno 1694.  Certum  eft  hic  de  urbibus  illis  Afiæ 
agi  ,  quæ  terras  motu  proftratæ  fuere  imperante  Ti¬ 
berio,  &  ab  eodem  imperatore  reftauratæ  funt.  Non 
défunt  qui  putent  hune  terræ  motum  ilium  efle  ,  qui 
in  D.  N.  J.  Chrifti  morte  accidit  :  fub  eodem  certc 
imperatore  evenit  :  jam  chronologi  videant  an  chro- 
hologicæ  notæ  in  eumdem  conveniant  terræ  motum. 
Vulgo  ponuntur  urbes  duodecim  dirutæ  :  marmor 
quatuordecim  exhibet  non  annumerato  puerulo  cui 
inferiptio  fuppofita  erat ,  ut  &  aliis  figuris.  Infcrip- 
tio  fie  habet  :  Tiberio  C&fari  divi  Augufti  filio  ,  divi 
Juin  nepoti,  Auguflo,  Pontifici  maximo  ,  Confiuli  quan¬ 
tum  ,  Imperatori  oSlavum ,  Tribunitia  potefiatis  xxxii. 
Auguflales Refipublica  reflituit. Marmorque  haud  dubic 
pofitum  eft  in  memoriam  reftauratarum  in  Afia  ur- 
bium ,  quæ  terræ  motu  proftratæ  fuerant. 

Strabo  multis  in  locis  hune  terræ  motum  commé¬ 
morât  :  fed  urbes  per  ilium  deftru&as  nunquam  énu¬ 
mérât  ;  ait  folum  libro  12.  de  Magnefia  loquens,  eam 
terræ  motu  obrutam  principis  videliccc  T iberii  libe- 
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SYMBOLES  DES  VILLES.  ,95 

la  libéralité  du  Prince ,  c  elt-a-dire  de  Tibere  ;  il  le  nomme  comme  reftau- 
raceui  de  Sardes  capitale  de  la  Lydie,  lorlqu  il  parle  de  cette  ville ,  &  il  dit  auflî 
que  Philadelphie  a  été'  louvent  agitée  de  cremblemens  de  terre.  Tacite  rappor- 
te  le  fait  en  détail ,  &  dit  qu'en  lande  Rome  DCCLXXX.  douze  villes  de 
I  Alie  furent  ruine'es  par  un  tremblement  de  terre  qui  vint  la  nuit,  fi  furieux 
que  les  hautes  montagnes  furent  appianies  ,  &que  la  plaine  devint  feabreu- 
le  &  pleine  de  précipices ,  qu’on  vit  des  feux  qui  s  elevoient  parmi  les  ruines  ; 
que  la  ville  de  Sardes  fut  la  plus  maltrairée  ;  que  Tibere  lui  promit  cent  mille 
leif  erces  ,  &  lui  remit  tous  les  tribus  pendant  cinq  ans  ;  que  ceux  de  Mao-nefie, 
de  Temnos,  de  Philadelphie,  d  Ægé,  d’Apollonie,  les  Mofceniens,  ceux  qu’on 
appelloit  Macédoniens  Hyrcaniens ,  Hierocefaree,  Myrine,  Cyme,  Tmole, 
eurent  la  meme  exemtion  de  tributs  ;  &  quon  envoia  M.  Aletus  pour  avoir 
foin  du  rêtablifiement  &  du  foulagement  de  ces  villes  Ephefe  &  Cibyre  qui 
fe  trouvent  fur  le  marbre,  ne  lont  point-dans  1  énumération  de  Tacite.  La 
Cronique  d’Eufebe  y  met  treize  villes ,  Ephefe ,  Magnefie,  Sardes,  Mohhene  , 
(  le  texte  elE  corrompu  ici ,  mais  il  eh  eréident  qu’il  faut  lire  ainfi ,  )  Ægé  3 
Hierocefaree  ,  Philadelphie ,  Tmolus ,  Temnos,  Cyme,  Myrrhine,  Apollonie- 
Die, Hyrcanie. Il  y  en  auroit  quatorze,!!  Apollonia  Dia  failoit  deux  villes-,  mais 
il  paroit  certain  que  ce  qu  Eufebe  appelle  Apollonia  Dia,  eh  ce  que  le  mar- 
bie  nomme  d  un  feul  mot  Apollonidea.  Cependant  Nicephore  qui  compte 
quatorze  villes  ,  en  a  fait  une  de  Dia,  &  l’a  même  mife  non  pas  apres  Apol- 
lonie  ,  mais  apres  Hyrcanie ,  en  cet  ordre  :  »  Quatorze  villes ,  die -il ,  de  l’Afie 
«Mineure  furent  ruinées  par  un  tremblement  de  terre  ;  en  voici  les  noms  3 
«Ephefe,  Magnefie,  Sardes,  Mohhene,  Hierocefaree  ,  Philadelphie ,  Tmo- 
«  lus ,  Tymus  (  pour  T emnos  ),  M  yrine  ,  Cyme  ,  Apollonie  ,  Hyrcanie ,  Die , 
«Cibyre.  Il  fait  donc  une  ville  de  Dia  ainh  feparée  &tranfpolee  apres  Hyr¬ 
canie,  Sc  ne  met  point  Ægé ,  qui  eh  dans  Tacite  &  dans  Eufebe  ,  &  fur  le 
marbre  -,  mais  il  met  Cibyre  ,  qui  n’eh  ni  dans  Tacite  ni  dans  Eufebe,  mais 
qui  fe  trouve  bien  écrite  fur  le  marbre.  Venons  aux  figures  de  ce  monumen  t 
ôc  aux  inlcriptions. 

La  première  eh  une  femme  qui  tient  la  main  fur  la  tête  d’un  enfant  •  len- 


ralitate  reftauratam  fuifte  \  eumque  item  ut  Sardium 
Lydiæ  metropoleos  reftauratorem  nominat  libro  de- 
cimo  tertio  j  ubi  de  Sardibus  -,  ait  ipfe  feriptor  Phi- 
ladelphiam  frequentibus  terras  motibus  fuccuflam 
fuifte.  Tacitus  rem  minutatim  deferibit  Annal,  ±. 
aitque  :  eodem  anno  (  D  C  C  L  X  X  X.  )  duodccim 
célébrés  A  fi  a  urbes  conlapfi  3  noÜurno  motu  terra  3  quo 
improvifior  graviorque  pefiis  fuit.  Ne  que  [olitim  in  tali 
cafueffugium  fubveniebat  in  aperta  prorumpendi ,  quia 
didutlis  terris  hauriebantur  :  fedijfe  immenfos  montes  , 
vif  a.  in  arduo  que  plana  fuertnt  3  cffuljîjfe  inter  ruinam 
ignés  mi  morant.  vif  per  rira  a  in  S  ardianos  lues  3  pluri- 
mum  in  eofdcm  mifericordia  traxit  :  nam  centies  fefier- 
tiumpollicitns  efi  Cafiar  ,  &  quantum  œrario  aut  fifco 
pende  bant  ,  in  quinquennium  remifit.  Magnetcs  aSi- 
fylo  proximi  damno  ac  remedio  habiti.  Temnies  ,  Phi- 
ladelphenos  ,  zÆgeatas  3  Apollonienfes  ,  quique  Alof- 
ceni  aut  Macedones  Hyrcani  vocantur ,  (fi  Hierocafa- 
ream ,  Myrinam  ,  Cymen  ,  7  'molum  levari  idem  in  tem- 
pus  tributis  3  mimique  ex  fenatu  placuit  ,  qui  prœfentia 
fpellaret  refoveretque.  Delechts  efi  M  Aletus  e prœto- 
riis  ,  ne  confulari  obt'tnente  Afiam  3  amulatio  inter  pa¬ 
res  ,  &  ex  eo  impedimentum  oriretur  Ephefus  &  Cioy- 
ra  quæ  inmarmojre  habentur  ,  apud  Tacitum  non 
çommemorantur.  Eufebii  Chionicou  trcdecim  urbes 

Tom .  I  li. 


enumerat  :  Eredecim  urbes  terra  motu  covruerunt  , 
Ephefus  ,  Magnefia  3  Sardis  ,  Mofihcne  3  (  fériés  hic 
vitiata ,  at  confpicuum  eft  fie  legendum  elle  )  *Æge  , 
Hierocœfarca  ,  Philadelphia  3  Emolus  ,  E  emnos,  Cyme3 
Aiyrrhina  ,  Apollonia  Dia ,  Hyrcania  :  quatuorde- 
cim  e lient  h  Apollonia  Dia  dure  eftent  urbes  ;  at  li-. 
quidum  videtur  id  quod  Eufebius  vocat  Apollonia 
Dia  j  idipfum  elle  quod  in  marmore  una  voce  dicitur 
Apollonidea.  Attamen  Nicephorus ,  qui  quatuorde- 
cim  ui oes  commémorât  ,  Diam  pofuit  3  non  poft 
Apolloniam  ,  fed  poil;  Hyreaniam  hoc  ordine  :  Qua- 
tuordecim  urbes  ,  inquit  ille  ,  A  fia  Minons  profitât  a 
terra  motu  funt  3  quarum  hac  nomina ,  tphefus  3  Ma. 
gnefiia  ,  Sardes  3  Moflhene  ,  Hierocafarea  ,  Philadel¬ 
phia,  Emoi  us ,  Eimus  ,  ( lege  E  emnos  )  Mydna  ,  P  y— 
3  Apollonia  j  Hyrcania  ,  Dia  ,  Cibyra  ;  Diam  igi— 
tut  urbem  facit  leorfîm  pofitam  poil  Hyreaniam  ; 
Ægen  veto  non  nominat  ,  qu£  apud  Tacitum  &  Eu- 
febium  atque  in  marmore  nom  i  n  a  t  u  r,  fed  C  i  b  y  v  a  m  po- 
nit  qua:  nec  apud  Tacitum  nec  apud  Eulebium  exftar, 
fed  quæ  in  marmore  clare  (cripta  nec  vitiata  legitur. 
Jam  ad  hujus  monumenti  fehemata  ejufque  inferip- 
tiones  veniendum.  r 

Prima  imago  mulier  eft  ,  quæ  capiti  pueri  ma- 
num  imponit  :  puer  ad  pedes  pofttas  has  literas  habet 
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fa.4t  a  fous  Tes  pieds  1  infcription  Thenia.  Si  le  nom  eft  allez  bien  confervé  pour 
etre  lu  exactement ,  on  eft  bien  embarraffé  à  dire  ce  que  c’eft  que  Thenia  dans 

I  Afie  Mineure  j  M.  Bulifon  croie  que  c’eft  la  petite  île  Thynias  ,  qui  félon 
Etienne  de  Byzance  eft  à  1  entrée  duPont,  ou  félon  Strabon  entre  laBithy- 
nie  ôc  la  Paphlagonie.  Cela  ne  iatisfera  peutêtre  pas  ^  mais  je  ne  trouve  rien  de 
meilleur.  M.  Fahreti  croit  qu  il  faut  lire  Parthenia  ,  qui  eft  Samos  métropole 
de  Pouzzol  ;  Samos ,  dit- il  ,  s’appelloit  anciennement  Parthenia  :  mais  aucun 
de  ceux  qui  ont  fait  1  énumération  des  villes  ruinées  y  n’y  a  mis  ni  Samos  y 
ni  Parthenia,  qui  par  confequent  eft  mife  ici  bien  au  hazard.  L’infcription 
qui  eft  fous  la  femme  n’eft  pas  moins  embarraffante  :  il  y  a  plufieurs 
lettres  effacees  ,  ôc  celles  qui  relient  font  félon  M.  Bulifon  ....  eioron  xx. 
ces  deux  derniers  xx  nefelifent  qu  en  devinant.  M.  Bulifon  croit  que  c’eft 
Çot  eioron,  ville  Greque,  colonie  de  ceux  de  Sinope,  dont  parle  Xenophon. 

II  eft  vrai  qu  il  parle  de  la  ville  de  Cotyora,  Kovùcop^ }  Sc  de  fes  habitans  les 
Cotyorites  qu  il  appelle  Koluaflrcu.  Mais  outre  que  les  noms  ne  conviennent 
pas  tout  a-fait,  cette  ville  paroit  trop  éloignée  des  autres  ,  &  ne  fe  trouve 
dans  aucune  des  énumérations  des  villes  ruinées  que  nous  ont  données  Taci¬ 
te,  Eulebe  &  Nicephore.  Déplus,  fi  nous  mettons  ici  Cotyora,  la  ville  de 
Sardes  ne  s  y  trouvera  pas ,  qui  etoit  pourtant  la  plus  grande  des  villes  rui¬ 
nées,  la  plus  maltraitée ,  &  celle  au  rétabliftement  de  laquelle  Tibere  fit  le 
plus  de  depenfe.  M.  Fabreti  qui  dit  avoir  reçu  cette  infcription  figurée  par 
ordre  du  Cardinal  Cantelmi ,  dit  que  ce  mot  gâté  eft  ainfi  exprimé  fur  le 
marbre  . . .  EL  RON.  XX.  il  lit  ainfi ,  EIERON  ,  ôc  prétendant  rétablir  cette 
mauvaifç  leçon  qui  étoit  originairement  fur  le  marbre ,  à  ce  qu’il  croit 
en  mettant  HIERON.  XXI.  il  dit  qu’Hieron  fera  un  temple  félon  la  ligni¬ 
fication  du  mot  grec  ,  &  que  XXI.  fignifiera  le  nombre  des  Auguftales ,  qui 
etoient  vingt-un  dans  leur  origine  félon  Tacite.  Mais  tout  cela  me  paroit  trop 
fiazarde  :  on  ne  devine  jamais  fur  des  inferiptions  fi  gâtées  fans  péril  d’erreur. 
J’aimerois  mieux  croire  que  c’eft  ici  la  ville  de  Sardes ,  elle  ôc  Magnefie  font 
mifés  les  premières,  comme  les  principales  ôc  les  plus  maltraitées:  peutêtre 
que  le  nom  Sardes  etoit  tout  le  premier  dans  les  lettres  effacées,  ôc  que  les 
lettres  qui  îeftoient  difoient  quelque  chofe  que  nous  ne  pouvons  deviner. 

Je  croi  que  M.  Bulifon  a  tres-bien  explique  tout  ce  qui  refte  :  je  ne  doute 


THENIA  :  cjuod  nomen  fi  in  labefadato  lapide 
refte  legatur,  difficultatem  certe  parit  :  nam  quod 
hujufmodi  nomen  eit  in  Afia  minori  ?  Putat  Bulifo- 
nius  elle  Thyniam  infulam  ,  quæ  fecundum  Stepha- 
num  Byzantium  in  Bonti  ingreflu  eft,  aut  fecundum 
Strabonem  inter  Bithyniam  &  Paphîagoniam  :  illud 
fane  fortafte  non  placcbit  ;  at  nihil  reperio  fubfti- 
tuendum.  Raphaël  Fabretus  infeript.  p.  729.  legen- 
dum  putat  Parthenia,  quæ  eft  Samos  hoc 
olimnomine  appellata  ,  quæ  état  Puteolorum  Metro- 
polis.  At  nemo  eorum  ,  qui  proftratas  urbes  enume- 
rarunt ,  vel  Samum  vcl  Partheniam  commemoravit  ÿ 
id,eoque  hic  fine  ulia  auftori'tate  locatur.  Quæ  fub  mu- 
liçre  eft  inferiptio  non  minus  negotii  faceffit  :  ex  lite- 
ris  plurimæ.  abrafæ  funt  ;  quæ  fuperfunt  autem  fie  le- 
guntura  Bulifonio . EIORON  X  X.  Pu¬ 

tat  Bulifonius  hic  indicari  COTEIORON  ur- 
bern  Græcam  Sinopenfium  coloniam  ,  quam  commé¬ 
morât  Xenophon.  Vere  ilîe  de  urbe  loquitur  cui  no¬ 
men  Cotyora  ,  xor vaça  ,  deque  incolis,  qui  apud  ip- 
fum  nominantur  «eTt/afTr«i,  Cotyoritn.  At  præterquam 

2ucxd  nomina  non  prorfus  conveniunt  -,  hæc  urbs  ab 
iiis  hic  memoratis  longius  disjunda  yidetur ,  neque 


apud  aliquem  ex  fupra  memoratis  feriptoribus  inter 
obrutas  terræ  motu  urbes  connumeratur.  Ad  hæc  fi 
hic  Cotyoram  ppnamus ,  Sardes  non  comparebunt  , 
quæ  tamen  urbium  illarum  maxima  &  damnis  affeda 
majoribus  fucrat ,  quamobrem  eidem  reftaurandx 
majora  Tiberio  vis  pecuniæ  infumta.  Fabretus  qui 
fe  a  Cardinali  Cantelmio  hujus  marmoris  delineatio- 
nem  accepilfe  ait ,  hanc  labefadatam  voeem  in  mar- 
more  fie  exhiberi  ..El.  RON  X  X.  hocq.  ue  mo¬ 
do  legit  EIERON,  malamquc,  ut  putat  ilîe  , 
leftionem  in  marmore  fie  pofitam  ab  origine  ,  fie  re« 
ftitui  vult  HIERON.  XXI.  Hieron,  inquit  , 
templum  erit  fecundum  græcæ  vocis  fignificationem, 
X  X  I.  numerum  denotabit  Auguftalium ,  qui  ex 
Tacito  in  origine  fua  viginti  &  unus  erant  :  fed  hxc 
velut  cafu  dida  videntur  :  in  adeo  labefadatis  hujuf¬ 
modi  inferiptionibus  nunquam  fine  periculo  divina- 
tur.  Libentius  crederem  hanc  urbem  Sardes  efte  , 
quæ  cum  Magnefia  primæ  pofitæ  fuerint  utpote  ma- 
joies  majorique  detrimento  affedæ  :  forte  Sardium 
nomen  primum  in  abrafis  Iiteriserat,  <Sc  fupcrftites 
literæ  afiud  efferebant  quod  divinare  non  poftumus. 
Quæ  fuperfunt  omnia  a  Bulifonio  rede  explicatif- 
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pas  que  la  figure  de  l’autre  côte  de  l’infcription  ,  du  nom  de  laquelle  il  ne 

refie  que  ces  lettres . IA.  ne  (oit  Magnefie.  Philadelphie  vient  après  fur  un 

des  petits  cotez, &:  (on  nom  eft  entier.  Le  mont  Tmolus  ou  Timolus  iuivant  efi 
fous  la  figure  d  un  homme, à  fon  côté  on  voit  un  cep  de  vigne  qui  eft  cru  en  ar¬ 
bre, duquel  pendent  des  grapes.ll  eft  mis  parmi  les  villes  rétablies,  parceque 
comme  il  étoit  fort  cultivé  félon  le  témoignage  des  auteurs ,  il  y  avoit  fans 
doute  des  habitations  qui  furent  ruinées  par  le  tremblement  de  terre  ,  &  puis 
rétablies  par  la  libéralité  de  l'Empereur.  Cymé  qui  eft  repréfentée  fous  la  fi¬ 
gure  d  une  femme  a  fon  nom  bien  écrit.  Temnos  eft  aufti.ibus  la  forme  d’une 
femme  qui  tient  un  bâton.  Cibyra  a  le  cafque  en  tête ,  &  tient  une  pique  com¬ 
me  Minerve  ;  cette  pique  a  un  fer  à  chaque  boun  Myrina  tient  un  panier  ; 
Ephefe  un  rameau  d  ou  lortent  deux  pommes ,  ou  peutêtre  deux  pavots  ;  elle 
eft  couronnée  ,  &  il  fort  de  fa  couronne  comme  des  flammes  :  on  voit  der¬ 
rière  un  piedeftal  fur  lequel  eft la  Diane  d’Ephefe.  Apollonie  qui  vient  après , 
eft  félon  toutes  les  apparences  celle  qui  étoit  auprès  de  Thyatire ,  &  dans  la 
Phrygie  ;  le  marbre  1  appelle  Apollomdea  ,  Eulebe  Apollonia  dia  j  je  ne  con- 
nois  point  les  raifons  de  cette  appellation.  Hyrcanie  eft  auprès  •  c’étoit  une 
contrée  &c  une  ville  qui  avoit  pris  ce  nom  d’une  colonie  que  les  Perfes  ame¬ 
nèrent  là  de  l’Hyrcanie*  elle  étoit  tout  auprès  des  villes  précédentes  :  je  ne 
fai  pourquoi  Tacite  appelle  fes  habitans  les  Macédoniens  Hyrcaniens  ;  c’étoit 
dans  la  Lydie ,  Hyrcanus  campus  in  Lydia ,  dit  Etienne  de  Byzance.  Mofthene 
qui  fuit,  étoit  encore  une  ville  de  Lydie;  elle  tient  je  ne  fai  quoi  à  la  main. 
Ægé  ville  d’Eolie  eft  défignée  aufli  par  une  femme  qui  tient  un  bâton  d’une 
main ,  &  je  ne  fai  quoi  de  l’autre;  elle  eft  couronnée  de  créneaux ,  comme  font 
ordinairement  ces  femmes  qui  repréfentent  les  villes  de  l’Orient.  L’infcrip¬ 
tion  gâtée  n’a  plus  que  le  dernier  E.  mais  il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
Ægé.  Hierocefarée  la  derniere  de  toutes,  eft  une  femme  couronnée  comme 
la  précédente. 


cxiftimo  :  ab  alio  infcriptionis  majoris  Iarere  mulieri 
fuppofita  infcriptio  t  cujus  duæ  poftremæ  folum  literæ 

fuperfunt . I  A.  Magnefia  erat.  Philadelphia  in 

ultero  ex  minoribus  lateribus  eft ,  ejufque  nomen  fa- 
num  Philadelphea.  Tmolus  aut  Timolus  mons  ,  v'iri 
fpeciem  præfert  ,  &  ad  latus  habet  virem  arboris  mo- 
fe  uvis  onuftam.  Hic  inter  reftauratas  urbes  ponitur , 
quia  cum  admodum  cultus  fertilifque  effet  fecundum 
fcriptorum  teftimonia  ,  in  eo  haud  dubie  habitacula 
ædificiaque  étant  terræ  motu  proftrata ,  poftcaque  ab 
Imperatore  reftituta.  Cyme  mulieris  forma  exhibita 
nomine  gaudet  fano.  Temnos  etiam  mulieris  fpeciem 
præfert  baculum  tenentis.  Cibyra  galeatâ  eft  haftam- 
que  tenèt  ut  Minerva  ,  quæ  hafta  utrinque  ferro  acie- 
que  munitur.  Myrina  caniftrum  tenet  *,  Ephefus  ra- 
mum  unde  poma  duo  erumpunt  ,  aut  fortafle  duo  pa- 
pavera  :  ea  coronata  eft  ,  ex  ejufque  corona  quafi 
ilammae  exeunt  :  pone  illam  ftylobates  eft ,  cui  im- 


polîta  Diana  Ephefia.  Apollonia  quæ  fequitûr  ea  ipfa 
eft  ,  ut  putatur  ,  quæ  prope  Thyatiram  in  Phrygia 
fita  erat  :  in  marmore  Apollonidea  vocatur  s  &  apud 
Eufebiurti  Apollonia  Dia  ,  cujus  den'ominationis  cau- 
fam  non  novi.  Prope  eft  Hyrcanià  :  eratque  nomen 
agri  urbifque  in  quam  Perfæ  coloniam  ex  Hyrcania 
tranftulerant  :  urbibus  ea  fupra  mcmoratis  vicina  erat. 
Nefcio  quare  Tacitus  ejus  incolas  vocet  Macedonas 
Hyrcanos  ;  in  Lydia  erat  urbs  atque  ager  j  Hyrcanns 
campus  in  Lydia  3  inquit  Stephanus  Bizantius.  Mo¬ 
fthene  fequens  urbs  Lydiæ  item  erat  s  hæc  manu  ne¬ 
fcio  quid  tenet.  Æge  urbs  Æoliæ  defîgnatur  item  rau- 
liere  ,  baculum  altéra  &  nefcio  quid  altéra  manu  tè- 
nente  :  ea  mûris  pinnifque  coronatur  ,  ut  mulieres.aliæ 
quæ  Orientalium  urbium  fymbola  funt.  Infcriptio 
labefadata  ultimam  literam  E  retinet  3  nec  dubium 
quin  fit  Æge.  Hierocæfarea  ultima  omnium  t  mulier 
eft  muro  fimiliter  coronata» 
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CHAPITRE  XL 

/.  Symboles  de  Smyvne  &  des  villes ,  voïfines.  II.  De  Nyjfe  &  de  plujïcurs  autres 
villes  &  régions.  1 1 1.  De  Li  Syrie  &  de  U  Phenicie. 

Pl.  L  ^  Ou  s  allons  voir  en  particulier  plufieurs  villes  Greques  de  l’Afie. 
CXIX.  X  ^  Afîe  e^e  niême  fe  voit  repréfentée  comme  une  femme  tenant  je 
ne  iai  quoi  entre  les  mains.  La  ville  de  Smyrne  efl  repréfentée  en  Amazone  -, 
on  dit  en  effet  que  c’eft  une  Amazone  qui  l  a  fondée  :  à  fon  revers  elle  a 
un  lion.  On  croit  que  dans  la  médaillé  fuivante  de  Smyrne ,  la  tête  cornue 
eft  de  Bacchus  cornu  -  nous  avons  déjà  vu  dans  le  premier  tome  Bacchus  avec 
des  cornes ,  au  revers  font  les  deux  Nemefes  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
chapitre  de  Nemefis.Ephefea  un  cerf,  qui  eftle  fymbole  de  Diane  aufïi  bien 
que  d’Ephefe.  Diane  étoit  la  principale  marque  delà  ville  d’Ephefe  ,  comme 
nous  avons  vu  au  tome  premier  fur  Diane.  Phocea  a  d’un  côté  une  tête  de 
femme  tourrelée ,  &  de  l’autre  un  poiffon  qu’on  appelle  Phoca ,  ou  la  femelle 
qu  on  appelle  Phocæna  félon  le  fentiment  de  Beger ,  qui  s’appuie  fur  ce  paffa- 
ge  d  Anffote  ,  o^oïuç  Si  rd  StLcpïvi  «  c pct)Kumu)  la  Phocene  reffemble  au  Dau¬ 
phin  :  celle  ci  lui  reffemble  en  effet  ;  les  anciens  aimoient  fort  ces  allufions 
de  noms  ,  telle  qu’eft  ici  celle  de  Phocea  à  Phoca  ou  Phocæna.  Un  loup  fem- 
ble  vouloir  dévorer  ce  poiffon.  Myrinaa  d’un  côté  la  tête  d’Apollon,  &  de 
l’autre,  à  ce  que  quelques-uns  croient,  la  Pythienne.  Pergame  a  d’un  côté 
,  Minerve,  &  de  l’autre  Efculape.  La  ville  de  Sardes  a  Bacchus  d’un  côté,  ôc 
le  lion  de  l’autre.  La  colonie  de  Troade  avoit  d’un  côté  une  tête  de  femme 
avec  des  tours  fur  la  tête,  &  de  l’autre  un  cheval.  Les  Meoniens  avoient  d’un 
côté  une  tête  couronnée  de  laurier ,  &  de  l’autre  Diane  d’Ephefe. 

^  L*  1 1.  La  ville  de  Nyfe  ou  Nyffe  a  un  fymbole  fort  fingulier  d’un  taureau  porté 
CXX.  par  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  nus  ;  on  croit  qu’ils  le  portent  pour  être 
immolé  ;  c’eft  apparemment  une  coutume  du  payis.  Prufa  a  pour  fymbole  une 
femme  attachée  à  une  roche  ou  à  une  montagne  ;  à  fes  pieds  eft  un  monftre 
marin:  feroit  ce  Andromède  ?  Tarfeen  Cilicie  a  d’un  côté  une  femme  avec 
des  tours  fur  la  tête ,  ôc  de  l’autre  un  homme  fur  un  animal  peu  reconnoiffa- 


c  A  P  u  T  xi. 


I.  Symbol  a  Smyrnœ  urbiitmqne  vicinarum.  IL 
Nyfjœ  aliarumque  urbm?n  ac  reyjonum. 

III.  Syriœ  ac  Pbœnicuc. 

“î.  T  A  M  fpeciatim  plurimas  Afiæ  urbes  perfeque- 
J  mur.  Ipfa  Alla  repræfentata  occurrit  in  nura- 
mis  ,  ut  millier  quæ  manibus  nefeio  quid  tenet.  Smyr- 
na  Amazonis  forma  exhibetur  :  fabulantur  enim  ab 
Amazone  conditam  urbem  :  in  poftica  fade  leo.  In 
nummo  Smyrnenlî  qui  fequitur ,  caput  cornutum  elfe 
Bacchi  putatur  :  Bacchos  cornutos  jam  primo  tomo 
vidimus  :  in  poftica  facie  duæ  Nemefes ,  de  quibus 
jam  diximus  ubi  de  Nemeft.  Ephefus  cervurn  habet 
Pianæ  fymbolum  :  Diana  vero  præcipua  erat  Epheft 
teflera  ,  ut  tomo  primo  in  Diana  videre  eft.  Phocea 
ab  altéra  parte  mulierem  turritam  præfert ,  ab  altéra 
veto  pifeem  quem  Phocam  vocant  ,  vel  feminam 
pifeena  fwja/^xdid-am  ,  ut  sxiftimat  Begerus ,  nixus 


hoc  Ariftotelis  loco  lib.  4.  c.  12.  Quotas  7$  ^ 

îi  Phocæna  dclphino  fîmilis  ,  in  nummo  certe 

delphino  lundis  eft  :  apud  Veteres  autem  ex  fimilitu- 
dine  nominum  fymbola  aliquando  petebantur  :  hune 
pifeem  lupus  devorandum  invadere  videtur.  Myrina 
in  una  facie  caput  Apollinis  habet,&  in  altera,ut  qui¬ 
dam  opinantur,  Pythiam.  Pergamus  ex  una  parte  Mi- 
nervam  præfert ,  ex  altéra  Ælculapium.  Sardeis  Bac- 
chum  habebant  fymbolum  &  in  averfa  facie  leonem. 
Troadis  colonia ,  hinc  caput  mulieris  turritæ  ,  inde 
equum  habebat  :  Mæonii  ab  una  facie  caput  laurea- 
tum  ,  ab  altéra  Dianam  Ephefiam. 

II.  Nyfa  leu  Nyfla  fymbolum  præfert  fingulariftî- 
mum  ,  taurum  feilicet  a  nudis  magno  numéro  pueris 
geftatum  ,  atque  ,  ut  putatur ,  ad  facrificium  :  erat 
haud  dubieceremonia  eodem  in  loco  adhiberi  folita. 
Prula  pro  lymbolo  habet  mulierem  rupi  aut  monti 
colligatam  ,  ad  ejus  pedes  monftrum  marinum  vilitur: 
an  hæc  fuerit  Andromeda  ?  Tari  us  in  Cilicia  ab  una 
parte  mulierem  turritam  habet ,  ab  altéra  virum  dor- 
fo  animalis  cujufpiam  non  noti  pedibus  inliftcntem  : 
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blc  -,  on  croit  que  c’cft  Sardanapale  fondateur  de  Tarfe.  Mopfuefte  a  la  tête  de 
Jupiter,  6c  de  1  autre  cote  un  autel  flamboiant.Apamee  a  d’un  côté  une  tête  de 
Bacclius  ,  6c  de  l’autre  un  thyrle.  Samolatedans  un  revers  de  l’Empereur  Phi¬ 
lippe  eft  une  femme  couronnée  affile  iur  des  roches,  qui  tient  une  aigle, &  a  un 
cheval  à  fes  pieds.  La  colonie  de  Boftra  a  pour  marque  une  femme  avec  la  tour 
fur  la  tête  6c  une  corne  d’abondance.  La  médaillé  des  Maronites  a  d’un  côté  un 
cheval ,  &  de  l’autre  une  grappe  ,  marque  que  le  payis  étoit  abondant  en  vin 
&:  en  chevaux.  Hierapohs  a  la  tête  de  Bacchus ,  &c  de  l’autre  côté  l’enlevement 
de  Prolerpine.  Au  revers  d’une  médaillé  d’Augufte  on  voit  l’Armenie  fubjii- 
guee  ,  qui  porte  un  bonnet  Phrygien ,  6c  tient  d’une  main  une  pique  ,  &  de 
1  autre  un  arc.  L’Armenie  6c  la  Meiopotamie  fubjuguées  fe  voient  auiïi  fur  une 
médaillé  de  Trajan  •  ce  font  d’un  côté  deux  Rois  affis,  6c  de  l’autre  la  figure  dé 
1  Euphrate.  On  prend  pour  une  médaillé  de  Cyrene  la  fuivante  ,  qui  a  d’un 
côté  une  femme  avec  une  couronne  murale  ,  6c  de  l’autre  une  Minerve  j  il 
n  eft  pas  bien  certain  que  la  médaillé  foit  de  Cyrene. 

1 1 1.  Le  lvmbole  fuivant  eft  de  la  Syrie  ;  c’eft  une  tête  de  femme  tourrelée  à 
l’ordinaire.  Un  des  lymboles  de  Sidon  eft  une  femme  couronnée  de  tours  ,  6c 
au  revers  une  aigle.Ün  autre  fymbole  de  la  colonie'de  Sidon  beaucoup  plus  fin- 
gulier ,  eft  un  petit  temple  qui  va  far  des  roues.  T yr  a  d’un  côté  la  tête  d’Her- 
cule  ,  que  cette  ville  regardoit comme  fon  fondateur,  6c  de  l’autre  l’aigle  6c  la 
maffue  ,  6c  dans  un  autre  revers  la  maffue  feulement.  Beryte  eft  reconnoiffable 
par  le  voile  qui  couvre  fa  tête  d’une  maniéré  non  ordinaire  :  dans  une  autre 
médaillé  de  Beryte  on  voit  d’un  côté  la  tête  de  Jupiter,  6c  de  l’autre  la  foudre. 
La  ville  d’Antioche  tourrelée  à  l’ordinaire  a  pour  revers  un  autel  flamboiant. 
Le  palmier  eft  le  fymbole  de  la  Judée  non  feulement  dans  le  revers  qui  fuit  9 
mais  aulfi  dans  d’autres.  Les  Arcadiens  ont  une  tête  avec  des  tours  à  l’ordinai¬ 
re ,  &  au  revers  une  Viéfoire  qui  tient  une  flamme  de  vaiffeau. 

On  pourroit  faire  un  gros  livre  de  ces  fymboles  de  villes,  qu’on  trouve  dans 
plufteurs  monumens  ,  mais  particulièrement  fur  les  médaillés,  ou  la  même 
ville  «Se  la  même  région  ont  quelquefois  plus  de  trente  fymboles  differens  :  le 
Nil  feul  eft  repréfenté  en  plus  de  cinquante  maniérés. Ces  fymboles  fe  trouvent 
fouvent  tous  les  mêmes  pour  differentes  villes.  On  peut  tirer  de  ces  médaillés  , 
6c  fur  tout  des  Greques,de  belles  connoiffances  pour  la  Géographie-,  on  y  reéli- 


putatur  elfe  SardanapalusTarfi  fundator.  Mopfueftia, 
in  unanummi  facie  caput  Jovis  habet ,  in  altéra  igni- 
tam  aram.  Apamea  in  altéra  facie  caput  Bacchi ,  in 
altéra  rh y rfum.  Samofata  in  poftica  facie  nurnrai  Phi- 
lippi  Imperatoris ,  eft  mulier  coronata  rupibus  inlî- 
dens,  quæ  aquilam  tenet,  atque  ad  pedes  equum  haber. 
Colonia  Boftra  pro  fymboio  exhibet  mulierem  tur- 
riramJ&  cornu  copias.  Nummus  Maronitarum  in  altéra 
facie  equum  habet ,  in  altéra  uvam unde  lignificatur 
regionem  vini  &  equorum  feracem  faille.  Hierapolis 
hinc  caput  Bacchi ,  inde  raptum  Proferpinæ  habet. 
Inpoftica  parte  nummi  Augufti  Armenia  dévida  vi- 
fitur  tiaram  Phrygiam  capite  geftans  ,  &  haftam  ar- 
cumque  manibus  tenens.  Armenia  &c  Mefopotamia 
in  poteftatem  populi  Romani  redadæ  in  nuramo  Tra- 
jani  habentur  -,  ab  una  parte  duo  reges  fedentes  vi- 
funtur ,  ab  altéra  Euphratis  fluvii  fymbolum.  Cyre- 
nesefle  nummus  putatur  ,  is  qui  fequitur  ,  in  eu  jus 
altéra  facie  mulier  turrita  ,  in  altéra  Minerva  :  Cyre- 
nes  nummumefle  non  prorfus  indubitatum  eft. 

III.  Symbolum  fequens  Syriæ  ,  eft  mulier  turri- 
ta  pro  folito  more.  Ex  fymbolis  Sidonis  unum  eft  mu- 


lier  turrita  pro  more  ,  &  in  averfa  facie  aquila  ;  aliud 
fymbolum  coloniæ  Sidoniæ  longe  (ingularius  eft^  par- 
vum  fcilicet  templum  rôtis  impoli tum  ,  ut  vehi  pollit. 
T yrus  in  una  facie  habet  caput  Herculis,  quem  ut  fin- 
datorem  habebat  ;  in  altéra  veto  aquilam  &c  clavam  , 
&  inalionummo  clavam  tantum.  Berytus  infignis  eft 
a  vélo  caput  mulieris  more  non  folito  operiente  -,  in 
alio  Beryti  nummo  caput  Jovis  confpicitur,  &  in 
averfa  facie  fulmen.  Antiochia  quafi  mulier  pro  mo¬ 
re  turrita  3  in  averfa  facie  aram  habet  ignitam.  Palma 
arbor  Judææ  fymbolum  erat  ,non  in  nummo  tantum 
hic  propofico  ,  fedetiam  in  aliis  nummis.  Arcadii  ca¬ 
put  turritum  vulgari  modo  pro  lymbolo  habent  ,  &C 
in  averfa  facie  mulierem  apluftre  tenentem. 

Ex  hilce  urbium  fymbolis  quæ  in  monumentis , 
præcipueque  in  nummis  occurrunt ,  ingens  poflet  li¬ 
ber  adornari  :  in  nummis  enim  urbs  cadem  aliquando 
plusquam  triginta  fymbola  notafque  habet  ;  Nilus 
autem  modis  plus  quinquaginta  repræfentatur.  Ali¬ 
quando  etiam  lymbola  eadem  ad  diverfas  urbes  fpe- 
dant.  Ex  hifee  nummis  præcipueque  ex  Græcis  ,  no- 
tiriæ  fingulares  ad  Geographiam  fpedantes  erui  poG 
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iîe  les  noms  deplufieurs  villes  corrompus  dans  les  Geopraphes  imprimez.  On 
y  appfend  aufïi  bien  des  noms  de  villes  quon  ne  trouve  point  ailleurs.  Dans 
quelques-unes  on  apprend  le  nom  des  rivières  fur  lefquelles  elles  font  fituées. 
Les  Géographes  y  trouveront  beaucoup  d’autres  utilitez  qu’il  n’eft  pas  necef 
faire  d  exprimer  ici.  Nous  nous  contenterons  d’avoir  donné  les  fymboles  les 

plus  ordinaires  &  les  plus  remarquables  des  payis,  des  roiaumes  &  des  villes 
principales. 


funt  :  vitiataapud  Geographos  editos  nomina  eoruïn 
tope  rëftituuntur.  Multa  etiam  urbium  nomina  apud 
icriptores  non  memorata  occurrunt  ;  in  nonnullis 
todam  fluviorum  juxtaquos  ûzx  funt  urbes  :  multa 


quoque  aliahinc  commoda  ad  Geographos  accèdent, 
quæ  hic  memorarc  neceflarium  non  eft.  Satis  erit  no! 
bis  fymbola  regionum  urbium  prsecipuarum  eom- 
tnemorafle. 
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